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fHrsIQUES ET  MORALES 
x'HISTOIREdelaTERRE 

1  T    D  E 

l'H  o  m  m  E. 

A  D  R  E  S  SE  ES     A    L  A 

R    E    I    N    E 

DELA 

GRANDE    BRETAGNE, 

Par  J.  A.  DR  Luc  Citoyen  de  GïnevbV  LeQeur 
de  S  A  M^  ^  E  ST  £\  Membre  di  lâ  Société 
royale  de  L^ndre:  &  de  la  Société  Batave ,  8 
Correspondu  m  des  académies  royales  dês  Sciences 
de  Paris  &  de  Montpellier. 

Tome    I. 


Jam  rébus  quisquè  relîétis, 


Naturam  primum  iludeat  cognoscere  rerum 
Temporis  «terni  quoniam»  non  i|nius  hors, 
Ambigitur  ftacus  •  •  .  • 

llucR.  L    III.  vs.   IC84.  &  feq. 


A    LA    HATE, 
Chez  DE    TUNE,   Libraire, 

Et    A    PARIS, 

Chez  la   V.  DUCHESNE,  Libraire 
rue   Su  Jaques» 

Avec  apprebëtion  &  Privilège  du  RoL 
MDCCLXXIX. 


*• 
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^^^ 


LA 


M.  E  I  N  E 


DE     LA 


GRANDE  BRETAGNE. 


MADAME, 

f^OTRE  MAJESTE  ayant  iim 
voulu  me  donner  la  permijjîm  de  publier 
ces  LETTRES^  fai  été  condmt  àf 
développer  bien  des  popojftions^  ^^  j^ 
niétois  d abord  contenté  de  pofer  comme 
ffràies  ,  pour  ne  pas  abufer  de  lattentio» 


wiETITRE    'DE'DICATAIRE. 

quELLE    daignait    ni  accorder  ^      Je 
viens  donc  les  mettre  à  SES  j>ieds  une 
féconde ^f ois  ^  avec  la  confiance  que  SA 
bonté  niinfpire. 

Je  me  fais  aujjl  un  devoir  '  de  reconr 
naître  publiquement  a  cette  occafion ,  qu^ 
fijai  pu  rajfembler  dans  cet  Ouvrage  les 
obfervations  faites  dans  le  cours  de  ma 
vie ,  &  quen  les  publiant  jaie  le  bon- 
heur de  faire  quelque  bien^   ceft  à  cette 

bonté  que  je  le  dois. 

Je  ri  ai  jamais  profejfé  de  fentiment 
dont  je  fujfe  plus  pénétré;  que  du  pro- 
fond refpeCî  avec  lequel  je  fuis 

MA  D  A  M  E, 

de  VQTRE  MAJESTE* 

LONDRES,  ; 

k  V!  Janvier  1778. 

Le  très  humble  &  très 
dévoué  fefviteur. 

JEAN  ANDRE  DE  LUC. 


AVERTISSEMENT. 


Li  Editeur  de  cet  Ouvrage  (jjuieji  l* Auteur 
lui-même)  en  ayant  vu  là  /''  Partie  con^ 
trefaite  bientôt  après  fa  publication ,  fe  croit 
obligé  de  donner  cet  avjs  à  ceux  qui  auraient 
dejfein  de  contrefaire  VOuvrage  entier  (au^ 
quel  cette  l^*  Partie  r! appartient  plus). 

Comme  la  perte  pécuniaire  de  vendre  un 
Livre  au-dejfous  de  ce  quHl  coûte  ^  eft  beau^ 
coup  moindre,  que  celle  d^  le  garder  tandis 
que  k  ContrefaEteur  vendfon  Edition  y  F  Edi- 
teur efl  réfoluy  de  donner  la  fienne  à  tout 
prix  qui  pourra  la  faire  préférer  à  une 
Contrefaçon:  &  il  a  pris  la  précaution  d'en 
faire  tirer  ajfez^  pour  remplir  tout  le  débit 
probable:  furquoi  fans  doute  une  Contre- 
faveur  ne  verra  pas  plus  clair  que  lui,  &  k 
aura    moins    d'intérêt    à  ^risquer   Vévéne^ 

ment. 

VEdi. 


) . 


L* Editeur  fe  flatte  y  que  cet  Avis  retien- 
dra par  leur  intérêt  ceux  gui  ne  feraient 
arrêtés  par  aucune  autre  con/îJèration:  & 
vu  le  prix  auquel  il  fera  vendre  fin  Ouvra- 
ge, il  efpire  que  le  Public  ne  relatera 
pas  un  prix  plus  modique,  qu'il  obtiendrait 
aux  dépends  de  quelqu'un  dmt  Pintention  a 
été  de  Le  fervir.  . 


LETTRES 


SUR 


L'HISTOIRE  DELA  TERRE» 


E  T    D  E 


L'H  O  M  M  E. 


PREMIERE   PARTIE 

I 

Discours  fur  les  objets  généraux  €^ 
particuliers  que  renferme  cet  Ouvrage» 


DISCOURS   t 

'annonce  de  ta  principate  propofttion  d'HtiJîoU 
re  Naturelle  &  de  Chronologie  Phyjique  ^ 
Jitr  laquelle  fe  Jonde  tout  P Ouvrage  —  i?^* . 
marque  fur  les  progrès  des  Sicienccs  ^  r/* 
htivemeni  à  cette  Propojîtion. 


\    ao^u^Orsqu'il  s'agit  d'un  objet»  étendu  St  pfo^ 

fond>   il  eft  bien  difficile  qu'un  Auteur,  quel-» 

que  tems  qu'il  aît  employé  à  méditer  fon  fujeti 
/.  Partie*  A 
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connoîffe  le  plan  quMl  fuivra  pour  l^exp^fer  & 
tous  les  încidens  qui  le  modifieront,  ayant  qu'il 
entreprenne  d'écrire. 

L^intelligence  &  la  ménïoire  n'ont  qu'une  cer- 
taine étendue.    Il  faut  que  l'attention  fe  fixe , 
pour  qu'on  acquière  de  nouveau  :  &  tant  qu'un 
grand  objet  la  captive ,  elle  fe  fixe  difficilement 
ailleurs.    Qu'un  homme  donc  fe  voue  à  un  fu- 
jet  plein  de  détails  &  de  difficultés  :  quand  il  en 
aura  vu  alTez  de  faces  pour  que  toute  fon  atten-  ' 
tion  &  fa  mémoire  y  foyent  employées,  il  n'y 
fera  plus  que  des  progrès  très  lents  :  'il  pourra 
même  fe,  flatter  de  l'avoir  tout  vu.    Si  alors  il 
entreprend  d'écrire;  fon  plan  fe  forme  fur  ce 
quMl  fait ,  ou  croit  favoir  ;  il  arrange  fes  idées 
dans  leur  fùcceffion  naturelle;   il  les  annonce 
dans  cette  ordre  par  un  exorde;  &  s'ileft  réfolu 
de  ne  travailler  que  fur  fes  matériaux  aâxiels,  il 
n'a  pas  befoin  d'une  Préface.    Il  avoit  fon  Lec- 
teur en  vue  en  formant  fon  plan,  &  il  Taura 
fatisfait  de  fon  mieux. 

•T 

Mais  fi,  fortement  attaché  à  fon  fuiet,il  n'at- 
tend que  l'occafion  de  s'inftruire  par  l'ob- 
fervatîon  &  la  réflexion,  il  la  trouve  bientôt 
en  écrivant  A  mefure  qu'il  décharge  fon  at- 
tention &  fa  mémoire,  en  dépofant  fes  idées 
fur  le  papier,  il  devient  plus  libre  de  réfléchir  : 


VlSCOÛÏtÉ  t.  DB  tA    t  £  ft.  tt  E.         S 

fts  idées ,  forties  pour  ainfi  dire  d'une  pépinië^ 
rq  où  ellôs  iê  preiToient  les  unes  les  autres  ^  & 
trann;)lantées  dans  un  terrein  plus  étendu  >pdus- 
fent  de  nouvelles  bramihes  ;  &  c'dft  fouvent  alors 
qu'elles  fruâiflent. 

Que  fera  donc  un  Atitçjir ,  qui  fe  voit  oblige 
d'écarter  >  d'étayér,  d'anter  de  nouveau  cef  qui 
dans  la  foule  étoit  refté  âuvage?  Donnerait-il 
tme  nouvelle  ordonnance  au  tout  >,  à  caufé  de 
ces  nouveaux  développemens?  Quiconque  Texia 
geroit  de  lui,  ne  s'eft  pas  trouvé  à  la  peiné. 

Je  l'éprouvai  déjà  quand  Récrivis  fur  IM/r'i 
J'eus  befoin  presqu'à  chaque  Chapitre  »  de  nou** 
veaux  Avenijfemens  pour  leur  donner  un  peii 
d'enfemble.  Ceft  que  la  matière  foifonnoit  en 
la  travaillant  ;  ou  plutdt  elle  foifonnoit  dans  1& 
Nature;  &  à  4baque  foi*  que  mon  attention  fé 
portoit  toute  entière  fur  un  objfet  ifolé^  i\ 
pouflbit  des  branches  de  toute  part.  Falloit-il. 
vérificir  une  conjefture  parl'^expérieuce?  Denou* 
veaux  doutes  s^élevoient,  de  nouvelles  vues 
s'ouvroient,  de  nouvelles  eonféquences  fe  préj 
fentoient;  &t  ne  trouvant  jamais  le  bout  du  fil^ 
il  falloit  enfin  prendre  la  réfolûtion  de  le  cou- 
per. Mais  un  paragraphe ,  étoit  devenu  un  Cha- 
pitre' qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  le  premier 
plan;    l'ouvrage  étoit   avancé  &   même  fott^ 

A  2 
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preffe,  &  il  n'était  pas  poflible  de  fonger  à  le 
refondre.  ^ 

En  écrivant  fur  la  Terre ,  je  n'avais  pas  un  fii- 
jet  rnoin^  fécond.  J'ai  dit  dans  la  première 
Préface  deftinée  à  cet  Ouvrage ,  que  depuis  bien 
des  années  nous  nous  en  occupions  mon  Frère 
&  moi.  Ce  fut  même  l'oçc^fion  de  tous  mes 
travaux  Barométriques ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
Vlntroduâion  aux  Recherches  fur  les  modifications 
de  P Atmosphère.  Mais  n'ayant  mis  en  oeuvre 
presque  aucun  de  nos  matériaux  »  nous  éprou- 
vions cet  effet  de  la  plénitude  d'attention,  qui 
borne  les  développemens. 

Tel  étoit  mon  état ,  lorsque  j'eus  l'honneur 
d'adreffer  k  la  Reike  db  la  Grands 
Bretagne  mos  Lettres  descriptives  de  quel- 
ques Montagnes  de  la  Suiffe.  Entrainé  par  les 
liaifons  de  cet  objet  avec  la  Géologie ,  j'entre- 
^  pris  dans  un  fécond  voyage  de  les  développer 
à  Sa  Majesté;  &  je  formai  un  plan  con- 
forme à  l'enfemble  de  la  matière  dans  mon  efprît. 
Yy  fos  engagé ,  parcequ'il  me  parut  que  cet  en- 
femble  pourroit  être  développé  dans  une  fuite  peu 
nombreufe  de  Lettres  :  &  cependant  en  voilà 
.cinq  Volumes» 

L'hiftoire  de  cette  amplification  fera  mainte- 
aant  fort  fimpie*   Je  ne  pus  m'occuper  d'un  tel 
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objet,  fans  en  être  fortement  faift    Jefentis  la 

Diatière  s'agrandir^  à  mefure  que  f ëcrivois»    Je 

retranchois  beaucoup  dans  les  çoramencemens  ; 

comptant  de  pouvoir  tenir  ferme  :  mais  le  fu- 

jet  m'entrain^  enfin.    Je  vis  que  je  faifois  un 

Traitç,  &  non  uuç  esquifle  de  Géologie.    Je  pris 

la  liberté  de  le  faire  remarquer  à  Sa  Majesté, 

quf  voulut  bien  ne  pas  ralentir   ma  m^rchç: 

Elle  eut  même  la  bonté'  de  me  permettre  de 

deftiner  ces  Lettres  à  l'impreflion;  &  dès  ce 

moment  là ,  je  me  vouai  tout  entier  à  mo;i  ob^ 

jet»   De  là  des  voyages  :    <ie  là  cinq  Volumes. 

^  Je  fuis  bien  loin  çepçnd^t  de  regarder  la  for-f 

me  iQljettres,  ^  H  ler^teui:  des  developpemens 

qui  refulte   de    la  manière  dojQt  cet  ouvrage 

s'cft  formé,  conune  des  cirçpnitançes  que  je  re*» 

grettc.  Mon  Ouvrage ,  ian?  doute,  fQ  trouve  par 

Utrès  éloigné  d'qnei  forme  ipètbodique;  mai^ 

je  doutç  que  jç  cbangealTe  celle  qu'il  a ,  quand 

j'aurois  encçrc  i  la  fixef.    Il  eft  vrai  qu'elle 

exige  une  Préface; .  c'eft- à-dire,  un  piéambute 

qui  lie  pue  n^u/titudç  4e  branches  à  un  mémç 

tronc;  en  montrant  d'avance  auLefteur,  com- 

jnent  elles  y  tiennent  par  la  naturç  de  la  çhofe. 

J'évitç  la  forine  de  Préface  ;  mais  jç  ne  diffimu-p 

le  point,  que  ces  Discours  en  tionj^ront  lieu.    Je 
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fais  d^jà  par  expérience,  qu'il  faut  engager  Iq 
Ledteur  par  quelque  moyen ,  4;^cfuloir  bien  s'en- 
quérir à  l'avance  de  ce  que  fe  propof^  un  Au- 
téqr  dans  l'Ouvrage  qu'il  publie ,  pour  ne  le  ju* 
ger  que  d'après  ce  qu'il  a  entrepris.  En  pu- 
t)liant  ce  que  je  regardois  d'abord  conune  la 
Première  Partie  de  mon  Ouvrage  ;»  j'y  mis  une 
Préface  ;  mais  on  Ta  peu  lue  :  j'en  juge  par  les 
pbjeétions  que  j'ai  ouï  faire  fur  ce  début.  Je 
lie  les  rapporterai  pas  formellement  ;  mais  je 
tâcherai  de  les  prévenir  pour  la  fuite. 

Cette  Première  P(ifHe,  y  compris  la  Préface 
qui  lui  étoit  jointe ,  appartenant  à  un  plan  plus 
rçflerré  que  celui  que  j'ai  fuivi  depuis ,  f  ai  pris 
le  p^rti  de  lui  en  fuhftituer  une  autre.  J'efpère 
que  ceux  qui  l'ont  achetée  dans  l'intention 
4'acquérir  les  fuivantes  ,  voudront  bien  ne  me 
pas  favoir  mauvais  gré  de  ce*  chaugemejit.  J'in- 
titulerai cette  première  publication.  Lettres  fur 
quelques  Montagnes  de  ta  Suijfe  Ça)\  &  je  le; 
laifferai  comme  un  petit  ouvrage  à  part.  Il  peut 
çl'^utai^t  mieux  fubfll^er  aînfi ,  qu^il  ne  fe  trou* 

{a)  Le«  Libraire  qui  ont  veoda  een  Lettres^  viron^ 
ce  npayeaa  Titré ,  qu'ili  feront  chargés  de  donner  à  toaf 
ctOY  qui  â>aliaitcrçnt  dç  le  fuûlitaer  ^  l'autroi 
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voit  qu'accidentellement  le  début  d'un  ouvrage 
de  Cosmologie  (a). 

La  nouvelle  Première  Partie ,  que  je  fubftitue  à 
celleJà ,  développera  le  plan  de  tout  POuvrage , 
dans  une  fuite  de  Discours  fur  léS  divers fn- 
jets  qu'il  renferme.  J'y  indiquerai  en  même tentf, 
les  iiaifons  de  ces  fujets  avec  mon  objet  princi- 
pal ,  &  leur  importance  ou  utilité  particulière  : 
ce  qui  montrera  à  mes  Leâeurs  mon  vrai  but  » 
&  les  mettra  en  état  de  me  juger  avec  juftlce. 
J'ai  abfolument  befoin  qu'ils  connoiflent  à  Ta- 
vapteces  Iiaifons*  Car  mille  objets  qu'ils  trou- 
veront fur  leur  chemin ,  pourroient  fims  cela 
leur  paroître  triviaux,  &  par  là  au  moins  inu- 
tiles :  tandis  que  le  plus  fouvent ,  c'eft  dans  leur 
trivialité  même,  que  je  place  leur  importance. 

(a)  Je  répète  ic^y  ce  que  j'avoîs  dît  dam  ma  première 
Préface ,  (tir  la  fabftitntion  du  mot  Ccsmolugie  à  celui  de 
Qéologhf  quoiqu'il  ne  l'agiffe  pas  de  V Univers  ^  mais  feu- 
lement  de  la  Tirni  c'eft  que  TuTage  ordinaire  a  confacré 
te  preoiier  de  ces  mots ,  dans  le  fens  où  je  l'emploie  ; 
puisque  c'eil  de  là  que  vient  Cosmopolite. 

Quelqu'un  a  remarqué  que  cette  précaution  n*eût  pas 
été  néceflàire  pour  les  favans  j  &  ^«e  (ans  doute  je  l'a. 
vois  employée  pour  être  lu  def  Femmes.  Il  avoit  rai« 
fon;  &  il  verra  même  dans  un  des  Discours  faivaos,  s'il 
le  Ut  9  l'importance  que  j'attache  à  ce  bat. 

A4 
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Je  deftine ce  premier  Discours, à  l'annon-? 
pe  de  l'objet  pîincipal  d'Hiftoire  Naturelle  &  de 
Chronologie  Phyflque ,  qui  fert  d,e  fondement 
à  tout  l'Ouvrage.  Il  n'entroit  pas  dans  moû 
plan  de  Pexpofer  d'abord;  je  voulois  que  les 
phénomènes  qui  l'établiflent,  Wndiquaflfent  pour 
liinfi  dire  d'eux-mêmes.  Mais  comme  j'arrive 
,  ^infi  à  une  conféquence  extrêmement  contraire 
JL  Popinion  dominante  ;  fi  je  n'en  prévenois  le 
Lefteur,  il  pourroit  m^accufer  d'une  rufc  allez 
commune ,  celle  de  lui  laiflfer  ignorer  où  je  veux 
le  conduire,  afin  de  profiter  de  fon  inattention 
fur  la  route.  Je  le  lui  dirai  donc  ici  ;  pour  qu'il 
Je  tienne  for  fes  gardes  :  &  alors  il  ne  pourra 
/critiquer  la  forme  que  j'ai  fuivie,  qu'autant  que 
les  raifons  que  je  lui  alléguerai  pour  la  juftifier^ 
pe  le  fatisferont  pias. 

Ce  poinç  d^Hiftoin  Natureth  que  je  veux  étjj- 
tlir,  &  qui  ouvre  une  nouvelle  route  dans  1^ 
Chronologie  \  c'cft  que  nos  Continent  ne  font  pc^s 
çnciens.  Je  ne  dirai  p^s  encore  l'importance  que 
fy  attache,  ne  deftinant  ce  Discours,  qu'à 
Jg  Propoficipn  elle-même.  Je  me  propofe  donc 
(ie  montrer  dans,  le  cours  de  cet  Ouvrage,  qu6 
tous  les  phénomènis  de  ta  Terre yainfi  que  l'HiJîoire 
^el^Homme,  nous  conàuîfent  à  croire  y  ^ue  par 
^ne  féfolut(^n  fubite,  Iq  Mer  a  changé  dç  f^it^ 
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que  les  Continens  habités  aujourd'hui ,  font  te  Lit 
qu*elle  occupoit  autrefois  ;  &  qu'il  ne  s'^ejî  pas  écoulé 
un  grand  nombre  de  Jiècles ,  depuis  que  ces  nou^ 
velles  terres  ont  •  été  abandonnées  par  les  eaux. 

Je  fens  que  cette  Propofition  va  feire  naî- 
tre de  la  défiance  dans  bien  des  ef^rîts  contre 
1toi|t  rOuvrage;  car  c'eft  peut-être  une  de  celles 
gui  choquent  le  plus  toutes  leurs  ide'es.  Rien 
ne  leur  femble  mieux  établi  en  Hiftoire  natu- 
relle ,  que  la  grande  ancienneté  de  nos  Continens. 
far  là  je  me  prive  fans  doute  de  quelques  Lec- 
teurs ,  &  je  donne  trop  de  défiance  à  d'autres  ; 
pn  plus  grand  nombre  peut  -  être  ne  feront  que 
parcourir  mon  Ouvrage ,  pour  voir  en  gros  fur 
quoi  je  fonde  cette  étrange  Propofition.  Mais 
ce  font  des  inconvéniens  auxquels  le  tems  re- 
médie. J'aurai  fûrement  quelques  Lçfteurs  at-, 
tcntifs;  &  ce  fera  d'eux  que  dépendra  enfin  Iç 
fort  de  mon  Ouvrage.  Ceux .  ci  me  fauront  gré 
de  les  avoir  prévenus  ;  afin  que  leur  attention 
fc  porte  fur  les  développemens  fiiccefflfs  de  ce 
point,  que  je  trouve  lié  à  tout,  dans  l'étucje  de 
]2L  Terre  &  de  l'Homme ,  &  que  j'aurai  toujours* 
en  vue  dans  ce  que  je  dirai  de  l'une  &ç  de 
Tautre. 

Je  ne  veux  point  anticiper  ici  fur  mes  preu- 
fçs;  mais  je  dirai  un  mot  de  leur  genre  :  parce 
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que  le  Leâeur  verra  d'autant  xxdeux  fur  quoi 
devra  porter  fon  attention. 

Il  y  a  longtems  qu'on  fait  des  bypothèfes  flir 
les  révolutions  qu'a  fubi  la  Terre  ^  &c  j'examine 
toutes  celles  qui  ont  quelque   réputation.    Il 

m 

en  eft  une  clafle  qui  le  fonde  fur  des  Caufes^ 
dont  les  effets  doivent  être  fucceffifs.  On  y 
part  de  quelque  origine;  on  indique-  des  caufes 
permanentes;  on  détermine  leurs  effets,  dans 
la  fuite  desquels  doit  fe  trouver  l'état  préfent 
de  la  Terre.  Sans  doute  qu'il  y  a  des  eflets  qui 
continuent;  &  qu'ils  font  bien  des  moyens  de 
remonter  dans  le  paÏTé.  Ce  ftra  la  route  que  je 
fuivrai;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'en  étudiant  les  effets 
journaliers  dans  lesquels  nous  voyons  des  pro- 
grès ,  je  remonterai  au  tems  où  ils  ont  dû  com- 
mencer. Mais  c'eft  ainli  feulement ,  que  cette 
route  eft  (ûre:  c'eft-à-dire ,  fi,  en  obfervant  au- 
jourd'hui ,  on  peut  e»core  appercevoir  des  pro- 
grès  ;  fi  l'on  peut  évaluer  en  même  tems ,  avec 
quelque  degré  de  jufteffe ,  les  accroiffemens  qu*a 
pu  fiibir  l'énergie  des  caufes  ;  furtout,  fi  Texiften- 
ce  des  caufes  eft  bien  évidente. 

Ce  feroit  peu  fans  doute ,  fi ,  pour  prouver  un 
changement  aufii  grand  à  la  furfaoe  de  la  Terre 
que  celui  d'un  renouvellement  'de  Continens  * 
on  ne  s'appuyoit  que  fiur  une  feulQ  efpèce  de 
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phénomènes.  Si  nos  Continens  font  nouveaux, 
toutes  les  clafles  de  Phénomènes  qui  indiquent 
fucceflion,  &  qui  devroient  avoir  pris- leur  ori- 
gine à  la  naiSance  de  nouvelles  terres,  doivent 
remonter  à  une  même  époque  ;  autant  du  moins 
que  la  nature  des  objets  comporte  de  précifion^, 
&  dans  les  données  &c  dans  le  calcul.  Or  c'eft 
là  ce  qui  m'a  frappé  dans  l'étude  de  la  Terre, 
J'en  avôis  déjà  vu  uiygrand  enfemble ,  quand  j'en- 
trepris d'écrire  fur  ce  Aijet:  mais  fentant  fou 
importance,  j'ai  faifl  toutes  les  occafions  d'ob- 
ferver  de  nouveau  ;  &  ce  fut  en  particulier  Ig 
caufe  d'un  voyage  d'environ  fix  mois ,  que  je  fis 
encore  Tannée  dernière. 

VHiJioire  de  ta  Tem  &  de  FHomme  eft  donc 

vraiment  le  fujet  que  je  traite»     Car,  avec  de 

nouveaux  Continens,  commença  une  nouvelle 

génération  d'Hommes.    Si  doi^c  ma  propofition 

eft  vraie,  deux  fuites  très  diilinâes  de  phéno- 

nomènes  doivent  s'accorder  pour  le  tems;  fa- 

voir,  l'impreflion  des  caufes  qui  ont   agi    fur 

nos  Continens  depuis  qu'ils  font  expofés  àl'air^ 

&  les  progrès  de  la  race  Humaine.   "On  n'exige- 

ra  pas  fans  doute  »  que  le  calcul  qui  regarde  la 

Terre ,  foit  rigoureux  comme  celui  des  Ephèmè- 

rides;  m  l'Hiftoire  de  THumanité ,  accompagnée 

de  dates  comme  celle  des  hommes.   La  naturp 
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du  fnjet,  détermine  celle  du  degré  de  précifibn 
où  l'on  doit  parvenir  avant  de  conclure,  &  je 
m'en  rapporte  au  Ledleur  judicieux^ 

Je  ne  parlerai  ici  ique  d'une  des  efpèces  de 
phénomènes  qui  peuvent  tenir  à  la  queftion;& 
je  le  ferai,  parce  qu'on  n'en  trouvera  pres- 
que rien  dans  l'Ouvrage  même  ;  je  veux  dire  des 
progrès  des  fciences.  Je  ne  les  ai  pas  placés  ai| 
nombre  de  mes  preuves;  parce  qu'ils  tiennent 
à  trop  de  caufcs  accidentelles.  Mais  on  pour- 
roit  me  les  oppofcr,  fi  je  n'en  difois  rien. 
On  a  fi  longtems  difputé  fur  le  mérite  compara- 
tif des  anciens  &  des  Modernes,  ùins  s'accorder; 
qu'on  pourroit  conclyre  de  cette  difficulté  de  dé- 
cider  entr'eux ,  que  les  progrès  des  fciences  font 
au  moins  bien  lents;  &  que  parconféqucnt 
leur  origine  date  de  fort  loin.  Je  crois  donc 
réceilaire  de  montrer  ici ,  que  cette  conclufion 
feroit  fans  fondement ,  quant  à  la  clalTede/am- 
ces  qui  feule  a  du  rapport  avec  notre  queftion. 

S'il  s'agifToit  de  comparer  le  génie  des  Anciens 
à  celui  des  Modernes,  je  me  garderois  bien  de 
prendre  part  à  la  controverfe.  .  Les  Anciens  font 
cachés  pour  nous  dans  les  nuages  du  paffé  &  de 
leurs  langues;  &  il  m'a  toujours  paru,  qu'avec 
de  Tefprit,  on  pouvoit  les  relever  ou  les  abais- 
fer  à  fon  gré.    J^  ne  parlç  doiic  que  du  Javqir^ 
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&  c'eft  fur  ce  point  feulement  qu^on  peut  les 
comparer  aux  Modernes  avec  quelque  certitude. 
Il  y  à  même  une  diftinâion  très  eflTentielle-  à 
faire >  relativement  à  notre  objet,  dans  les  cias- 
fes  des  ftiences.  Car  il  y  en  a  qui  tiennent  à 
l'expérience,  &  d'autres  qui  ne  dépendent  que 
du  raifonncment.  Je  joindrai  même  les  Arts 
dans  cette  diftinûion,  en  rétabliflant  d'entrée. 

La  Giotnèfrie,  par  exemple,  en  tant  qu'en- 
feignée,  fe  trouve  comprife  au  rang  des  /«>«- 
€ts  :  mais  elle  eft  de  la  claffe  de  celles  qui  ne 
tiennent  qu'au  raifonnement;  &  parconféquent 
le  tems  n'a  point  de  liaifon  néceffaire  avec  fes 
progrès^  Les  axiomes  qui  fondent  la  Géométrie , 
purent  fe  préfenter  à  l'^fprlt  des  premiers  hom^ 
mes  qui  commencèrent  à  réfléchir  :  &  toutes  leurs 
conféquences ,  qui  font  la  Géométrie  elle-même, 
pouvoient  à  la  rigueur  être  déduites  par  un  feul 
homme:  Il  fuffifoit  pour  cela,  qu'il  eût  cette 
imagination  vive ,  qui  fait  pafler  en  revue  à 
l'efprit  les  différentes  combinaifons  des  objets 
fimples;  cette  attention  foutenije,  qui  faifit  fuc- 
ceffivement  des  rapports;  cette  mémoire  aifée 
'&  fidèle,  qui  les  tient  fans  ceffe  préfens  dans 
leur  enfemble  ;  &  ce  génie ,  qui  feit  lier  par  les 
chaînons  les  plus  fimples,  les  dernières  confe- 
quecces  avec  les  principes.  5i  donc^  les  premiers 
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hommes  qui  fongèrent  à  îa  Géotnitriefîe  trouvè- 
rent poflèder  à  un  haut  deg^:é  toutes  ces  facul- 
tés de  l'Entendement ,  ils  purent  la  porter  fi  loin 
du  premier  vol, qu'il  ne  reftaque  très  peu  i  fai- 
re pour  leurs  fucceffeurs.  Parce  que  probablement 
Tefprlt  de  l'Homme  eft  borné  quant  à  cet  exer* 
cice  des  facultés  intelle(Stuelles,  Ce  n'cft  donc 
pas  dans  une  pareille  fcienct ,  qu'on  peut  remar- 
quer l'effet  du  ^emx.  PASCAL  eût  retrouvé  la 
Géométrie ,  quand  elle  auroit  été  perdue. 

VAftrommie  fans  doute ,  demande  néceffaire* 
ment  du  tems.    Mais  comme  elle  fournit ,  dans 
fes  difficultés ,  les  plus  beaux  problèmes  de  Géo-* 
mitrie,  elle  put  encore  marcher  à  grands  pas  : 
autant  du  moins  que  l'œil  fimple  peut  fervir  aux 
obfervations.     Le  Livre  étoit  ouvert,  il  n'y 
avoit  qu'à  lire  ;  &  fon  langage  eft  purement  Gio*' 
mê$r^u6,  dès  qu'il  ne  s'agit  que  de  trouver  des 
élémens  de  courbes, &  de  les  tracer; d'obrfenrex 
des  mouvemens ,  &  de  déterminer  par  eux  des 
périodes.     De  grands    Géomètres   purent  donc 
faire  des  progrès  rapides  dans  cette  fciencè.  Les 
découvertes  des  premiers  Ailronomes  nous  pa- 
roiiTent  aujourd'hui  étonnantes  -,  parce  que ,  dans 
les-  pbjets  purement  Géométriques ,  ils  ont  peut- 
être  égalé  les  Modernes  ;  la  Géométrie  ayant  fait 
à  peine  quelque  progrès^  ea  comparaifon  des 
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fciences  qui  tiennent  zm  objets  que  le  $ems  feid 
développe. 

J'appliquerai  les  mêmes  remarques  à  tout  ce 
qui  tient  aux  Arts  (Pimitatioiu  Une  grande  fen- 
fibilité  aux  beautés  de  la  Nature ,  une  connois* 
fance  proronde  de  ce  qui  remue  l'Homme ,  une 
imagination  vive , &  une  grande  dextérité»  peu- 
vent  faire  en  fort  peu  de  tems  des  Architedtes» 
des  Sculpteurs»  des  Peintres >  des  Orateurs» des 
Poètes  ;  &  plus  tôt  fans  doute ,  quand  les  hom- 
mes font  encore  fort  peu  occupés  des  fcien-* 
ces  que  le  tems  &  l'expérience  produifent.  Que 
les  hommes  de  génie»  n'ayent  que  les  'Arn 
J^imitation  pour  l'exercer  ;  que  Inattention  &  les 
récompenfes  du  Public  »  ne  portent  fur  aucun 
autre  objet;  &  ces  Arts  profpèreront ,  comme 
profpèrent  les  plantes  d'un  jardin  »  quand  elles 
occupent  feules  ^attention  d'un  Amateur  de  Ta* 
gricultare»  &  jouiflbnt  feules  des  engrais  qui  fe 
forment  dans  fon  enclos*  La  révolution  arrivée 
dans  les  Arts  fous  les  Médiçis ,  en  eft  une  preuve 
récente. 

Ce  ne  font  donc  »  ni  les  Scierices  qui  tienneot 
purement  au  génie»  ni  les  Arts  éPimitation,  qfii 
peuvent  nous  donner  quelque  connoiflance 
de  Tancienneté  de  l'Efpèca  Humaine  :  ce  font 
les  Sciences  &  les  4rts  qui  dépefadent  de  l'ob« 
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fervation  &.de  l'expérience;  c'eft-à-dire  l'en^ 
femble  deja  Phyjiquc.  Voilà  vraiment  des  ob-» 
jets, dans  lesquels  on  pourroit  avoir  quelque 
efpérancc  de  trouver  des  traces  du  tems.  La 
Nature  étoit  expofée,  fans  doute  aux  yeux  des 
premiers  hommes,  comme  aux;  nôtres  ;&  ils  en 
jouiffoient  à  peu  près  comme  nous*  Mais  il  y 
a  une  différence  immenfe  entre  jouir  &  connaîtrai 
La  jouïflance  ne  tient  qu'à  la  furface  des  cho-- 
fes;  &  la  connoiffance  tient  à  leur  intérieur* 
Celpi  qui  jouit  le  plus,  eft  fouvent  celui  qui 
connoît  le  moins,  nous  le  voyons  tous  les 
jours. 

Quiconque  a  une  idée  faîne  de  c<?  qu^eft  ta 
Vhyfiquty  &  connoît  rhiftôire  de  fes  progrès  f 
verra  qu'il  eft  dans  la  nature  de  la  chofe,  qu'ils 
foyent  fucceffifs  :  ûonfeulement  parce  que  les 
phénomènes  explicatifs  font  presque  toujours 
cachés  ;  mais  parce  qu'il  eft  de  l'eflence  de  ces- 
découvertes ,  qu'elles  s'aident .  les  .  unes  les  au- 
tres ,  que  les  précédentes  fervent  d'échelons  pou^ 
arriver  aux  fuivantes ,  que  les  hommes  fe  met- . 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  bout  à  bout ,  pour  arriver 
tmjours  plus  haut* 

Il  p)e  paroît  donc  certain ,  qu'un  homme  fan^ 
lumières  ^cquifes ,  mais  avec  du  génie  &  de  l'ima- 
gination, peut  arriver  fort  loin,  en  Géométrie, 
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ènSailpittire,  en  Peinture,  en  Architeâiire,  mimé 
eji  Poe'fîe;  mais  quMl  ne  fera  jamais  Pbyjicieru 
Je  dirai  même  ici  par  anticipation»  que  û  jà 
iefufe  à  cet  lipmme  la  Pbyfifui,  je  ne  lui  reftift. 
point  ce  qu'on  nomme  fouvent  Mitafbyfiqu9.  Cai? 
Ferprit  buntain  n'efl  ^maîs  plus  libre  de  courif^ 
après  les  chimères  i  que  lorsqu'il  n'eft  pas  enco-^ 
re  occupé  de  la  fcience  des  faits.  C'eft  ainfi  que 
Vqïx  trouve,  beaucoup  d'une  forte  de  Mitapbjfijui 
dai^  l'Enûmce.  Mais  comme  j'aurai  occafioii 
de  confidérer  ailleurs  cette  faufle  Métaphyiique  i 
je  ne  m'y  ^jrétc  pas  ici; 

Dans  eé  parallèle  des  Anciens  &  âes  i/loéitu 
nés,  il^ferpit  peut-être  naturel  d'examiner  aufli^ 
les  procès  qtfa  fait  l'HoTnke  rers  la  connois-' 
iance  de. Ton  propre  'bien  ;  c'eft  ^  à  -  dire ,  quelle 
influence  ont  eu  fbj^  expérience  âc  fes  fécours^ 
fiir  l'exercice  des  droits  naturels ,  fur  les  inititu^ 
tions  fociales ,  fur  le  Droit  des  gens.  Mais  ceo^ 
te  queilion  me  mènerait  trop  loin ,  &  je  puis  à 
cet  égard  renvoyer  le  LeAeur  à  diveirs  examens 
déjà  faits,;  &  en  particulier  à  celui  de  Mr.Houf'- 
ian\  Genevois,  Miniftrede  l'Eglifc:  Suîfle  àLon^ 
dres.  Autour  de  ?  Offrande  aux  Autels  &  à  tg 
Ptf^fîe. &^ de plufieurs  autres  Ouvrages^  qui,,  in- 
dépendamment deç  lumières  &  du  génie,  iiiori-' 
trent  u;^e  aine  fortp  &  un  cœur  excellent,  l'ex*» 
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men  dont  je  parle  eft  dans  un  Discours  fttr  cet» 
te  qucftion:,  Us  anciens  Grecs  &  Us  Romains  9 
fursnt'.ih  fnpirieurs  aux  PeupUs  modernes?  Dis- 
cours qui  termine  fou  Abrigi  d$  PBifioke  a»- 
tienne* 

Mais  PeffeBtiel  Qft  4e  coAparer.Idc  AnOms 
tiVLX- Modernes ,  far  les- Silmcis  Se  tea  Atss  qui 
marquent  plus  diftfnftement  des  progrès,  par  le 
beibin  de  coijnottre  la  Nôture.  Or  la  queftion' 
réduite  à  ce  poyit,  ne  me  paroît  pas  îndéetfe. 
Si  nous  comparons  à  cet  égard  les  plus  beaux 
tems  de  PAntiquité  avec  le^  nôtres,  1^  Savant 
anciens  ne  nous  paroîtront  que  deB  tnftns. 

fai,  partagé  avee  tout  le  PuMtei  feplaifir  peu 
commun  que  donne  la  led:arè  àtS  Leureâ  de 
Monfr.  Bail^y  à  iM[¥.  Dfi  VâLi'AïiiB  fii^ 
f  origine  des  Sciences  (f  fur  ^tUèes  Peuples  eh 
PAfie;  ce  plaifir,  dis-je;  qui  é«  ihdépendairt 
du  fujet;  mais  f  en  ai  «éprouvé  fûtement  plus  que 
perfonne  par  le  llijet  mômev  Jfe  rfèâtwral  pas 
k  cet  égard  dans  des  détails  ;  parce^  qû^ls  mc^ 
méneroient  trop  loin^  &  m^5H%éroient  pres-i 
qu'à  traiter  ici  tout  mon  fujec  Mais  je  diml 
d'avance ,  que  ceux  qui  liront  mon  Ouvrage, 
pourront  retrouver  dans  les  LeHnr'iéyiT.'Bailly  ,- 
les  traces  de  toute  mdn  Hiflôireàe  ta  Tet^e  (^  éè 
t Homme ,  tirées  de  rffi/Jwrt  proprémeiit  dlte> 
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par  qudqn'uQ  qai  «Tok  «a  but  tout  éiSkttut 
du  mieiu 
Mr.  Bailly  â  conftaté  fbr-toiiti  que  àei 
j    Peuples  très  doigûés  >  &  qui  paroiflènt  n^toir 
ea  aucune  iio|iimuBicfllion  depuis  qu'ils  étoleàt 
Peuples»  ctmfenreienc  des  connoi&noes  &,des* 
idées    qui   aononçoieiit    otie   même    origiDé: 
Î4  a  montré  àuffi,  par  un  examen  plein  de  G^ 
gacitéj  que  Ut   fourec  immédiate  où  ces  PeîP 
pies  avoient  puilë  n'étolt  pas  elle-même  original 
k;  parce  quMl  s^y   trouvoit  d^  un  mélange 
d'erreurs»  qui  ne  pouvoit  venir  des  trais  àù« 
teurs  des  dârouverces^    C'eft  là  un  f^t  bien  fin- 
gulier  fur  lequel  je  né  compcois  point  i  U  ce-' 
pendam:  rien  ne  (c  lie  mieux  jEtyec  mon  fyilémcl 
pbyfique  ».  où  l^on  vecra  des  Coatinens  nouveau jt^ 
peuplés  par  un  petit  nombre  diKunmes  échapii 
;  pés  d^ua  Conjtinent  ancien. 

Je  regarde  donc  ces  Letiru  de  Mr.  ÈAittité 
dans  tout  ce  qu'dies  ont  ^'extrêmement  proba-^ 
ble»  comme  une  partie  de  mes  moyens;  quoi« 
que  j'aie  écrit  fans  les  C9nBoîa:e»&  que  je  he 
me  fois  pas  fondé  fur  un  leul  des  faits  quil  ràp« 
porter  Sur  quoi  je  dois  faire  remarquer  encoi'e  ^ 
que  dans  tes  recherches  bien  fuivîes  qu'a  fàil 
Mr.  Békiuhtp^a  liant  les  &its  par  des  hj^^c^ 
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thèfes  probables  i  rien  ne  contredit  cette  partie: 
de  monfyftême,  qui  tient  au  peu  d'ancienneté, 
de  nos  Continent.  ^      •    . 

Maïs  je  le  répète  ici  en  finîffant  ce  Dis-. 
CoU;RS.    C'eft  dans  les  dodumens  de  la  Natu- 
re ,  &  non  dans   raiftoirè ,  que  f ai  puifë  la* 
Chronologie  de  nos  Contineii«&  celle  deTHom- 
me;  Documens  dont  il  réfulte*' felôn  moi,  que 
ces  Continem  font  fort  peu  amienf.    Et  fi  f  al 
ajouté  ici  quelques  coûfidératiôns  fur  les  progrès 
des  Sciences,  ce  n'eft  pas  pour  en   tirer  des 
preuves  ;  mais  feulement  pour  qu'on  n'imagine 
pas  qu'elles  foumiffent  des  pfeuves  contraires, 
]e  ne  détermine  point 'le  tems  qu'il  ^  fallu  pour, 
accumuler  les  cohnoiffances  4^e  nous  trouvons 
chez  les  anciens  Peuples  :  j^aî  voulu  fimplement 
montrer,  que  les  fpéculations  fur  ce  point  ne 
fauroient  rien  fournir  contre  les  conféquencea 
que  je  tirerai  de  ITHiftôire  Naturelle. 

Il  convient  encore  que  je  dife  un  mot  pour 
déterminer  le  fens  du  Titre  que  ^  porte  cet  Ou- 
vrage; Êins  quoi  PHtftoire  de  la  Terre  &  de 
PHomme  ^ourroit  annoncer  plus  qu'on  ne  trou- 
vera. Ne  voulant  parler  que  d'après  les'Docu-. 
mens  de  la  Nature,  je  ne  fuis  remonté  dans  le 
paffé  que  fur  feS  traces,  &  je  me  fuis' arrêté  où- 
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je  les  ai  perdues;  Ces  tracés  fubfiftent  claire- 
lïiQnt  dans  l^tat  aâuel  des  chofbs:  tout  y  mar- 
que des  progrès  >  partant  d'une  origine  peu  di- 
-ftante;  &  cette  origine  paroît  être  celle  de 
Cpntinens  nouveaux,  fortis  4e  la  Mer  par  le 
changement  flibit  de  fan  Lit.  / 

On  retrouve  aufli  dans  ces  Continens  les  tra-* 
ces  d'une  partie  de.ce  qui  leur  eft  arrivé  quand 
ils  écoient  le  lit  de  la  Mer;  &  il  faut  bien  qu'on 
les  y  retrouve  „  pour  pouvoir  dire  avec  raifon 
qu'ils  Pont  éjCjé:.  auiB  eft -ce  là  un  des  objets 
principaux  que  j^aî  ,ftiivis  par  les  phénomènes; 
&  il  en  réfulte  beaucoup  de  conféquences,  qui 
déterminent  la  nature  de  la  révolution  par  la- 
quelle ils  ont  été  mis  à  fec.  Mais  la  Mer  elle- 
même,  &  enfuite  l'Air, ^ont  effacé  trop  d'éche- 
lons dans, ce  genre. de Oironologie,  .^quoique  le 
plus  fécond ,  pour  qu'on  puifle  reoionter  bien 
loin,  du  moins  avec  quelque  certitude,  dans 
cet  état  précédent  de  notre  Globe.  Mon 
Hifloire  de  ta  Terre  &  de  PHommey  eft  donc 
comme  toutes  les  Hiftoires:  les  origines  échap-» 
peut  toujours.  J'ai  marqué  le  point  où  les  tra- 
ces fe  perdent  à  mes  yeux  dans  PHiftoire  natu* 
relie  -,  &  je  n'ai  pas  voulu  remoi^tcr  au  deià 
par  des  bypothèfes  gratuites. 
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M»i^t  WB^Té  cette  obfoirite  qi^on  trouve  en* 
^  partQut  où  l'on  remonte  daas  Is  paQÏ,  je 
neorois  pas  que  iioug  fofooQ  Auquielqaes  eoiH 
BoiOkoces  Tur  le  point  d'oii  pirtent  toutes  ces 
branches  de  phétomèoBs  &  de  docamens^dont 
nous  perdons  ainQ  tes  tzaces;  et  je  n*ai  pr<^re- 
IHént  empLoyiS  l'Hifioitt  tmturttle,  qvt'k  te  T<frii 
fit^tion  d^une  Hifloire  (erftf,  qqi ,  uae  fois  recon- 
pue  pQurexsfte  dans  les  poiats  oà  te  r^fica-? 
tioQ  çft  pofible.  nous  aide  à  remonter  piqs 
tufat  dans  1^  Nature.  Ceft  cette  dernière  fît^a^ 
ff  (}tii  lepi  te  ^c  du  Pi  sçoiibs  finraQ^ 
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DISCOURS  II. 

tiaifon  tU  Pobjet  t/lTiftoire  natarelfe  &  de 

,  I 

Phyiîque  annoncé  dans  te  Discours  pri^ 
cèdent ,  avec  t authenticité  de  ta  Révéla- 
tiou  — —  RéJUxions  fur  tes  fondcmenj 
de  la  Morale. 
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^es  motifs  qui  m'ont  cngat^  à  informer  le 
Lefteur  daâs  le    Discours   prébécient»    du 
but  cosmolo|ff^ti6  aaqnel  tendent  les  princî pa- 
les redxerches  d'Hiftoire  Naturelle  &  de  Phyfi' 
que  expoiëôs  dans  cet  Ouvrage ,  exigent  à  plus 
f<>rtc  raifoD  que  je  l'informe  d'un  but  plur'éloiv» 
sné.    Le  reproche  qu^il  eût  pu  me  feire,  de  l'a* 
voir  mené  à  uii$  cooifi^quenoe  tnattendae  fur  un 
objet  d'Hiftoire  Naturelle  &  de  Chronologie , 
tfeût  été  grave,  qu'en  proportion  de  la  gravité 
du  fujet,  &  îl  l'eût  été  pea    Mais  il  n'en  .eft 
pis  de  même  du  fakt  pîuâ  éloigné  de  ceâ  recher^ 
ebest  puisque  c'dl  la  Théologie.     Il  éit  vrai 
((ne  ee  ^t  oft  manifefte  dès  le  commencemct^ 
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^e  FÔuyr^gCjj  car  je  l'y  annonce"  tués  explicite^ 
me^t,  Mais  on  ne  voit  que  tard  comment  j^ 
prriye;  &  je  ne  voudrois  pas  <^'Qn  eût  lieu  d^ 
in'accufer  de  réticence. 

Je  déclare  donc  dès  l'entrée,  que  la  confë- 
guençe  immédiate  de  toute  la  p^rtiç  phyfique  de 
çèt  Ouvrage >  eit  que  la  GàKèsE>  le  premiêt 
de  nos  Livres  facrés,  renferme  la  vraie  Hiftoira- 
du  Monde  :  ç'eft-à-dire ,  que  Técudé  de  la  Terre 
I10U3  en  montre  les  plus  grands  traits^  &  nten 
contredit  aucun* 

Il  e|l  difficile  fans  doute  d^annoncer  aujour«* 
^'iiui  une  conféqucnce  qui  tienne  plus  le  Leo- 
teur  fur  fes  gardes  ;  car  parmi  les  Chrétiens  méri 
aies  &  les  Juifs,  un  grand  nombre  4c  perfoniieâi 
pnt  cru,  que  les  premiers  Çhapit];es  de  Ig  Qb^ 
|7  £  SE  étoient  abfolumetit  inintelligibles  ;  &  pacr» 
mi  lp$  Incrédules ,  foutenîr  Mo>  fe  >  paroît  Jie  com-j^ 
ble  de  la  déraifoa  Qu'ils  oubliant  donc  aAe2& 
cette  çqnféquence  pour  entreprendre  de  nie  lire^ 
comme  je  l'ai  oubliée  moi  -  taéoie  ea  tr^iitaiit  \^ 
fujçt  qui  y  conduit  i  &  qu'ils  ne  me  fuivéïi» 
que  comme  Phyficien  &  Naturalifte,  jusqu'à  cft 
.que  je  change  de  matière.  Sachant  feulement^ 
que  je  dois  être  éclairé  d'autant  plus  près  t  q\^ 
^'4i  ^xinoncé  une  conclufion  >  i  laquelle  Hs  peinc^ 
ientf  qu'on  ne  faiiroit  ^riiver  que  par  desi  (Qdtf| 
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•  Je  déclare  dér  plus  que  je  prends  un  très'gran4 
intérêt  4  ma  caufe^  parce  que  je.  crois  que  If 
bonheur  dçs  'hommes  y  eft  attaché  :  &  je  1q 
croîs  >  par  lés  obfervations  de  toute  ma  vie^ 
qui  qnt  pleinement  eonflrmé  à  mes  yeux,  ce 
que  j^ai  eu  le  bontœur  d'ap^Srqndre  fiir  autorité 
dans  ma  jeunefle ,  &  ce-  que  j'ai  lu  dans  les  Ou4 
vrages  des  Philofophes  qui  fe  font  fait  le  mieux 
entendre  à  mon  eQ>rit. 

Il  y  a  longtems  que  cette  quellion  eft  agitée 
dans  le  Monde  ;  ainfi  je  ne  prétends  pas  de  rien 
dire  de  nouveau  à  Ton  fojet.  Mais  puisque 
c'eft  la  Retiglon  feule  qui  .a  mis  im  grand  prix 
à  mes  yeux  aux  Sciences  que  j'ai  cultivées  ; 
puisqu^'en  ptibliant  le  réfultat  de  mes  recherches  ^ 
«^ft  elle  que  j-aren  vue;  on  voudra  bien  me 
permettre  d'expofer  ici  le  point  de  vue  fous 
Itequel  je  l'envilàge ,  &  Içs  caufés  de  l'intérêt 
que  j'y  prends*  : 

Nous  cherchons  fans  doute  avec  raifon  dans 
la  Nature  les  moyens  de  rendre  agréable  à 
FHomme  fon  e^iftence^  en  faifent  aboutir  vers 
Uii  tout  ce  que  les  Arts  &  les  Sciences  décou-» 
vrent  fucceffivemdAt,  Mais  fi  nou§  ne  le  fou«»i 
Mettons  luirmâme  à  des  règles,  ce  fcroit  ea 
)sa|n  que  no9S  lui  foumettrions  tout  le  Mond^ 
phyfique  ;  il  n'çA  feroit  pas  plus  Jieurçux. 
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L'Homme  cft  pcmr  ITIomme  la  plus  gnmde 
partie  de  la  Nature;  &  en  xnéine  tems  chaque 
iAdivido  eft  inûtiable  de  bonheur.  Voilà  deux 
{principes  qui  té  retromrent ,  même  dans  le  mi&s> 
tbrope  le  {dus  fohd>re«  Ceft  par  leur  ôppofi^ 
tion  que  PHcumntté  àerieoz  malheoreufè;  As 
ieor  conciliation  au  contcaire  eft  une  fourc0 
inépujfable  de  botdieur  pour  elle.  Si  c^ft  bien 
là  ce  que  nous  dit  ^expérience  ;  le  moyen  dQ 
concilier  ces  detçx  principes ,  dmt  être  le  grand 
but  diii  Philanthrope. 

<;^nd  tout  le  Monde  phyfique  réuniroit  fe$ 
biens  autour  de  l'Homme ,  je  le  répète»  il  ne 
fauToit  eoniUer  fes  deflrst^  pèrœ  que  ia  i^fibi* 
liré  phyfique  eft  bornée  &  s'épuifa  Mais  il  a 
une  autre  manière  de  ientir.«  q.ui  peut  le  &ire 
jouir  conftamment  de  tout  l'Univers* 
.L'FIomme  cherche  l'HcMnme  par  un  penchant 
invincible.  Mais  quand  les  hommes  te  font  ras-# 
ftmblés»  par  refpérance  qu'avoit  chaque  indivi-* 
dû  d'y  trouver  Ton  propre  bonheur  ;  le  conflit  àtà 
leurs  eiTorts  pour  l'atteindre,  peut  devenir  lor 
tourment  de  tous.  Le  bonheur  alors  s^év^anouit» 
par  la  caufe  même  qui  devott  le  produire;  &  oe^ 
malheur  général  aura  toujours  lieu,  tant  que 
l'équilibre  entre  les  hommes  ne  fem  produit  qpa 
par  des  efforts. 
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Les  Etres  infeofibtes  pexireot ,  Um  iûconvé' 
nient,  /Us  çonteiinr  tçs  ms  par  lei^  autres.    Six 
les  rapporta  de  teors  forces  yieiuoeat  à  cliai;^ 
gcr»  l'^qmkibre  fe  rétaE^it  biehtât  ;  c^eft  h  mar*- 
^e  rè|^  do  Moncie  phyfiqoe.    Mais  la  fenfi- 
ffitué  lutte  cbcjE  les  Homipes  ;  etle  occafiome 
ftns  ceUe  de?  confits  ,  tOQJpups  accompagnés  de 
fouffranui  &  s'ils  font  abandonnas  àf  leurs  for- 
ces a^ves,  ils  fe  chercheront  fans  ceffe  pour 
jouir,  &  ne  trouveront  que  touriuent.    Livrés 
^  leur  ^âivitë  propre,  ils  ne  poïiFront  cofnièiv 
ver  enti^eux  d'équilibre.  Ceux  qui  ont  été  abaft^ 
tus  dans  de  violei^tcs  fecoufies,  acquièrent  de 
nocnretles  forces  en  filence  &  dans  le  repos.   Its 
fe  réveillent  alors,  ils  engagent   de  nouveaux 
combats,  ils  font  viétorieuxà  leur  tour  ;&  tous 
ces    ccmflits  font  accompagnés   de  Jmffrance.^ 
Voilà  pourquoi- il  ne  faut  pas  que  l'équilibre 
Baeral  s'ëcabliffe,  eomme  l'équilibre  phyfique» 
par  le  jeu  libre  des  efforts  &  des  réfiftances. 

Que  l'Homme  fe  clondnt  lui-même;  ce  feront 
Je  jrfus  Iftrmoyen  de  rendre  la  fociété  tranquilla 
Circulant  les  uns.  parmi  les  autres  fans  fo  heur« 
ter,  les  hommes  le  ferviroîent  alors  mutuel Icr 
ment  d'^îdes  m  bonheur.  C'eft  là  ce  qu'ils 
cherchent  Mais  ce  ne  feroît  rien  encore,  en 
oomparalfea  de  ee  c^ui  pourroit  4^ouler  d'unie 
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iucre  fource.  Si  chaque  homme  trouvoic  la  plus 
grande  partie  de  fon  bonhem^y^aos  les  moci& 
-qai  Pempécheroient  d'empiéter  Ihr  cdoi  des  au«« 
très  9  ne  jouirolt-il  pas  alors  iDdiTidueUementd^. 
tout  le  bonheur  de  la  Ibciâé?  Ainfi  toute  JMb- 
raie  qui  ne  prâëntera  pas  ces  motîGs  aux  hoa>- 
meSf  manquera  fon  but»  &  n^ura  point  de 
Iblidité  Or  voici  ma  propofition  fondamental^ 
fur  cet  objet >  qui»  par  fon  imponance^  donne 
du  poids  à  tout  ce  qui  le  concerne.  Jl  n'y  a 
foînt  de  MQUAiMEfolide,  fans  Ja  RsifiGioii 
Ou ,  pour  m'cxpliquer  d'une  manière  plus  prë- 
cife,  la  Mùrah  rationneUe  ne  peut  produire  que  la 
première  petite  portion  de  bonheur  ;  qui  confifte 
dans  le  repos  apparent  de  la  Société  :  tandis  qut 
la  Morale  reUg^ufe  produit ,  &  cette  partie  la  »  & 
celle,  incomparablement  plus  grande»  qui  fait 
joûir  chaque  individu  de  Penfemble  du  bonheur 
des  autres  ;  non  feulement  dans  te  piéfçnt  »  mais 
dans  le  paffé  &  1  Venir.        ^   . 

Cette  Thèfe  renferme  deux  objets  diftinâs: 
reflet  &  fa  Caufe.  La  Religion  eft-dle  done 
une  11  grande  fource  de  bonheur?  Et  quand  elle 
le  feroit»  eft-elle  dans  le  fond  autre  chofe  qu'une 
belle  chimère  ?  Cette  dernière  queftion  entrant 
pour  beaucoup  dans  le  plan  de  tout  mon  Ouvra- 
4JC,  je  pe  m'y  ^rrêtçrfti  p^is  ici;  ^  je  nç  in'oQ* 


euperai  que  de  la  première;  c^eft-à-dtfe,  de  la 
comparaison  de  la  Monde  rationnttU ,  à  la  ilfo« 
ralt  retig^eufié 

Quand  on  rdîéchît  ftir  les  fondeipens  de  la . 
MorAlb»  il  S'en  i^réfente  deux»  qui  les  ren- 
ferment touSj  la  juftice  &  la  convenance.  Et  fl 
nous  n*a^^ns  point  de  Sanâion .  Divine  immtf- 
diate  pour  la  Mohàle^  la  jufiice.  ett  un  objet 
de  (enriment ,  Se  la  cênveryince  eft  foumife  au 
calcul    Examinons  leurs  réfultats. 

Si  nous  confldérons  d^abord  les  motifs  tirés 
du  fentiment ,  nous  verrons  bientôt  que  les  ar-» 
gumens  de  la  Mjorale  feront  très  foiblés«^ 
Son  but  9  ai*je  dit>  doit  être  de  maintenix  entre 
les  hommes  un  équilibre  ^  non  d^aôion ,  mais  de 
vohnté:  défaire  vouloir  chaque  homme,  com- 
me il  convient  à  la  Société  qu'il  veuUte  à  tk 
place.  Il  faut  donc  qu'il  le  veuille  par  des  mo-» 
tlft  ;  Se  nous  allons  voir  d'abord  ceux  du  fen^ 
tifnefiim 

Lorsqu'on  a  dit  à  THomme ,  confUtte  ton  cosùn 
on  lui  a  prêché  toute  la  Moralb:  ce  que  fon 
cœur  ne  lui  dira  pas,  on  ne  le  lui  prouvera 
point  J'ai  beaucoup  de  confiance  au  coeur  de 
l'Homme ,  &  je  le  montrerai  dans  la  fuite  :  ce 

y 

Ifera  même  l'objet  d'un  de  mes  Discours.    Mais 
pourquoi  m'en  occuperai-je  ?  C'eft  qu'un  grand 
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fiombre  de  p6rr<9(n»»  le  ^ûxspcâktnt  CeEai  feul 
se  moutteroit^tt  pas  coaâiietl  on  fb  trompe^ 
quand  on  croit  pouvoir  fonder  la  Mércde  tiMon* 
nttte  fiir  le  ftrumerai 

Je  le  répète ,  je  fliis  hicn  tom  de  fuspeâer  le 
ccbut  de  PHodNxiet  mais  Û  s'a<reugl&  A  fet* 
premiers  pendhans  natucets  ^  qui  te  portent  w 
bien  moraU  fe  joignent* tes  paffloiIs>'qai  fe  ùé* 
règlent  fi  elles  ne  £i>nt  eoncéniies«  L'Homme 
alors  devient  viflonnatre;  &  on  ne  te  perfiiade  ^ 
pas  mieux,  que  s'il  écoit  en  démenée,  tant 
qu'on  n'a  d'autorités  que  ciiez  lui.  Ces  pre- 
miers mpQvemens  du  coeur  ne  s'éteignent  point 
fans  doute;  &  c^eft  par  eux  que  nous  avons  en* 
core  quelque  catme  dans  la  grande  foeièté ,  mal*» 
gfé  lés  principes  qui  s'en  emparent  de  jour  en 
jour.  Si  l'Homme  n'écoit  hm  ipsx  &  najture# 
ces  focjétés  ferment  déjà  détnricôsc 

Je  ne  parle  ici  que  des  fonàsmoîs  de  la  Mo« 
râle;  car  &ns  doute  que  les  hommes  peu* 
vent  mal  faire  en  fe  trompant ,  &  qu'ils  peu* 
vent  être  éclairés  fur  quelques  points-  partictH 
liers  par  les  Moraliflas^  Mais  ceccb  première 
proportion,  it  foui  faire  ieiien^  û  bile  n'avoit 
fa  bafe  dan&  le  cdeur  dé  l'Homme ,  ne  fanroic 
être  prouvée  par  le  raiiomifeinent.  /  L'Komme 
doncy  acquiefcetïi^  parosqa'iLeoaleprinc^  ett 
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iQi-inéme.  MaLs  comment  dolMl  faite  le  bien  ? 
Ea  quelle  occaiion  y  eft^il  oblige?  Tant  qu^oa 
n'interpellera  que  le  eceur,  &  qu^on  ne  lui 
montrera  fes  devoirs  que  par  des  raifpnne-* 
mens»  on  aura  contre  foi  toute  la  foule  des  pas-* 
fions 9  qui»  wt^,  fe  feront  emparées  de  fon 
coeur ,  &  qw  lui  parieront  plus  baut  contre  Tob* 
jet  delà  MoRAt*8r 

Les  Oéiftes  môme  fe  flattent  trop  à  cet  é« 
gard.    Stm  doute  qu'entre  ceux  qui  n'admet^ 
.  tent  pas  de  Ràvitation,  ce  font  eux  qui  opt  le. 
plus  de  droit  4  prétendre  d'établir  une  bonne 
Morak  rmionmtk^   Lsl  coniidération  d'up  Exas 
qoi  prend  içlQ  de  l^Univers»  qui  veut  le  bien, 
de  tous  p  qui  dans  U2ie  autre  vie  récompenfera 
les  hommes  i  proportion  de  leurs  vertus  j  eit 
un  moyen  extérieur,  indépendant  du  caprice  de. 
l'Homme ,  &  qui  peut  oppolbr  quelque  barrière, 
à  fes  posions  ;  je  fuis  bien  loin  de  Ip  contefter. 
Mais  fi  les  hommes  ne  croyent  pas  avoir  en* 
tendu  la  volonté  explicite  de  l'£tre  fupréme,  ils 
viendront  bien  fouvent  à  ie  dire;  lia  fait  aujji 
Uspaffians.    Chacun  alors  plaidant  pourlafien-. 
ne ,  même  en  condamnant  celles  de&  autres ,  on 
aura>  non  feulement  fur  leS/ détails >. mais  furies 
points  impoctana»  autant  de  fyitémes  de  Mo- 
aAx.E9  qu'il  y  A  de  pençbsfi^  divera  chez  les^ 


ôà        •  iî  i  s  f  o  I  fe  Ë  ^  •    •îM»Aii4ifi 

iidmmcs.    Voyez  la  Politique,  qui  n'a  pas  ëté'^ 
cRaée  dans  Tes  détails  pat  la  Dirintté!  Les  hom-  - 
mes  sWf  etuent  pour  ycherdhér  le  mietixv  fou- 
Vent  méitie  de  ixèâ  bonne  foi  >  &  ne  le  trou*^ 
Tent  jkniais.        * 

Quelques  MoWliltes  paroiflerit  àvoîf  plus  dé^ 
confiance  dans  les  confidératidns  tîfëes  de  lu 
convenance  ,   de   V intérêt  perfonnék      II  veulent  ; 
montrer  à  ITiomme  qu'il  '  lui  convient  d*être 
vertueux ,  premièrement  parce  qu'il  trouve  fon 
bien  immédiat  dâris  l'une  des  grandes  vertus,  la 
tempérances  &  enfui  té  parcîe(|ue  lés  autres  hom- 
lîies  contribueront  à  fon  bien,  s'il  exerce  envers 
eux  les  vertus  fociàles,  la  juftîèe,  la  Véracité  y 
là  bonté,  la  générofité,  le  fupport.  J'acquiefcef 
entièreînent  à  l'efficacité  du  premier  moyen;  je  ' 
fuis  p'erfuaidé  qu'on  peut,  p^r  la  force  de  la  rai- 
fon ,  rendre  l'Homme  temp^railt  :   ou  que  du 
moins,  s'il  réfifteà  l'évidence  de  fes  tnotifs,  il 
y  à  peu  d'efp>érance  de  le  rêglef  par  ceux  même . 
de  la  Religion.    Maïs  quant  aux  autres  vertus,- 
dont  le  masque  féul  peut  fuffire  aux  uns,  &  mê- 
me n'eft  pas  nécelTâire  à  tant  d'autres  ;  qu'ob-»' 
tiendra-t- on  d'eux  par  lès  confidérations  de  l'iii-: 
térêt  préfcnt  ?   De    l'hypôcrifie  chez  les  prev. 
miefs,  des^ ricanemens ,  ou  pis  encore,  chez  le* 
4Èrnieti5.    Les  vm  troûblexont  la  fotiécé  en  ft ji 
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<îret  ,joùiflrânt  dé  tout  le  bien  attaché  aûcàraftéfre 
^'ils  eitipftfïiterit  ;  lès  autres  l'a  troubleront  ou-' 

•         *       * 

terteâïerit ,  parce  qu'îls  faverit  que  leur  pofitiori 
i  des  attraits  fuffifSlns  ^oùr  leur  ôorfciliér  là  con- 
fldèration  des  hommes ,  8è  aflez  de  moyciis  pout 
leur  procurer  totïrâf  les  autres  avantages  qu'ils  àt* 
fireht 

'  Oh  nef  fauroit  doiic  coiiîpte^  fiir  la  peine  qvfiî 
en  coûte  d'être  hypocrite  ;  puisque  ceux  dont  la 
(îonduite  impdrte  le  plus  à  là  Société,  ont  rare- 
aient  befoin  de  cidhef  leurs  vices,  q\ie  les  Fiat-» 
teurs  transforment  en  vertus  ;  &  que  le  Publié 
fupporté.  Cette  peiné  fans  douté  retient  queU 
^ues  vicieux  d'un  autre  rang  :  ce  font  ceux  quî 
tfont  pas  dé.  l'énè-gîe  fie  de  l'adréflfe,  où  dond 
ïès  paffions  font  peu  tiv^s.  Slais  il  tféft  be-* 
foin  que  d'éiucKer  M  Société;  d'y  Voir  mille! 
Àaux,q\ii  proviennent  du  vice,&  dont  on  li'âd- 
cufe  pérfonne,  pour  compitendre  qu^  les  <vi^ 
deux  favénii.fe  cacher. 

Jamais  doné  6n  n'obtiendra  des  hoinmes  \à 
vraie  v^r/w;  celle  qui  feule  peut  faire  réellement 
îe  bonheur  de  Ta  Société /en  fervant  dé  régie  aux 
édtions  tant  fedfètes  que  ]^u6liques>*  qù^éh  élei 
vaut  fa  fource  au  deffus  des  conteflations  dci 
THomme.  Que  D  iiu  •  le  Créateur  &  le  Réïïiiii 
iérateur  dès  Hommes,  devaAtqui,iïs  font  tôûS 
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c^aù^f  qui  connoît  ce  qui  leur  convient,  cjuinç 
pgut délirer  que  leur  bonheur,  qui  r&ompenfera , 
la  vertu  dans  une  autre  exiilence,  foit  le  Lé* 

t 

giHateur  de  la  Morajls;  &  les  chicaqe^  de 
l'Homme  ccfleront;  &  ftrs  aâlons  lecrètes  1^ 
ront  réglées;  &  les  Puiflans  r^chiront;  ^c  les 
facrifices  au  bonheur  des  autres  feront  les  prp- 
qiicrs  des  biens;  £ç  chaque  individu  jouira  Mfifi 
de  l'cnfemBle  des  biens  de  la  Société.  Car  les 
pallions .  étant  maiiitenues  dans  de  juftes  bor- 
nes,; n\ffiîsquerant  plus  lefentimenf.  Le  cote, 
de  PHomme ,  libre  de  leur  empire ,  ce  cœur , 
q  li  par  fa  nature  eft  bon  &  aimant ,  n^éprou- 
vei:a  plus  que.de  la  joye,  là  où  il  yerra  le  bon- 
heur Eft-il  aucune  de  ce^  çpnféqueoces  qui 
ce  foit  infi nippent. deûrable?  En  çft-il  quelqu'une 
qui  ne  découjç  néceflàiren^ent  du  principe  ? 

Les  facrijices  au  konbcs^r  d£S  autres f  feront  la 
premiers  des  biem  !  Voilà  donc  enfin  un  lien  fo- 
lide  pour  la  Société;  puisque  ce  fiya  la  bafe  du 
l;n:)nheur  des  individus.  Ce  n'eft  pas  fur  l'approbation 
des  autres  qu'elle  fe  trouvera  placée.  Cette  ^ppror 
bation  cft  douce  fans  doute  ;  c''eft  un  bien  vrainaent 
précieux.  Mais  on  l'obtient  fou  vent  làns  vertu 
xéci-lle;  fouvent  même  avec  des  cqj^es  abomina- 
bles que  Ton  fait  cacher;  &  trop  Couvent  en* 
core ,  on  ne  Tobtient  pas  avec  la  vertu  la  plu; 
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pure.  Oti  4onc  cbexcher  cç  bo^h^ur?,...  Dims 
fon  cœur  premièrement.  Mais  on  y  en  trouver* 
bien  peu»  fa^s  l'idée  d'un  DiKV^Lfgldateiir^ 
Témoin  f  &  Rémunérateur.  Cette  ijlée  feule 
eft  la  vie  du  c<peur>  fon  aliment. nature?];  ali- 
ment délicieux»  q>i.i  ne  produit  jamai>  1^.  &ciàté. 
Si SocRATB  vécut «&  aSrontala  mort^  aveccfet^  . 
tefér^it^  qui  eft  une  fourcede  délices /n^ayant. 
été  conduit  à  c^  méme$  principes  que  par  la> 
force  dte  fa  raifpu  ;  quel^  n'euffent  pas  été  fe« 
transports^  s'il  eût  fu  qae  la  Divinité  EUe-mé# 
me  y  avoit  révélé  aux  bommes  les  Vjàrités  qu'il 
cherchait  à  leur  prouver!  Avec  qu'elle  arde^ 
n'eût-il  pas  embraffé  une  Lfigiflation ,  qm  âxoit 
les  incertitudes  d<^  la  Mor^e  ^  faifoit  cèifer  1^ 
disputa?  Avec  quelle  avidité  tfeûli-il  pas  reçu^ 
la  eemtude  <te  ce  que  Ja  coniSdératioA  de  & 
samrc  lui  faifoit  efpèr^!     '      , 

Je  n*ai  pas  w  iûtçntioix  d'entrer  ici  en  con^ 
troveiife  réglée  avec  ceux  qui  ont  cru  que  la  Re^ 
ligion  étoit  inutile  ^  âc  même'  nuifible  à  rHomk 
me  ;  beaucoup  d!amis  éclairés  des  Hommes  Vont 
fait  dès  longtems,  &:  d'une  manière  y iétori^fe* 
Mais  je  n^  puis  m'empécher  de  confidèr^tfoils 
ee  point  de  vue ,  un  Ouvrage  auqud  je  revien- 
drai plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cette  pre- 
4iièm  Partie:  c^cfl:   celui   de   Î4x.  H^fiuâp 
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qui  à  pour  titré:  î)e  P Homme  &  de  fon  idus 
catioru 

Je  tf  aï  potiLi  de  dotité  que  cet  Auteuf  ne  fût 
humain;  qu^ll  ne  defirât  le  bien  d6f^  hommes* 
Mais  qu'il  les  connoiiToit  nfiatf  &  qu'il  écoic 
imbu  de  préjuges  !  Il  avoit  mal  vu  la  Religion  i; 
il  tf avoit  porti  fon  attention  gîte .  ftfr  ceux  quî 
fe  couvrent  de  fon  masque  :  &  frappi^  de  ce  feut 
objet ,  il  penfoit  qu'il  n'y  atoit  de  rhasqué  que 
eelui-là.  Qu'it  avoit  fait  peu  de  progrès  dans 
la  co^noifTance  du  Monde  ! 

Son  Ouvrage  refTeihble  par  là  à  un  adte  d6 
défespoir.  Il  prodigue  les  |)oifons,  penflint 
qu'il  n'y  a  plus  d'autres  remèdes*  Renonçant  à 
la  Religion  pout  régler  l^HomiAe,  ii  tourne  fed 
regards  fti^  la  PoHtique,  &  il  n'y  voit  encore 
qu'horreurs.  Qu'elle  eit  dont  fon .  unique  refr^ 
fource?  Détruire  tes  Puiffans.  Puis,  confiiltant 
tes  penchans  de  l'Homme ,  lui  propofer  tant  de 
ricompenfes  pour  ta  verm ,  accabler  le  vice  de 
tant  de  peines^  qu'aucun  individu  ne  puiffe  reftet 
indéterminé.  Tel  eft  le  plan  de  tout  fon  Livre. 
•On  y  voit  la  bonté  du  cœur.  Mais  eu  eft 
ta  tête! 

Détruire  tes  Puijfahsf  Et  par  qui?  Il  fembte 
.  avoir  étudié  ies  Gouvememens ,  Se  l'on  voit  à 
chaque  pas  qu'il  à'en  a  pas  la  moindre  coanois-* 
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fance.  Sera  -  ce  le  Peuple  qui  abattra  les  Puisr 
Jans  &  régnera  à  leur  place?  Mais  qu'entend- il, 
donc  par  \csPuiJpans?  T^nt  qu'il  ne  les  définir^ 
pas  :  des  Hommes  fui  ont  en.  ma^n  ta  force 
pubtifuçi  on  ne  faura  ce  qu'il  veut  dire;  &  s'il 
les  defînij  ^infi ,  on  ne  faura  ce  qu'il  veut.  Si , 
entre  les  Aniqiaux ,  les  Loups  ^voient  le  gou^ 
vernement  de  toute  rçfpèce,  &  que  las  4e  leur 
cruauté',  on  fongeât  à  leur  fubftituer  les  Cher 
vaux:  ce  pl^n  me  paroîtroit  très  fage.  Maiç 
qu'auroitron  à  efpèrer,  en  fubftitujtntdçsQfV^u;? 
k  d'autres  Çpevaux^ 

P'eft  le  Pouvoir  ^vi  fait  les  PuiJJans:  &  fub* 
iiituer  des  hommes  à.  d'autres  hommes  dans  la  pla-r 
ce  où  eft  le  Pouvoir»  ne  produira  jamais  que 
tout  ce  que  nous  voyons  fe  palTer  fur  la  Terre, 
Quand  les  Philpfophes  les  plus  profonds    au« 
Toient  çompofcf  ce  Code  imaginaire ,  où  la  vertu 
devroit  être  r^çompenfôe  ^  le  vice  puni,  je 
îî'aurois  pas   plus   de  confiance  en  eux  pour 
i'exécutiqn,  qu'en  ceux  qui  font  aujourd'hui  1% 
piafle  des  Puifqns  dans  le  Monde.    Ç^r  la  pro- 
fondeur du  génie, n'ell  pas  néceflairement  liéq 
avec  un  amour  pur  pour  l'Humanité,  ni  aveq 
la  fagacitffdafts  les  détails  de  pratique,  &  lacon-? 
npiffancç  de§  individus;  ni  même  ^vec  la  forcei 
de  fe  garantir  des  préjugés  qui  refultent  des  fia^ 
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ces  fous  lesquelles  lë  prélbûtent  les  objets.  De 
la  pofition  de  l'homme  qui  fj)écule  froidement 
pour  arranger  des  Loix,  à  celle  où  il  fe  trou'» 
vcroit  quand  il  auroit  llautorité  en  main ,  il  y  a 
une  différence  fl  prodigièufe ,  qiie  le  plus  Tage 
Légidateur,  né  chez  les  Çfrands  ou  ôhe;i;le  Peur 
pie ,  peut  devenir  un  Tyran.  Dans  cette  nou- 
velle pôfiâon,  il  voit  les  hommes  par  de»  cô^ 
tes  où  il  ne  les  avoit  pas  vu  encore  ;  il  eft  lui- 
même  affeftç  des  objets  du  Gouvernemetrt  tt'une 
inanière  très  différente  ;  les  jouilTances  attachées 
à  Ion  n.)uvel  état,  (&  il  en  faut  aux  Hommes) 
Èaiffent  de  toute  autre  fourçe  ;  &  comme  enfin 
chaque  homma  a  fes  goûts ,  fon  jiigemenc ,  ft 
volonté ,  &  qu^alors  il  a  le  Poi^voir,  le  voilà  un 
Puijfai}:.  Mettez  donc  en  feS  mains  ces  récom* 
penfes  pour  la  vertu ,  ces  pçines  pour  le  vice  : 
c'eit-àdire,  le  pouvoir  le  plus  énorme  qui  puis-» 
fe  cxifter  fur  la  T^^rre  ;  Pouvoir  dont  aucun  Mo-^ 
narqpe  Oriental  n'a  approché;  &  vous  verrez 
ce  que  pourront  devenir  à  fes  yeux  &  vertu  & 
vice ,  dans  (bs  propres  aâions  &  ddns  c*elies  des 
antres  !  Et  enfin ,  quand  f  accorderois  k  ce  pre-, 
mier  Légiflareur,  outre  le  g^ilie  le  plus,  J)Po- 
fond,  une  vertu  irucorruptlblc,.  une  ftgàcité  in.» 
finie,  une  aftivit^  lans'borriè;  qui  ItÛ  faccè- 
#era> 
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Mais  voyons  quels  font  les  motifs  de  Mr. 
Hehitius ,  pour  ôter  k  la  Religion  fon  pouvoir 
fur  les  Hommes» dans  le  but  de  leur  faire  plua 
fûréinfèiit  fuit  Ife  vice  &  chercher  la  vcita  C^ejl , 
dît-il ,  ^uêtti  jeAe  âè  rbuile  fur  h  feu  pour  PAein-- 
l/re.  IKa  tctgours  en  vnè  les  désordres  commis  fous 
lé  masque  de  la  tteHgioa    Sa  compàraifon  ce- 
pendant étoit  très  jnlte;  feulement  il  falloit  ta 
pouffer  jusqu'au  bout.    Un  peu  d'^huile,  jettée 
fhr  le  feu,  atkgmente  fa  force ,   p^rce  qu'elle 
S'enflamme:  mais  rien  ne  l'éteint  pkis  fùrement , 
quand  dlè  eft  en  fuffifante  quantité;  pslrce  que 
lé  Feu  abandonne  aufËtâ^t  les  auffcs  matièrel 
combttftiblcs ,  s'y  étend  &  fe  calme.  -  Ainfl  là 
Religion,  mal  vue,  défigurée,  attaquée,  détrui- 
te par  là  dans  le  coeur  de  ceux  quf  font  les 
plus  hardis  à  en  ptpndre  Ic;  tnas^ut,  fera  fané 
doute  un  fujet  de  trouble  parmi  les  hommes. 
Mais  quand  tous  les  Philofophes  fcntiront,  que 
c'eft  elle  feule  qui  petit  remplir  le  cçeur  de 
PHomme,  fatisfaîre  fe.foif  dé  bonheur,  étein- 
dre  les  pàffiofîS  vrcrtentes;  &.  qu'ils  joindront 
leur  voix  à  celle  dû  Peuplé,  qui  la  réclamera 
toujours,  parce  quelle  feule  fèkt  &  fureté  &  fon 
bonheur:  alors  elle  contiendra  leii  Puijfans,  ou 
par  eux-mêmes  ou  par  la  force  publique;  elle 
réglera  les  actions  cachées  ;  cHé  rcnâ^a  l^Ûoia^ 
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|ne  d^^utant  xr^oins  avi4e  de  jouir  aux  dépends 
d^  fes  femblables,  qu'il  fera  bcjf^rçux  par  leur 
jpUÎQance;  Sç,  le  but  du  Philant|ippe  fera  rpinpli^ 
JJ Italie  moderr^,  ^^t  Mr.  {Ielvbtius 
C^^»  ^  f^^^  ^?  ^^»  ^  moins  de  vertu  fuç 
j^ancienne.  Moins  de  vertu  réelle ^  j?en  doute; 
car  les  vertus  des  Romains  ^toient  bien  nuifi^ 
jples  au  ):epos  de  THumanité.  Mais  plus  de  Foi^ 
pie  paroît  une  erreur  bien  plus  grande.  L9 
Pogmp  fondamental  de  la  Religiop»  celui  qui 
fait  vraiment  le  bonheur  des  individus  &  l'heu-i^ 
l'eus  lien  de  la  Société»  ç'eit  celui  d!pn  Çtre  qu| 
sroit  tout ,  qui  veut  le  bien ,  ^.  qui  le  récom-* 
penfera»  ep  in^me  tems  qu'il  punira  le  mal^ 
Les  R^omains  ravq|ent  cpnfery^»  comme  toi;^ 
les  autres  Keupljss,  l'ayant  re{|u  comme  eux  4ç 
U  Religiqn  primitive.  Ils  l'avoient  fans  dgutç 
Itflbcié  à  des  F.^l)Ies>  qui  faifo^ent  des  p^ux  pai-^^ 
f iculieirs  ;  &  Tltalie  moderne  eft  plus  près  da 
yrai  quant  k  la  partie  rationnelle  des  Pogipes, 
MaisI  le  cceur  des  botnipejs  y  eft-il  plvis  pénètre 
4u  Pogme  fondamental?  Vpjlà  fur  quoi  il  ai^ 
pit  fallu,  que  s'expliquât  Mr.*  Hetvifius^  po^r  qucf 
ion  antithèfe  prouvât  quelqup  çhof^, 

.  lifm  m  Prftrfunf  mrnk  arbitrpin,  4i«ctt 
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çncore  (^a'),  morale  qui  tut  permette  de  U^tirnen 
mjourd^bui ,  PadJon  quHl  déclarera  abominable  de-- 
n^in.  Quelle  pafljon!  Qu'eft-çe  donc  queAq 
BrAre  ?   Eftr.çe  un  Loyp ,  un  RenarcJ ,  un  Tî* 

gre opunHpMMR? •  //  n'en  eft  pat 

de  mime,  çontinue't'il,  des  vertus  du  Citoyen.  -^ 
Le  Citoyen  eft-il  donc  4'uije  aqtre  r^ce  que  Iq 
Brêtre  ?  Mais  iroyons  ce  qq?il  dit  di^s  vertus  dcç 

cette  Efpèce  particulière  d'Etre  • Ce  font  • 

la  ginirofiU,  la  vérité  9  la  jujiice,  la  fidélité  à 
Pjamitié  à  fa  parole  aux  engagemens  pris  avec  la 
foeiité  dans  hquçlle  il  vit,  -tt—  Voilà  les  vertiîj 
içcomipandées  p^r  la  Religiqn.—  De  tetlaver^ 
tfis,  dit-il ,/(>nif  vraiment  utiles."^ Utiles l  Dites, 
indispenfables  :  ç'feft  comme  telles  que  la  Reli- 
gion les  ordonQe,  t^t  aux  gouverneurs  qu'aux 
Gouvernes,  aux  fadeurs  Qu?auxTi;Qupçaux,  à  tous 
les  Gfoyens  en  un  mot  Mais  qui  ne  feroit  étonnéf 
(Je  le  voir  conclure  par  ces  terpies  étranges} 
-rrr-  ^ujp  nulle  reJTen^lance  entre  un  Saint  & 

tin  Citoyen  vertueux. Veut  -  il  dire ,  qu'il 

n'y  a  nulle  felTeinblance  entre  celui  qui  afFodei 
d'être  vertueux  >  &  celui  qui  l'eft  véritable:^ 
ment?  Il  tfcû[t  pas  e'té  befoin  pour  cela  4e  ffii« 
un  Liyçfj, 
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Mai5  noâ>  il  n^étoitpas  fi  ridicule*    Sa  pro« 
pofltion  revettoît  à  ceci.    ,,  Plus  la  Religion  a 
„  de  poivoir  fur  le  cœur  des  hommes,  plus 
on  s'attire  lieur  riefpeét»  leur  confiance,  leur 
amour  eî;i  Ikprofeflant;  |>liis  il  ell  aifé  à  ceux 
,^  qui  en  font  profeflion,  d'en  impofer  aux  hom- 
,i  tii^:  &  les  PrêtHs,  en  ërarit  comme  les  dé- 
,>  ^oficaircs ,  eiCercent  à  cet  égard  iur  les  hom- 
.    „  mes  celui  de  tôtis  les  pouvoirs  qui  peut  le 
,1  plus  Aégéàéttx  en  tyrannie  ".    On  ne  fau- 
rolt  discôtivehir  de  cette  vérité.     Mais  à  quoi 
<fbnduf t-  elle?  Seroît-ce  â  anéantir  le  rcflbrt  qui 
agit  te  ffltrs  ptrtiramment  Tût  les  hommes  pour 
lés  porier  m  bien?  Noii,  ftns  doute;  mais  la 
connoif&nce  dé  ces  abii§  ^oltîbles  >  &  trop  fou- 
\    Ventf'réalifés,  doit  engager  l'es  Philofophes  ai  é* 
dâirer  les  hommes  fur  la  Religion ,  &  à  Rem- 
ployer eu!K-mênTes  à  dîmasquer  les  hypocrites. 
On  ne  produira  fùrement  pas  cet  eSfet  defirable, 
en  cherchant  à  détruire  la  Religion  même;  par* 
c^  que  la  plupart  des  hommes  en  fenteiit  dans 
leur  cœur  la  vérité,  &  à  «hâque  pas  le  befoiii. 
On  ne  le  produira  pas  non  pluà  en  attaquant 
U$  Préfres:  parce  que  chaque  Paroiffien  con* 
hoît  fon  Pafteur  :  &  qu'il  y  a  des  vertus  dansi 
leurs  Cqrps,  plus  que  dans  aucun  &utre  Corps 
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particulier  :  car  c'eft  l'effet  n^ceflaire  de  la  mo-' 
raie  4ô  U  Religion,  dont  ils  s'occupent  fans 
celle  >  â^  qi^ils  ofent  moins  que  perfonne  con- 
tredire, p^r  leur  conduite*  On  ne  perfuadora 
donc  jamais,  ceux  qui^voyent  qu'on  açcufe 
f^uflemeut  leur  Psiîçur.  C'eft  en  attaquant  tels, 
ou  tels 9 par  leurs  noms; en  les  traduifant  com- 
me des  hoijimes  indignes  de  remplir  des  places 
aui&  honnorablfô  qu'importantes,  qu'on  pro- 
fluiroit  du  bien.  Voilà  où  il  y  auroit  de  la  ge- 
îiérofité;  &c  non  dans  ces  attaques  générales, 
qui ,  étant  injuftes  par  là  même ,  ou  ne  portent 
ftr  perfonne,  ou  portent, malhea^çîufement  pour 
l'Humanité,  fur  la  C.affe  d'hommes  dont  xlie 
auroit  à  attendre  le  plus  de  biea 

Il  en  eft  4e  môme  des  fiftyres  qu'on  fe  per- 
met contre  cette  ClalTe  ;  qu'il  faudroit  chercher 
à  rendre  plus  digne  de  fes  grandes  fondions , 
au  lieu  d'aÇbiblir ,  en  la  rabaiflànt  par  des  épi- 
grammes ,  le  phis  ferme  appui  du  bonheur  de 
la  5ôcièt0.  Laifferoit-on  donc  les  hommes  fans 
aucun  prihcîpe  de  Morale  ?  Ou  fe  contentcroit^ 
en  de  la  latffer  dans  les  Bibliothèques,  ù\ns 
aucune  inliitutlon  publique  qui  l'enfcignàt  aux 
hoinmes  ignorans;,  &  qui  la  rappel  lât  à  ceux 
(fui^s'eff  fcnç  ôw^^  Wç  fuis  ?  Je  ne  puis  ima* 
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giner  que  ce  foit  là  les  vues  de  ceux  qui  ten-r 
dent  à  détruire  la  Religion  ;  ainfi  je  ne  m'y  ar* 
réterai  pas.  Ils  voudroient  donc  y  fubftituer 
leur  Philofophie ,  &  employer  des  Philofophes 
pour  la  prêcher  aux  hommps. 

Mais  d'abord  >  pour  leur  Philofophie,  que  je 
veux  prendre  dans  les  termes  mêmes  de  Mr^ 
Hetvétius^  parce  que  je  crois  qu'il  étoit  homme 
de  bien  ;  pourquoi  '  la  fdbftituerois  -  je  à  la  Reli- 
gion qui  l'cnfeigne?  Ne  trouvé- je  pas  dans  celr 
le-ci  des  leçons  de  ginérojtté,  de  vérité,  de  jufth 
et ,  de  fidélité  à  P amitié  à  fa  parole  aux  engage^ 
mens  pris  avec  ta  Société  dans  laquelle  on  vitf 
Et  la  Société  ne  perdroit^elle  pas  infiniment,  if 
ce  que  cette  Morale  iie  fût  plus  recommandée 
que  fut  la  foi  des  Philofophes;  tandis  qu'ellç 
peut  être  revêtue  d'une  Sanâion  Divine? 
.  Onlaferoit  donc  ^uffi  prêcher  par  des  Pbilofopbes^ 
Mais ,  fi  je  ne  me  trompe,  la  différence  fe  réduiroit 
fur  ce  point ,  Remployer  des  hommes  fous  une 
autre  dénomination  &  un  autre  habit.  Eft-ce  donc 
que  la  même  morale ,  appellée  d'Hetvétius ,  plu., 
tôt  que  morale  Judaïque ,  ou  Chrétienne  ;  &  pré-? 
chée  par  des  hommes  en  habit  de  couleur,  plu^ 
tôt  qu'en  habit  noir  ou  en  furplis ,  fera  moina 
fijjette  ^  êtrç  expliquée  pai:  des  ignorans  >  fçr^ 
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moins  des  pédaûSf  fera  moûts  expofée  k  être 

pervertie  9  {fourra  moins  fervir  de  masque  aux 

Tlcieux?E(t*ce  qde>  parce  qu'elle  n'aura  point 

a'autorïtë  paf  elle-même,  elle  entraînera  phis 

fArenientles  hommes?  Eft^ce  que,  parce  qu'un 

Phildfophe  prêchera  dans  une  congrégation  te 

Livre  de  TEfprit ,  qde  dans  une  autre  on  expU-^ 

queni  le  Syflérhe  de  ta  Nature  ^    ailleurs  cehii 

.  i?Hobbes  ;  &  dans  les  congrégations  les  plus  fa» 

▼orifées  ceux  de  Sourate  &  de  Platon  ;  les  hom* 

mes  pourront  mieux  compter  les  uns  fur  les 

autres?  Eh!  bon  Dieu,  que -deviendroi tune  So^ 

cièté  pareille  !  Les  uns  fe  croyant  fous  l'infpecr 

tio'n  de  la  Divinité,  feroient  toujours  fidèles  à 

leurs  devoirs  :  les  autres ,  retentis  par  le  befoin 

de  plaire,  y  ferodent  au  moins  fidèles  quand  ils 

feroient  apperçus  :  tandis  que  d'autres  en  grand 

nombre,  plaçant  leur  plaiiir  avant  tout,  peu 

fbucieux  de  l'opinion  publique ,  ou  n'en  ayant 

pas  belbin  à  caulè  de  leurs  richefies  ou  de  leur 

rang,  ne  feroient  jamais  arrêtés  dans  leurs  atten^ 

tats  que  par  les  forces  phyfiques.     Eft-ce  donc 

Ut  cet  équilibre  qu'il  /feroit  tant  à  fouhaiter  de 

Iroir  entre  les  hommes  ? 

Et  que  feroit-ce  encore  que  la  vertu?  Com- 
înent  conviendroit  -on  du  fens  de  ce  mot ,  par 
lequel  au  moins >  comme  par  un  mot  de  rallie- 
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ment,  on  pourroit  avoir  de  l'influence  for  les  tî-: 
inides?  Etabliroit-on  une  autorité  Pttitofopbifue , 
cotnpie  il  y  a  une  autorité  Ecftéfiafit^ue ,  afin 
de  fixer  au  moins  ta  Mor4ik  de .  fEtatl .  Hélas  S 
quand  aurions  nous  un  Code  !  S'il  y  a  desSchis- 
mes  dans  TEglife  fur  le  fens  de  textes -reconnus  ; 
comment  ne  s'en  élèveroit-il  pas  par  la  variété 
des  façons  <te  voir,  de  penfer,  defemir,  àpar 
les  oppofitions  des  intérêts?.  Chacun  à  part#  . 
croit  qu'il  la  fixeroit  aifément  ;  comme  chacuB 
croit  qu'il  feroit  le  meilleur  Code^  politiques 
Mais  comparez  tous  ces  différent  mUuXf  &  le 
bien  s'éclipfôra. 

Et  que  ferons  nous  encore  des  ignorans,c'effc- 
à-dire,  d'une  fl  grande  partie  du  Peuple,  qui 
n'a  ni  le  loifir ,  ni  les  connoîifiinoes  préliminai^ 
res ,  qui  permettent  d'étudier.  Ce.  Peuple  qui 
Jeru  que  Dieu  a  dû  difter  auit  hommes  les 
Loîx  de  la  Juftice  &  dp  la  BàiéficènCe,  rece- 
vra-t-il  ainfi  d'une  manière  imiAî^cite  les  fpécu- 
lationa  du  Pbitofepbe  fubalterne  qui  balbutiera 
dansTâ  Parôifle? 

Il  eft  aifé  de  blâmer;  &  Je  blâme  >  presque 
toujours  fort  hardi,  féduit'  par  fen  aflurance. 
Voilà  toute  la  force  qu?ont  eu  contre  la  Reli- 
gion ,  les  attaques  de  tout  genre  qu'on  a  por^ 
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tëes  contre  Elle  &  contre  les  Eccléûaftiques» 
Ceux  qui  les  ont  faites,  &  ceux  qui  les  ont  en- 
couragées en  les  écoutant,  tfont  pas  confidéré, 
qu^il  falloit  néceflTairement  des  inftitutions  pu* 
bliques,  pour  rappeller  aux  hommes  leurs  de* 
voirs:  &  qu'indépendamment  de  la  foiblelTe  de 
l?autorité  des  hommes,  poux. d'autres  hommes; 
fuibleflè,  qu'éprouvent  toutes  les  Légiftations} 
indépendamment  du  bonheur  Individuel ,  que  la 
Religion   feule   peut  produire;    fubUituer  un 
Corps  de  MoraUftes  k  un  Corps  d^ficclifiaJli^ueSf 
n'étoit  que  changer  les  noms.    Tous  les  honunes 
qui  enfeigncnt  par  état,  font  en  danger  de  dé- 
venir pédans;  tous  ceux  qui  raifonnent  par  é- 
tat,  font  fujets  à  préfenter  du  fatras  &  des  fo- 
phismes;  tous  ceux  qui  ont  du  crédit  oc;  di^ 
pouvoir,  font  tentés  dé  le  tourner  à  leur  profit  : 
c'eft  là  le  fort  de  l'Humanité  ;  &  l'on  n'a  riçii 
dit  d'utile,  quand  on  n'a  fait  que  cçs  remar- 
ques. 

Je  m'anéte  ici  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  re?- 
gardé  !a  Religion  comme  un  mal.  Mais  il  rellQ 
une  clafTedè  perfonnes,  qui,  en  croyant  qu'elle 
feroit  un  bien,  doutent  de  fa  vérité,  &  penient 
qu'il  faudroit  abandonner  ce  mpyen,  &  tâchejç 
de  fortifier  ceux  que  fournit  la  Phiiofophie.  Yujl 
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éfabord  contre  leur  avis  le  mêièe  argiiment? 
Croyant  que  la  Phîlofopbîe  ne  Suroît  rien  en- 
fcigner  qui  ne  ft  trouve  dans  la  Religion,  je 
vois  au  moins  daiïs  delle-ci,  une  Législation 
morale  établie;  &  cela  lâe  pâtoît  être  nn  bien 
précieux.  On  n'a  pas  réfléchi  à  ce  qu'entraînenlf 
les  changemensde Législation, quand  on  achèi*- 
ché  à  fe  tejetfer  fur  cette  Mer  fans  rivd 

Je  ne  préfentcrài  qn?un  feul  exempte ,  pour 
feîre  fentir  à  quoi  un  p/areîl  deflfeîft  expoferoit 
l'Humanité:  c'eft  le  MÀRiAèE.,  J'àf frémi V^ 
chaque  fois  que  j'ai  entendu  discuter  ce  pointf 
Pbitofofbiquemenk  Que  de  manières  de  voir! que 
de  fyftêmes!  que  de  paillons  en  jcù!  Combienf 
l'objet  ne  paroît-il  pas  différent  au  lîïême  indi* 
*idu ,  fuivant  les  pofition ,  où  il  fè  trouve  !  — ^ 
La  Législation  Civile  y  pourtoîroit,  mé  dira-ï 
f-on  —  Quand  ?  Par  qui  ?  Cette  Législation  n'eflt-j 
elle  pas  entre. les  mains  des  hommes;  c'eft-à-^ 
dire,  de  ces  mêmes  individus,  dont  les  idées; 
les  Vuesj  lesr  principes ,  Changent  ou  fë  croi- 
fent?  Voyc'Z  les  âccefloifés-^de  ce  ê^and  objetî 
^ui  font  laiffcz  à  la  Législâtîoli  Civile  ;  étudia 
leur  hiftoire  ;  &  voiïs  fentîre25  à  quoi  tiendroit 
le  repoli  des  familles,  &  celui  cfe  la  Société! 
-  Combien  donc  n'eft-îl  pas  heureux,  que  fui? 
ce  point,  nous  ayons  une  grande  Loi,  mife 

au* 
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àudeflus  d(i  pouvoir .  des  hommes  !   Si  elle  eft 
bonne,  gardons*nous  de  la  mettre  en  dangefi 
en  la  faifant  changer  de  (ànûiolt    Et  s'il  eft 
des  individus  qui  foiitiennent ,  &  foutiennent 
fortement;  qu'elle  eft  déteftablcj  ne  fortifient* 
ils  pas  ma  théfe?  Car  il  y  a  une  inulcitudé  dû 
^ens  qui  croyent  cette  Loi  très  fdge   fc  très 
bonne  i   &  qui  difputeroient   perpétuellement 
Contr'cux,    La  Société  fe  diviferoir  donc,  fitt 
Ce  point  y   fuivant  la  p^épondéraitce  des  tvis 
çn  divers  lieux.    Cette  prépondérance  Change-^ 
roic,  par  toutes. les  caiifes  qui  rendent  la  Lé-^ 
gllation  civile  variable.  &  ce  grarid  objet,  qui^ 
par  les  relations  dus  individus  d'Etat  à  Etat^. 
&  pour  le  repos  &  le  bonheur  de  la  Société/ 
exige  le  plus  éminemment  uniformité  &  con- 
fiance, Ibroit  le  fujet  perpétuel. des  querelles 
les  plus  vive».    Con.bien  la  Société  ne  doit- 
elle  donc  pas  à  !a  Religion,  d'avoir  ntls  l'exî- 
ftence  de  cette  Loi  au-deflus  du  pouvoir  de^ 
Humains  !  Je  ne  fcrois  pas  embanaffé  de  mul- 
tiplier  les  exemples  des  fervices  immenfes  que  ' 
tcçoit  la  Sociècé,  d'un  Cod-e  fondamental  ië^ 
Morale  s  (}ùi  ne  foit  pas  entre  les  mains  été 
hommes: 

Telle  eft'  ma  première  réponfe  à  oeui  qui 
penfent    qu'il    faudroit    abandonner  Tautoifit^  . 
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de  la  Rivitation,  &  fortifier  celle  de  la. Philo- 
fophie..  Mais  j'en  ai  une  plus  dlreâie  :  c'eft 
que  je  fuis  convaincu  de  la  certitude  de  la 
Révélation;  &à  cet  égard,  j'apporte  ma  petite 
eontribuBlon  dans  fes  moyens  de  défenfe;  bien 
perfuadé,  qu'au  fond  elle  n'en  avoit  pas  befoin  , 
&  que  bietitôt,  le  désordre  qui  règne  aujour- 
d'hui, fera  fentir  aux  Philofophes  &  à  la  Socié- 
té, ce  qui  leur  relie  à  faire. 

Au  début  de  cette  Révélation ,  fe  trouve  l'His- 
toire du  Monde.  On  a  cru  qu'elle  étoitdé-* 
mentie  par  les  faits.  C'eil  une  des  attaques 
qu'on  a  eflkyé  de  porter  contre  ce  Livre  pré- 
cieux, qm  nous  dit  en  même  tems,  ce  que 
nous  fomtâes  ëc  où  nous  tendons:  &  ce  qu'il  en 
dit,  &iât  l'Ame  âans  toute  fon  eflence;  elle  ne 
defire  rien  au  àelà;  qu'elle  en  ait  la  certitu- 
de, ik  c'eft  pour  elle  le  bonheur  lUprême. 

Quand  on  confidère  le  mal  terrible  qu'a  pro- 
duit dans  le  Monde  l'abandon  des  principes  re- 
ligieux ,  fi  naturels  ^ux  hommes  fimples ,  on 
cft  tenté  de  croire  avec  Roujfeau  ,  que  les 
Sciences ,  dont  T^bus  a  produit  cet  effet,  ont 
été  jusqu'ici  plus  fatales  qu'utiles  à  l'Huma- 
nité. Car  leurs  embûches  font  les  plus  dange- 
reufes;  en  ce  que  la  plupart  des  hommes  font 
kots  d'état  de  fe  tirer  de  ee  labyrinthe.    Ce« 
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pendant  ils  y  entendent  des  voix  ^  qui  prononça 
cent  du  ton  des  Oracles:  Ici  fe  trouvent  des  dé^ 
mentis  fortnets  aux  Livres  que  te  Vulgaire  iieni 
pour  facrés  !  Et  comme  beaucoup  de  gens  cràl« 
gnent  d'être  confondus  avec  le  Vulgaire  par 
ces  voix  qui  ont  acquis-  de  l'autorité ,  ils  n'o- 
fent  même  avoir  l'air  d'entrer  en  examen,  j'ert 
cours  le  risque  pour  eux  dans  cette  branché 
de  Piiyfique  &  d'Hiitoire  naturelle  4^1  concer« 
ne  l'Hiftoire  de  laTcrrCi 

]e  conviens  que  cette  partie  dés  Livres  (kints 
a  été  auffi  mal  défendue  que  mal  attaquée;  Se 
cela  n'eit  pas  furprenant*^  On  a  commencé  là 
cohtroverfc  fins  y  rien  entendre  de  part  ni 
d'autre  :  car  il  s'agiflToit  de  faits  ;  &  les  faits 
étoient  très  mlal- connus.  La  qùeftion  élevée,' 
a  obligé  de  les  examiner  :  mais  il  falloit  du 
tems  peut  les  découvrir  ;  &  en  attendant  &n 
n'emploidit  de  part  &  d?autie  que  de  bien  foi« 
bles  armes.  Le  tems  approébe  je  croisa  bià 
cette  fameufe  Se  importante  <]fueltion  pourra 
être  traita  avec  plus  de  fruit. 

Les  inauvaifes  défenfes    faifaïKt    quelquefois 

|)lus  de  toTt  à  une  caufè   que  lés  attaques^  mé- 

mes^i  je  ne  diâimulerai  point  la  JoibleiTe  dé  totit' 

'    ce  qu'on,  a  dit  de  pbyfique  for  les  preinîcrsl 

Mms  âe  la  Terr8  pour  lé  ^aire  accorder  iifé'cf 
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le  récit  de  Moysï;  je  le  réfuterai  mêaw. 
J'cKaminerai  auffi  les  fyi^êmes  qui  tendent  à 
l'attaquer.  Je  dis  les  fyftêm«s  pbyjî^ues.  Car 
pour  ceux  de  Chronologie ,  il  n'eft  plus  be- 
foin  de  les  examiner  aujourd'hui ,  puisque  tout  , 
coucourt  à  prouver,  que  ces  hautes  antiquités 
des  Chii^ois  &  d'autres  Peuples  de  l'Afie  fost 
fabuletifes. 

Ceft  priflcipalfement  dans  le  cours,  de  ces 
Examens  ,  faits  par  la  Comparaifon  des  fyfté- 
mes  avec  des  Principes  généraux  &  les  Phé- 
nomènes certains ,  que  j'écablis  lès  bafes  de 
cette  Chronologie  phyfique ,  par  laquelle  nous 
reûiontons  à  l'origine  de  nos  Continens  >  fans 
retrogader  bien  loin  dans  la  palTé.  Et  c'e?t  par 
là  principalement  que  je  me  propof--  de  }uiU- 
fler  la  Genèse,  après  n'avoir  parlé  for  ce 
point  qu'riiftoire  naturelle  &  Phyfique.  -  Car 
cette  conféquence  ne  te  trouve  qu^à  la  fin  du 
.  cinquième  Volume- 

Cin^  Volumes  fur  cette  ^ueflion!  s'écriera-t-on 
naturellement.  Quoi!  feronuilT  tous  remplis 
âHiftoire  naturelle  &  de  Ibyfique}  Non,  mal- 
heureufement  :  je  le  voudrois  bien  ;  ^ais  je  rie 
fuis  pas  alTez  riche  en  faits.  Ces  cinq  Yokimcs 
contiendront  fans  doute  d'autres  objets;  &  c'efl: 
de  qivoi  je  vais  parier  maintenant 
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DISCOURS    III. 

V 

Sur  quelques  Principes  relatifs  au  défriche^ 

s 

ment  des  terreins  fauvages';  &  fur  tes 
Communes  proprement  dites. 

r  •  ■ 

E  Titre  de  mon  Ouvrage  n'eft  plus  au- 
jourd'hui. Lettres  féyjîques  &  morales  fur  hs 
Montagnes  &  fur  PHifloire  de  la  Terré 
&  de  F  Homme.  Je  le  lui  avols  donné ,  parce  que 
les  Montagnes  étoîent  d'abord  mon  prin-t 
cpal  texte.  Maïs  dès  lors  fai  beaucoup  exami* 
né  les  Plmes'n  &ç  les  ayant  trouvées  d'accor^ 
avec  ce  que  les  Montagnes  m^avoient 
appris ,  ce  n'efl:  plus  lUr  elles  feules  que  je  me 
fonde.  J'ai  donc  fiabilitué  à  mon  premier  Titre, 
celui ,  plus  général ,  de  Lettres ....  fur  PHifloire 
de  la  Terrées  dePHomme;  qe  qui  renferme  tout 
JBon  i\ijeti. 

Los  Montagnes  f  comme  reftées  dans  une  pa^^ 
tie  de  leur  furface  entre  les  mains  de  la  Na-» 
|ure  »  avoient  été  les  premiers  fondemens  49 

;  »3 


i 

\ 
1 


j4  Jî  y  S  T  O  I  R  E  L  Partie. 

pion  fyftéme.  •  Mais  en  retrouvant  les  mômes 
(documens  dans  les  Plaines,  je  les  y  ai  vus  ai> 
compagnes  d'une  circonftance  qui  m'a  extrême» 
ment  frappé:  c'eft  la  quantité  immenfe  de 
^erreins,incultes  qui  fç  troijvçnt  epcore  à  Ui  furr 

fjace  de  la  Terre.  . 

Tandis  que  je  ne  voyois  ces  terreins  que  dans 
les  Montagnes;  couverts  comme  ils  le  fqnt  de 
Pois  &  de  Pâturage,  je  m-étois  réjoui  d'y  trou- 
ver dps  Ck>mini4neSf  parce  que  c'eft  une  jouïs- 
fai^ce  naturelle  &  abondante  ip  confervée  pour 
l'Homme  qui  naît  dans  le  Pays ,  &  que  lamau- 
yaife  œcoiiomie  de  fes  Pères,  ni  fil  propre  foi- 
bleffe,  ne  peuvent  lui  faire  perdre.  Frappé  du 
malheur  djs  Pays  où  l'Homme  n'a  aycun  mor . 
yçn  aflbré  de  fubCftance,  je  contemplois  avec 
délice  ces  lieux  où  les  droits  de  l'Humanité  le 
trouvent  encore  confervés  par  le  fait.  Auflî , . 
dès  que  je  difpis  deux  mots  des  Montagnes  de 
la  SuiiTe^mon  cœur  pn  demandoit  un  poi^r  le^rs 
Communes. 

V 

Je  mç  fpndois  alors  fur  un  principe,  ^ui  e1\  , 
peutrétre  hardi ,  &  qui ,  pour  avoir  été  expoftE 
trop  fimplempnt ,  m'a  fait  perdre  des  fiiffrages. 
Jl  eft  certain  que  ce  principe  tend  à  davantage 
4es  parejfeux\  &  même  que  c'eil  là  mon  but 
pn  Ta  donc  trouvé  contraire  à  un.  autrP  but» 
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auquel  fans  doute  on  doit  fonger  dans  les  infti. 
tutions  de  ce  genre;  celui  de  forcer  les  pares^- 
/eux  à  travailler.  Mais  c'eft  le  mot  feulement 
qui  nuit  à  mon  opinion  »  à  caufb  de  cette  maxi- 
me, tel  parejfeux  ne  font  pas  à  plaindre.  Ou^ 
tUons  donc  le  mot,  &  examinons  le  fait. 

S^il  eft  queftion  d'acquérir  fa  fubfiftance  en 
marchant;  n'y  a-t-il  pas  des  hommes  qui  le  las« 
fent  bientôt?  S'il  faut  l'obtenir  par  des  forces 
musculaires;  font  elles  égales  chez  tous?  Si  la 
faculté  de  fupporter  longtems  le  travail  eft  né« 
ceflaire;  leurs  membres  y  font  ^  ils  également 
propres?  S'il  faut  trouver  des  refTources  dans 
l'adreiTe  ,  TinduArice  ;  font-  ils  également  a« 
droits,  induftrieux?  Or  s'il  y  a  des  inégalités, 
même  très  grandes,  entre  les  hommes,  à  l'égard 
de  toutes  ces  chofes;  ceux  qui  pollèdent  au 
plus  haut  degré  les  facultés  nécelTaires,  ne 
font-ils  pas  aifément,  peut  être  même  avec  plai- 
iir ,  ce  qui  procure  la  fubfiftance  ;  tandis  qu'au  con« 
traire  ceux  qui  ne  les  poiledent  qu'au  plus  bas 
degré,  fouffrent  favs  ceffe,  en  lutant  contre 
les  autres  hommes  ?  On  fent  affez  les  nuances 
intermidiaires  fans  que  je  m'y  arrête  ;  &  je 
ferai  remarquer  feulements  que  fi  l'on  étudie 
l'Humanité  &  fon  hiftoire  générale;  en  verra 
que  le^  dçux  clafTes  extrêmes  que  j'ai  dcfignées 
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font  très  grandes.  Il  fufBt  pour  Pappercevoir, 
de  dépouilleF  de  modifications  acccffoires  85 
d'apparences  trompeufes ,  bien  des  clafles  partn 
pulières  d^hommes  à  charge  à  la  Société  dan« 
les  deux  fens. 

Si  donc  un  Etre  bienfaifant,  aux  yeux  dai 
qui  les  hommes  font  égaux,  confidère  ces  dif- 
férentes pofitions;  n'^aura-t-il  pas  pitié  de  ceux 
gui  fouffrenc  fans  celTe  pour  fe  procurer  les  be- 
foins  de  la  vie  ?  Et  fi ,  en  les  exhortant  au  cou- 
rage,  à  la  patience,  à  la  modération  dans  les 
defirs  ;  en  les  contraignant  par  de  fages  inftitu- 
tions  à  faire  leur  bien  ;  il  voit  les  moyens  d'en 
diminuer  le  bcfoin  ;  ne  cioîra  •  t  -  il  pas  jufte  de 

■ 

les  leur  ménager;  furtout  s'il  obferve,que  ceux 
qui  ont  les  plus  grands  avantages ,  ne  fe  contentent 
pas  de  fe  procurer  Icqr  portion  plus  aifément  \ 
iïiais  qu'ils  fe  gorgent  &  dëtruifent,  fans  jouir  à  ^ 
proportion  eux-mêmes ,  &  fans  fonger  à  ceux 
gui  ne  peuvent  venir  qu'après  eux  ? 

Voilà,  fi  je  ne  me  trqmpe,  des  queftions  fup 
lesquelles  les  réponCis    ne  font  pas  indéci^s.' 

Jlt  dès  lors,  le  problême  des  •  fub'iftances  a  pro^r 

"•  •  .  .  ~ 

-duire  ne   fera  plus  fi  fimple.    La  qucftion,  rtA 
na  faut  pas  amener   la  terre  au  plus  grand  prc^ 
duu  foffibky    demandera  eonfidératiÔDv     Oui, 

réponOrai-je ,  û  l'on  ajoute ,  qu  i  c^ft  pp^r  aug- 

•  »■•'  -»  •  *■  •*»• 
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'  menter  autant  qu'il  fe  peut  la  fomme  des  jouis- 
fences;  &  qu'en  même  tems  on  convienne,  que 
ce  rfeil  pas  l'augmenter  autant  qu'il  eft  poflî- 
We,  que  d'en  laiflèr  accumuler  les  moyens/en- 
tre  les  mains  d'un  petit  nombre  d'individus, 
qui  fouverjt  ne  confultent  que  leur  caprice,  & 
qui  lurtout  font  des  élixir5J,  très  nuifibles  à 
l'augmentation  de  la  joiUÏtTance  univerfelle  qu'on 
doit  avoir  en  vue.  Par  i'efpace  de  terrein  qu'iliS 
employent  pour  concentrer  chez  eux  des  moyens 
de  fatisfaire  leurs  goûts,  ils  de'truifent  vingt, 
pour  procurer  un  de  plus,  à  eux-mêmes  ou  i 

'      ■  I  *  -  ' 

leurs  favoris.      - 

En  expofant  ce  principe,  je  dois  me  hâter  de 
prévenir  une  conféquence  que  fa  généralité 
renferme.  Je  n'ai  point  en  vue  ce  qu'on  nom- 
me communément  igaUté,  C'cll  une  égalité  vraie 
que  je  fouhâîte  Celle-ci  ne  conflile  point  dans 
l'égalité  des  moyens  de  jouïTance  :  car  les  hom- 
mes ont  des  befoins  difFérens  ;  &  il  y  auroit 
réellement  une  grande  inégalité  de  jouïflance, 
s^il  y  avoit  égalité  de  moyens.  La  vraie  êga- 
iiti  renferme  donc  cette  idée;  que  les  moyens 
de  jouïflanoe ,  foyent  proportionnés  eux  befoins 
^e  chaque  çlafle, d'individus,  fuivant  leurs  fa- 
cultes  &  leurs  différentes  pofitioi;js.  Celui  qui 
peut  plus ,  délire  plus;  s'il  ne  l'obtient  p^s ,  il 
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fouffre  ;  &  je  ferois  aufli  fâché  de  fk  fouffirancej 
que  de  celle  du  foil^le.  Celui  chez  qui  fa  pofi* 
tion  a  créé  plus  de  defirs ,  eil  dans  le  même 
cas.  11  faut  donc  une  inégalité  de  diftribudon , 
pour  quHl  y  aît  égalité  de  jouiflance.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  une  clafle  d'hommes.  Si  la  portion 
des  foibles  n'eft  rien>  l'inégalité  eft  abfolue. 

Et  quand  la  juftice  &  l'humanité  n'infpire- 
roient  pas  ce  principe,  ne  £eroit-il  pas  diété 
par  la  prudence?  Entre  ces  hommes >  en  grand 
nombre ,  dont  les   facultés   font  fi  bornées  > 
qu'ils  n'obtiennent  presque  riea  par  les  voyçs 
communes,  &  fouffrent,  il  y  en  a  qui  foufirent 
iinpatiemment ,  &  qui  vont  à. la  jouïffance  par 
des  voyes  courtes  &  peu  pénibles,  où  la  Socié- 
té perd  bien  plus ,  que  fi  ,elle  les  portionnoit 
de  bon  gré.    Tel  fe  feroit  contenté  d'un  mor- 
ceau de  pain,  s'il  l'eût  eu;  qui,  forcé  de  le 
pnendre,ne  s'y  arrête- pas.  Il  tfeft  pas'befoin  de 
raifonnement  pour  le  prouver  ;  les  faits  parlent. 
C'eft  après  avoir  envifagé  la  Société  fous  ces 
points  de  vue,  que  j'ai  eu  tant  deplaifir  à  con- 
fidérér  les  Communes  des  Montagnes;  où,  par 
des  Pâturages  &  des  Bois ,  l'homme  qui  y  naît , 
&  qui  demeure  funple ,  trouve  une  fubfiftance 
à  l'abri  des  revers  de  famille.    Ces  revers  font 
vifiblement  occaûonnéfi  par  lafphère  des  forts. 
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qui,  fi  elle  feft  livrée  à  fdn  aftivité,  engloutit 
celle  des  foibles.  I4  confervation  de  la  fro^ 
|>rt^^^ ,  principe  indispenfable  dès  que  lés  hommes 
fe  raflemblent,  vient  enfuite  coioferver  le  branle 
d^jà  acquis  pat  les.  fphèrcs  des  forts;  &  celles  de» 
foibles  en  diminuent  de  plus  en  plus.  Il  fgut 
donc  qu'au  moins,  cette  môme  influence  de  la. 
Société,  qui  protège  les  agrandiflémens  faits  ♦ 
mette  quelque  empêchement  à  ce  qu'ils  ne  pas^ 
fent  pas  de  juftes  home^.  . 

Os  principes,  auxquels  le  cœur  prend  un  fl 
vif  intérêt,  ne  font  contredits  par  rien  chez  le^ 
heureux  habitans  des  Montagnes.    Le  fol  d'une* 
Commune,  y  t^ffère  fi  peu  en  productions  de 
celui    des  pofleflBons  particulières,  qu'on  n'eft 
point  détourné  de  leur  confervation,  par  l'idée 
d'un  plus  grand  produit.    Mais  il  eft  vrai  que 
je  descendis  plus  bas ,  &ç.  que  parlant  des  Com' 
munes  en  général ,  j'y  renfermai  parconféqucnt 
celles  des  Plaines,  où  les  produits  fpontanés 
le  utiles  font  bien  moins  abondans,&  quelque- 
fois presque  nuls.    Je  voyois  bien  que  celles-ci 
auraient  effentiellemcnt  à  gagner  par  la  culture: 
mais  redoutant  lés  partages,  comme  eranc  par 
leurs  conféquences  Texclufion  immanquable  des 
foibles  ;  je  n'abandonnai  point  le  principe  ;  &  je 
n'enyifagpai  4e.  culture  falutaire,  quç  celle  qui 
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lelleroit  fous  la  Commune;  c'eft-à-dire/ qui  jio . 
permettroit  pas*  au  Père  foible  eu  difl^ateur» 
de  priver  fés  enfans  de  leurs  droits  naturels.  }e 
reuniflois  donc  ainfi  les  deux  principes  :  le  pre-^ 
Biier  &  le  plus  (àcréi  de  fdnger  aux  foibles  ;  le 
fccond  de  pourvoir  au  plus  grand  produit  ;  &  je 
le  faifois ,  en  ne  confidérant  que  des  Communes 
de  peu  d'importance ,  &  qui  ne  donnoicnt  pas 
lieu  à  de  grandes  queftions.  Mais  déjài  avant 
d'imprimer  ce  que  j'avois  écrit  fur  cette  matiez 
re,  favois  vu  des  terreins  d'une  toute  autre 
;importance,  &  j'annonçai  dans  une  note,  un 
fujet  bien  plus  digne  de  conitdération. 

Au  tems  où  fécrivois,  jen^avois  vu  de  l'Eu^ 
rope  que  fes  contrées  les  plus  fertiles ,  la  Suiife  > 
la  France,  l'Italie,  la  Hollande,  &  les  partîçs 
de  l'Angleterre  qui  le  disputent  à  tout  autre 
Pays ,  pour  la  beauté  &  l'abondance  des  produits, . 
Mais  en  imprimant,  favpis  commencé  à  connoî- 
tre  l'Allemagne;  &  à  la  vuq  de  certains  can-*: 
tons  de  ce  Pays  -  là ,  mon  attention  avoit  été 
réveillée  fur  des  objets  qui  ne  m'avoient  poiné. 
frappé  jusqu'alors  ;  je  veux  dire  les  descriptions. 
des  parties  plus  Orientales  de  l'Europe,  ainfi  que 
4e  vaftes  contrées  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de- 
^Amérique.  Je  fuis  étonné  aujourd'hui ,  que  le» 
ÇqsmolQgiite^  n'ayeat  pas  fait  attention  à  cet 
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état  de  la  Terre;  &  que  remarquant  partout  la 
tendance  à,  la  population,  &c  fes  progrès»  ils 
n'àyent  pas  vu  que  fon  origine  ne  pouvoit  re-* 
monter  à  des  milliers  de  fièoles.  Mais  ce  n'eft 
pas  le  côté  de  l'objet  que  je  confidèçp  mainte-* 
nant;  il  cft  traité  dans  mon  Ouvrage/  Je  ne 
m'arrête  qu'à  eelui^ci^  qui  importe  k  l'Homme 
fi  immédiatement;  il  y  a  encore  des  terfeins  im^^ 
menfes  à  difricber.  Il  vaut  donc  la  peine  de 
chercher,  comment  il  convient  qu'on  le  faflfe^ 
Ceft  là  un  des  objets  que  j'ai  examinés.  Mais 
comme  il  nefe  trouve  traité  pour  ainfi  dire 
qu'accidentellement  dans  le  cours  de  mes  Voya« 
ges,  il  convient  que  je  lie  ici  tous  les  frag- 
mens  épars ,  en  les  polànt  fur  une  bafe  com^ 
.mund.  .     '    ( 

Si  la  furface  de  là  Terre  étoît  aânellement 
toute  habitée;  je  foupirerois  de  fon  état,  mais 
je  me  tafroi&  :  Car  lorsque  tes  maûx  font  fans 
i^emèdje  ;  on  ne  fait  que  les  agravejr  en  les  pei- 
gnant Je  me  ferdis  donc  tû,  fur  le  malheur 
de  rinégalité  des  partages;  fur  les  efforts  incon** 
fidérés  qu'on  fait  de  toute  part  pour  augmenter 
Jes  Manufactures  &  le  Commerce;fur  Tagrandis- 
femcfit  illimité  des  Villes;  fur  les  idées.  faufTes 
de  la  Liberti\  rfsL  Sxxx  plufleùrs  autres  eonféq,\jien- 
c^  de  rétat  préfent  4e  la  plupart  4iîs  Çovr 


Si  HISTOIRE  I.  PAR*ifc 

'  tiées  où  la  population  eft  d^jà  gtteérfile.  Ctf 
n*eût  été  que  des  lamentations;  &;  faimerolâ 
mieux  détourner  Inattention  de  ceux  qui  foaf^ 
fient,  quand  les  maux  fone  inévitables*  que 
de  les  tenir  fans  cette  préfens  jt  leur  eCpiit. 
Mais  iieureulèment  la  poûtion  dés  chofés  eft 
-encore  bien  loin  de  cet  état  défèspèréi  Là 
Terre  n'eft  pas  à  moitié  peuplée;  &  Ihirant 
qu'elle  lè  peuplera,  le  bonheur  total  de  t'Homani^ 
té  peut  êcre  très  diff^ent.  Elle  a  donc  un  grand 
intérêt  k  confldérer  les  maux  qui  réfhltent  des 
Inilitutions  dans  les  parties  peuplées;  pour  til- 
Ghér  de  les  éviter  dans  celles -qui  relient  àl'étre. 
Par  là  dijà  la  portion  future  peut  être  certaine- 
ment plus  heureufe;  &  il  n^eftpas  impofliblè 
que  tes  maux  exllUns  dans  la  portion  préfente , 
fie  diminuent  beaucoup.  C^cA  de  ta  dis}>ropor« 
tien  entre  certaines  parties  de  l'Humanité,  que 
la  plupart  de  ces  maux  tirent  leur  fburce  ;  &  l'on 
peut  y  Témèdier  dans  un  nouyeau  Tout  Si 
l'Humanité  n'avoit  plus  k  s'agrandir  ;  il  faudrolt 
■apporter  patiemment  des  têtes ,  devenues  trop 
grandes  pour  les  corps;  des  eftomacs»  tr<^ 
vaftes  pour  les  autres  membres.  Mais  elle  eft 
bien  loin  encore  de  fgn  entière  ftature;  &  l'on 
-peut  diriger  fon  agrandilfement ,  de  manière  k 
diminuer  les  disproportions. 
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Telle  eft  la  confidération  d'après  laquelle  j'ai 
donné  une  libre  coûts  à  mes  réflexions  fur  le 
mal  de  nombre  d'inititûtions  aftuelles.  On  peut 
le  diminuer  en  changeant  les  proportions.  Les 
Etats  qui  ont  de  grandes»  terres  incultes,  le 
peuvent  immédiatement:  ceux  mêmes  qui  ne 
font  pas  dans  ce  cas,  participeront  au  bien 
réfultant  des  proportions  rétjablies  dans  Tenfem- 
ble;  i&  des  Etats  tout  nouveaux,  qui  prendront 
enfin  naiflànce  dans  les  parties  entièrement 
dëfertes,  pourront  fe  former  fur  les  principes' 
qui  auront  été,  trouvés  les  plus  propres  à  pro* 
duire  le  bonheur.  ^ 

f  en  ai  dit  affe^  maintenant ,  pour  que  mes 
Lefteurs  comprennent  que  je  traite  là  un  des 
plus  gratids  fujets  qui  puiflent  fe  préfenter  à 
Tattention  de  l'Homme.  Je  tfai  pas  la  même 
confiance  d'obtenir  leur  approbation  fur  les 
Tàoyens.  '^Mais  que  du  moins ,  le  but  juftifie  i 
leurs  yeux  la  tentative.  Il  en  réfijltera  j'efpère, 
que  la  queftion  fera  agitée.  Et  comme  les  Ipé- 
culations  fur  ce  point,  pourront  fe  comparer 
de  toute  part  avec  des  commencemens  de  pra- 
tique, elles  ne  feront  point  oifeufes. 

Je  me  Ms  animé  fur  cet  objet,  à  mefure qu'il 
s'eft  agrandi  à  mes-yeux;  &  la  fuite  de  ces  Let^ 
très  renfermé  la  marche  de  mes  idées.    On  vien- 


\ 


I 

L 


«4 


H  I  S  T  O  I  R  E. 


L  PARTii; 


drà  fans  doute  à  ttaiter  la  matière  plus  métho- 
diquement; mais  ce  ncipouvoit  être  mc>n  cas 
avant  d'avoir  vu  naître  l'objet ,  &  je  ne  l'ai  trai- 
té qu'en  le  voyant  fucccflivementi  II  eft  pres- 
que partout  épifodique  dans  ines  relations  de 
Voyages  ;  parce  que  les  faits  particuliei^s  qui  m'y 
ramènent  >  ne  font  que  des  épifodes  dans  mejl 
obfervations  fur  l'objet  fondamental.  Il  rélblte 
fans  doute  de  là  quelques  répétitions;  &  des 
principes  d'abord  incomplet»  ou  imparfaits,  qui 
ne  fe  développent  ou  ne  fe  perfectionnent  que 
par  des  obfervatiotis  nouvelles.  Mais  le  Lec- 
teur verra  par  ce  moyen  les  vraies  origines  do 
mes  idées.  Il  ne  prendra  point  la  défiance  qu'in- 
fpire  un  homme  qui  montre  un  but  dès  l'entrée  y 
&  qui  cherche  les  faits  qui  peuvent  le  favorifcTi 
Il  verra  naître  le  but  y  dès  que  l'ai  eu-  moi-même  r 
il  verra  auffi  les  caufes  qui  me  l'ont  fait  concevoir  ? 
&  les  trouvant  à  leur  fource,  il  pourra  recon- 
noître  celles  de.  mes  erreurs",  s'il  vient  à  en  dé-? 
couvrir.  Il  ne  faut  pas  regretter  un  peu  de 
tems  &  d'embarras  ,  dans  l'examen  de  teia 
objets.  : 

On  regarde  affcz  communément  la  culture^ 
comme  la  feule  chofe  à  laquelle  il  foit  bcfoin 
de  penfer  à  Tégard  des  terreins  en  friche.  H. 
en  réfulte  quelque  part  des  bmmes^  &ç  Von  en 
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relïe  là.  On  ne  confidère  pas  affez  quelle  dif* 
ftreiîce  il  peut  y  avoir  dans  leur  bonheur ,  fuw- 
Vànt  le' lieu  où  ite.Daiilënt;  ûi  même  quelle  eft 
la  manière  de  jdujtiiver  qui  produit  Je  plus  d'ôow* 
mes.  C?eft  donc  là  une  des  faces  de  l'objet 
que  fài  le  plus  cdnfidérée.  Dtfricber  en  gé- 
néraU  eft'/une  opération  à  laquelle  tout  tend 
de  proche  en  ptoche  à  la  furface  de  lu  Terre  j 
c^eft  la  eontinùation  d^une  chofe  qui  a  fes  pro^^^ 
grès;  &  lé  moment  aétueU  eft  une  partie  de 
(bn  cours,  produit  .par  la  pente  naturelle  des 
chofes.  Mais  l'Homme  eft  un  Etre  intelligent 
&  adif:  il  peut  influer  flir  cette  pente  &  la 
diriger.,  vers  fon  bien  »  c'eft  donc  un  objet  dont 
il  doit  s'occuper. 

Dans  cette  tendance  il  trouve  dés  obftaelea  i 
&  quand .  il  ne  voit .  pas  comment  '  les  furmon-» 
ter ,  il  s'arrête.  Je  croîs  qu'il  s'arrête  fouveitt 
trop  tôt>  &  qu'a  a  bcfoia  de  confeîls.  L'ex^ 
p^rience^  qui  les  produit^  eft  d'abord  partielle  t 
le  moyen  dé(iouvert  dans  un  Paysj  ppurroit  y 
refter  longtems  fans  paftër  à  d'autres  ^  fi  là 
communication  ne  devoit  fer  faire  que  de  proche 
en  proche;  Mais  comme)  les  oîfeauK  contM-» 
buent  par  leur  vol  à  répandre  les  fetûeiiees;  .16 
Voyageur  attentif,  jpeut  de  même  transpOTter  au 
loin  les  décourenes  utiles  qui  ofit  été.  faites  ôH 
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cértaîùs  lieux.  C'eft  pst^ùlrqroi  je  tfai  négligé 
•uâune  occifion  de  faire  connottre  à  ceux  qui 
éprouvent  des  difficultés^  la  manière  doht  fai 
VQ  <)Ue  d'auttes  les  llirmontent  :  Se  c^eft  là  un  tics 
Dbjètls  de  mfes  digreHîcms. 
'  Mate  mifix  p\M  jslncîpal  a  des  vuefe  f>l\îs  gé- 
^ënilel»  Cô  fomt  Aci  principes  que  je  cherche 
à  tfralliî;  &  partout  àufli  où  fen  ai  trouvé  1^ 
fbttieffîèn^  'dans  PexpérieiK^ev  fai  chercM  à  lù% 
fikef.  Si  en  aliàntc  à  la  recherche  dés  Foffiies'^ 
f^l  ÉW)tF^  quelque  ;  part  des  hommes  beweux, 
ttôn  attention  a  diingé  d'objet:  die  la  été  mê*» 
lÉe  biei!^  plus  attirée;  car  c'éft  au  bonheur  qiiiK 
2oit^el¥t  tendis  enfin  toutes  lés  recbercbeis^. 
Dans  ces  obfervations  accidentelles,  je  n'ai  ja- 
iBtis  tihhivé  Iplcis  <de  bôltilie«r  qfu^aux  Champs.  Il 
cft^oflftbi^n  îotunel,  qm*en  confirdébant  l'objet 
âe  l'af%mâittttoli  de  l^^oe  hmnâBiise,  9e  re^ 
comriiande  itout  ce  qui  peut  «ugmeâter  la  po^ 
pttTation  des  Châilips.  Ec  vroki  quelques  té^ 
Aexions^généFale^^qui  pcrtrrmt' aider  le  Leâeut 
à  faSTir  ptds  aifément  mes  vues  à  cet  tfga^d  dan^s 
leccws  de  ces  iiettrès^       . 

|e  pr»(bai  pour  exemple  VEàfope,  qui  noiqi 
iiitéreSè  de  plus  près ,  &  qui  fe  trouve  dans  M 
cas  auquel  i&es  remarques  s'ap{diquent  le  plufi 
direâemœt.   la.  popcdatk»  y  émit  déjàtrèt 
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fUflèiiKijt,  tes  ■  W«W- ipa^f  .yjg3#t  pgiïftg^fe, 

e(t  partout  indiquée  par  quelques  Colons  <^glE$U 
981  rel#v«flf  #s  JEt«t?  ^^«^(gpsl^  ^.  fo}.  $i|  #feiiii 
H  s'î^  4e  Mf:^  Pf^Qt  tm-.  le,  isfte.è-  lai»wlr 

Il  fà  geéCm^povt  «ptajdjjw;  jç>«fes^io«iagf 

H  JL'ssp  4'epfiOïr«ger  -la  «ultwifii  ^s«j?.  J» 
l)««  4?^oif ^Ijjs  de;deoii^  ^ajps  l§ft  Y^lm 
l'^ptïe  #  peppJier  les  ^/«r,^^  if»PPfi(M4r 

ecikiiijleiu:&»:fi!;-e9:faÂI^  »W^  g«&i|;9  .K^él 

goûts  dispeodieHiCi  ^li  qipe  Ja  ni^e^^-fl^^jirç^r 
âe  »ftûigeot^  leur  iSt  jëttnilre.  Jéur  .flvteîire.  Jls 
f(»iàiicolMt  ^ibbri  ;f»liji8  làQ  4^rée$  jiTînc  yilk^(^' 
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Pabondance,  &  Tont  naître  des  hommfés.  OU 
peut  quelquefois  coritrîbâer  à;  déterminer  le  lieu 
où  ils  fô  placent  ;  mais  cela  eft  étranger  à  mon 
objet:  ilj  naîtra  en  un  mot  quelque  part  des  Ci- 
tadins. '  ■"■■'■     ^      i  •   - 

Mais  cet  emploi  du  térreîh  ne  ^era  ^int  œCot-i 
nomiquè,  même- pour  It  nombre  dQS  hommes- 
Les  Cultivateurs  ne  portant  leur  attention  que 
fur  ce  qui  produira  de  lVrgen>,'  négligeront  la 
petite  culture^  les  petits -foins  autour  d'eux. 
La  Charae  fera  Pinftrument  principal  ;  elle  où- 
vrira  la  terre  au  loin,  pouf  lui  feiré  produire  du 
bled  ;  &  le  Champ  rèftcra  en  Jachère  chaque 
féconde  année.  Les  familles  cultivalricès  ce- 
pendant ,  auront  d'autant  plus  befoln  de  bled 
ellle^-mêdies,  qu'elles  produiront  moins  de  me* 
nues  deiirées;&  ce' ne  fera  que  l^excèdantde  ce 
'  bled/ qui  ftra  porté  dans  les  Villes.  On  fera 
en  ufi  nàot  de  ces  grandes  Plaktes  à  grain,  fur 
lesquelles  je  né  jette  jamais  les  yeux,  fans  ré- 
fléchir  fur  là-perte  qtfy  fait  l'Humanité. 
'  Les  habilaM- de  la  Campagne  augmenteront 
peu,  dans^et  artângemeift  des  chofey;  &  fûre- 
ment  ils  ffefônf  ôiôîns  heureux.  L'efpnt  d'intérêt 
les  faifira;  &  par^eplus  grandes  connexions  avec 
les  Villes,  ifâ^n  ^oÊtraûeront  tous,  les  autres 
yic€f6.    Leurs  pcOIëffiOUi^  âuifi/ devisudront  plus 
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tentât iv.e&  pour  les  gens  qui  calculent..  Des  ^r- 
fis  à  gf!^m ,.  donnent  aux  habitans  des  Vilic» 
^intérg^  de}kur  argent:  &- comme  les  Cultiva- 
teurs aimeront  Vargent^ .  ils  feront  bientôt  dé« 
polTédës.     Pluûçurs.  alors  quitt^ont  la  CampaV 
gne;  &  ceux  qui  y/efteronb  de  même  que  ceux 
qui  y  naîtront  eqfuitejî^nç  feront  plus;  en  graa^* 
de  partie  que  des  journailliersi  affervîs  à  deri*i 
c\\QS  fermieris  en  petit  ^nbn^ferei.;  Vinégaliti  iiaî^ 
tra  donc  aufli  parmi  eux  cpmïue  parmi  le»  Ciw> 

L'autre  route:  demande  çluç.  de  tenls,  de.pa-»? 
tience,  d'habileté;  mais.,q«ei)ç  djffitenœ  pdur 
l'effet!  Qu'on  ne  permette,  pas  aux.  CoIom  ac^ 
tuels   de  s'agrandir^  en.  iiajltiirant  eux-mêmes 
plus  qu'ijs  n^bnt  eq  befoin  pour  leurl  fufaftancô 
.aifée;  mais  qu'on  encquisigei'  qu'i>n    iâvorife> 
qu'on  détermine,   l^étabtiffement  d^,,  leurs  en- 
ffins,  ou  de  nouveaux  Colons  feniblables  à  eux. 
On  verra  naître  peu  à  pe.U  de  nowv^Ues  Colo-p 
nies,  qui,   çomm^  les  aacjçnnes,,  cjtôrcjherpnt 
principalement  à  vivre  elles- mêmes ^^  p^  ]Çpu$^ 
les  petits  moyeixs  que  le  beÇaip  ^  Pinduftric^ 
ajoutent  aux  moyejis  gién^raux^quanc^  l'Homme 
3^'^  pr^çifëîpent  qu^  Iç  tçrrç.Ui  dont  ^1  a  befoin 
pour  fubfiiler  commodément»  On  aura  j)ar  là  une 
^gmentation  d'honpieS;,  CQmmç  p^r  l^preml^ 
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fonte  ;  mais  d'aboiti  eçtté  âi^tnemftttôn  fera  plHS 
grande  ;  ^r  cela  feul  qti^cin  titet^  ^us  de  fi^âftail* 
pe  dé  la  teh-e^  Et*  ôet[te  fubfiftân(5^  tie^rà  poidt 
inutile  pknir  Pâugméntâtrcm  de  la  pbpiÉilatiofl 
des  Villes,  sHl  ôft  liëellément  befdin' qu'elle  aug- 
mente. Car  cYi^xtt  dëtirelle  Colonie ,  aura  quel-? 
(jjfoSimde  ces  iJetits  bcfoiris  que  tes  Villes  feu- 
les- peuvent  fiitiSfôiréi     Elle  «fi^ai^gnera    donc 
quelque  partie  deSiUBflllaiices  qu'elles  produira , 
ppùf  aller 'en  faire  Péchànge  dans  les  Villes;  & 
fi  le  nombre  des  pourvoyeurs  vient  k  n^êtré  plus 
aflfe  #aiRti-il  ^g^featfeb  de  foi-inéiné. 
r:  I/^ugmràtatSoâ  totaiô  âëà  UôiUlilës /&ra  donc 
pfaisq^hdèv  &  fislei^  pfd^brtiôimëë  dians  fes 
a^B^'»  par  cette  mute;  &  cet  ëtat  dés  chofe^ 
fera  t^e^  ftiscëptH>te  de  çhailèeméht   €ëspetii 
tcè  poffeffions  ruftiques ,  ne  (êtùttt  pas  tehtati«t 
^  lK>uir  les  geïtt  des  Viiïes  :  parce  que  le  pr oi 
du|t  de  ctîâcuttiè  s'emploiera  eii  grande  partie  ft 
miMit  feS  j^flfeffi5UrS;tre  que  tes  GltMafiisnoiti- 
fOent  fr^  çPéjiphîtàHâh.    Le  proMt  nh  fera 
dpnç  fprt  petit;  &  Côlà  empêchera  qu'on  néten- 
tè  lès  Cultivateurs  par  de  l'aigeùt.    Car  lé  cà- 
Imitai  (jn'oH  potUTôlt  leur  offrir,  en  tue  de  la 
t^te ,  IÇroit  trop  petit  pour  lei  Kduilre  par 

^  tefpùte  que  tes  il3p^t»teeh*%èix«eiît  j^^ 
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à  peu ,  Û  on  laiflbit  faire  les  hommes  ;  fo  qu^ 
cette  première  barrière  pourroit  être  rompue. 
Il  faut  donc  la  fcHîifîey  pour.levff  biep..  Quaiwl 
une  pierre  eft  fcr  u»Q  pent^>  &  qu'elle  p'a  pa? 
encoie  commence  k  f^  mouvoir ,  on  l'i^rritp 
avec  peu  dobftaclc;  tandis  .qu'<ïB  fexoit  peut- 
être  de  viiilQs  effoîtt  pour  la  menir^  ^ujfpd  ime 
fois  elle  feroit  en  mowemeflt  Prinçifës  ^fia  ; 
c'cft  ia  règte  diâ^  par  tiQUte  1^  Nature;  ^  c^ 
doit  être  auffi  la  première.  pf^Vftoqte  l^q^jsl^tioq- 
Voilà  .un  arrangement,  qui,  paria  naiurep  ft^A 
aucune  caufe  ddlruiStrice  fortepawt  bandiéi?.  cou* 
tre  lui.    Confervons  le  par  les  Loir^  ff,  rfafr- 
tendons  pœi  qu'il  faille  lea  oppofër  a^x  ^ets 
du  dérangement;  elles  dcviendroiçnt  pwt-être 
înfîifl&ntes.    Céft  là  un  des  points  di?ni;  j^  me 
fuis  occupé,  après  avok  vu  dans  le  Pays  4'iî^ 
TMwre  cette  admirable    Législation  &  fcs  ef- 
fets. 

^  Le  nouveau  ïaiple,  produit  à  îa  Campagne, 
y  reftera  donc  :  &  quelte  dMKreace  tfen  içTul- 
tem-t-il  pas  pour  la  «ertitude  de  fan  bonheur! 
-Il  eft  remonté  vers  ia  Xoarce  pure  d/es  biens: 
tous  les  fentifiieas  siacnisifi  fiimt  dae;c  lui  fans 
mélange  :  il  vit ,  &  il  ©ft  content:  il  jouit 
de  tout  ce  que  i'fifpàce  iuiimaine  a  trouvé  de 
^satmefit  utile;  uns  participer  «ux  maux  qu'oUe 
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s'eft  faits.  Entretenu  dans  une  occnpatipa  cont 
ftante ,  fans  être  exceffive  ;  contenu  par  des^  rèr 
gles,  qu'il  n'imagine  pas  même  qu'on  pût  chane 
ger;  il  paflTe  fes  jours  un  à  un,  &ns  ennui  >faas 
ces  defirs  d^  mieux  qui  rendent  le  iim  infipif- 
de  même  après  avoir  été  latisfaits.  ) 

Mais  f  anticipe*  Ce  tableau  du  bonheur  de; 
*)iabitans  de  la  Campagne  >  fes  caufes  ^  &  leus 
poniéqucnces  générales,  exigent  un  Discours 
particulier  Je  terminerai  donc  cdui-ci,  ps^r 
quelques  réflexions  fur  le  premier  objet  qui  m^a 
conduit  à  la  contemplation  de  la  Terre  foys  c^ 
;point  de  vue. 

Quoique  ces  îmmenfes  terreins  incultes  quç 
ren^ei*me  encore  l'Europe ,'  foient  à^s  Cotnmun^ 
dans  le  fait ,  à  ca,ufe  d^un  petit  noxnbre  de  Co« 
Ions  épars  qui  en  jouilTent;  il  eft  clair  qu'on  ne 
fauroit  les  laiffer  fous  cette  formç,  fens  quç 
J'Humanité  y  perdît  beaucoup.  Ce  ne  fera  donp 

• 

fiis  de  pareilles  Communes  dont  j'entrepren^rii^ 
la  dércnce.  Celles  dont  je  parlois  d'abordi  ij^ 
font  éciipfées  à  mes  yeux,  lorsqu'un  fi  gran^ 
pbjet  s'y  eft  préfenté.  Je  n'y  reviens  donc  poii^t 
dar.s  tout  le  cours  de  mon  Ouvrag^î  ç'eft  pouç- 
QUQi  j«4  vais  en  parler  ici^  ; 

Les  Communes  que  j^ai  d'abord  en  vue  fo»t 
çqllcïs  de  la  ^ijfle;  &  fç'tendrai  w  qw  JQ  wç 
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propofe  d'en  dire  fur  toutes  iselles  qui  fe  tro^- 
yçntcJtfnS'le  même  cas.  C§  Jie  font  pas  d'im- 
jii^nfes  Jç/*f f  1/  :  mais  feulement  de  petits  terr 
reins,'qui, par  quelque  <i^savantage  dans  Torig^- 
tje-,  &  enfui  te  par  iine  propriété  indivife  >  font 
reftes  entre  !««  mains  de  la  Naturç  :  heureux 
reftes  de  fes.  dispofitipns  bien&ifantes ,  fàuvçg; 
ôe  rinvafion  des  p)us.  fqrts  ou  des  plus  indttr 
ftrieux,  &  gue  5e  dçfifq  de  yoir  conferver  aux 

fpibiQS. 

* 

,  ,  On  peut  jaivifer  ces  terreins  en  deux  claffes 
générales.  Ceyx  qui^  dans  iVtat  de  n^turp» 
rendent  à  peu  près  autant  que  fi  l'Art  y  étoit 
^anployé;  &  ceux  qui,  fens  Art>  nç .produifenf 
presquç  rien. 

;  Dani^  la  .preioîère  claflfe  font  les  Bois  :  provîr 
fion  précîeufe  pour  les  pauvres  ;  qi^i  fouffrent 
du  ftoid ,  presque  partout  on  la  Communauté? 
n'y  pourvoit  pas.  pentend«.  le$  plaintes  dcsRir 
cbcs.  Leur  portiop  de  cçs  Bois  ne  leur  rend 
rien  ;  le  bois  qu'on  y  çpûpç;  pour  eux ,  leur  ro- 
vient  auffi  cher  que  'Celui  jqu'il^  achqitent  :  four 
vent  les  pauvres  leur  vendent  ce  qu'ils  pillent 
contre  les  règl^  fur  le  commun.  Ils  n'ont 
0onc  aucun  avantage  dans  cette  poflcffion  indir 
rife.     E,n  divii^ant.ils  ûuroienç  bien  en    tirer 
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,,  pas  affez ,  dès  que  vous  êtes  tes  Riches  ?  vaut-il 
même  la  peine  de  dire>  que  11  les  abiis  de- 
yienneàt  trop  grands  Se  dégénèrent  en  vice , 
„  on  peut  y  remédier  !  ^    , 

L'autre  efpèce  de  terreiii  qui  gagnerok  peu 
par  l^Art^ce  font  les  pâsurg^ges  îies  Montagnes, 
&  ceux  qui  bornent  les  eaux.     Ceux^ùi ,  pour 
l'ordinaire  très  humides,  produifent  d'eux-mé-> 
mes  beaucoup  d'herbe,   &  c(^teat  de  grands 
fl-aix  pour  être  convertis  en  prés  réguliers  :  les 
autres ,  trop  tôt  &  trop  tard  expofés  au  froid , 
ne  le  peuvent  guère:  mais  rafratehis  en  Eté  par 
l'attouchement  des  imes,  ils  font  pév.^itpofés  k 
la  fécfaereflè  ;  ainfi ,  comme  pâturages ,  ils  n'ont 
presque  rien  non  plus  à  gagner  piir  l'art    C^, 
Pâturages,  reftans  le  bien  de  la  Comtnunauté, 
procurent,  à  tous  fes. membres indUtinétemeot» 
l^occafion  d'avoir  plus  ou  moins  de  vaches  du 
de  dièvres,  &  le  droit  d'y  mener  des  itniînaux 
À  l'engrais.    Voici  encore  les  plaintes  des  Ri- 
ches.   Il  ftut,  pour  être  en  état  d^envoyer  du 
bétail  À  la  Commune ,  avoir  de  quoi  le  nourrir 
en  hiver;  beaucoup  de  gens^n'^ontrieti,  où  pres- 
que rien  pour  cela ,  &  cependant  ils  en   envo- 
yant; puis  l'on  tire  la  conféqucnce,  ^uef  avoue 
naturelle  ;  c'eft  qu'ils  confondent  un  peu  ce  ^ut 
n'^ft  pas  commun,  avec  ce ^^ul  l'eft..   Cùlkvm 
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'mouvement  ftns  douce.  Mais  qui  IbuQl'îrolt 
le  plus;  ou  de  ces  pauvres  gens,  qui  n'au* 
roient  plusfien;  ou  des  Riohes  qui  aurôient 
un  peu  tnôlfld  il  Pon  lie  pottvôlt  i^màâler  aux 
ibuô? 

tl(^totle»  ttmh^,  qili^  MfUs  iïumltti»,  ne 
itoi^efit  que^peu  &  iaéme  fouvent  pre^u^Hcn: 
oe  fbnt  les  terr&itis  arides  des  Plaines.  Il  y  a 
eijcofe  des  abus  qui  en  font  tirer  Un  -parti  im- 
Aofàl  par  les  foibles  ;  ■  le  pr^ttxte  d'y  envoyer 
quelque  bëtàil,  le  fait  Uil  peu  nourrir  dans 
le»  Chaumières  de  provifions  qui  ne  font  pas  do 
leur  crû.  Cé&  k  quoi  encore  peuvent  remédier 
lés  fnfticutldhs  civiles;  ainfi  je  me  tais.  Mais 
je  lie  me  taitois  pas ,  fi  pour  cela  on  vouloit 
détruire  ces  Conimcmes,  •»  GardcE-vous  ^ ,  crie- 
rôis-je  aux  Communîers  ;  *'  Gardéz-votls  de  vous 
„  laiffer  féduire  par  l^appât  de'  ws  portkfnsl  EU 
,,-les  cefferolent  bientôt  d*6tï*è  v6tm.  ''Mais 
je  te  dilbis  déjà  4ans  mes  premières  Lettres  :  il  eft 
nombre  de  moyens  de  rendre  'ces  terreins  utl* 
tiles,en  confervant  leur  deftination  aux  foible!?. 
Et  là'defftis  je  puis  Tépondre  parV  f^lt  II 
fftolt  renftnmf  dans  mes  premières*  remarque?^* 
Jt  momrois  feulement  qu'il  devrok^re  plus  gé- 
néral ,  &  je  fais  qu'il  le  devient.  Je  le  tiens  d'un 
lîôfMHô-  tWdWfl ,  atteiflàf  -&  «Clafr^f ,  qtd-  m^a 
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inarquiË  ce  qui  fuiti  depuis.  la .  publication  de 
mes  Lettres  (a).  \ 

„  Je  puis  vous  annoncer  que  plqfieurs  Çôrps 
„  municipaux  de  cç  Pays,  à  commencer  par 
,,  celui  de  la  Capitale  ^  ont  exécuté  quelque  cho^ 
,,  fe  de  pareil  à  ce  que  vous  indiquez.  La  di- 
„fctte4es  années  lyjo  &ç  1771  nous  apprit 
„  que  ces  terreins  vagues,  fur  lesquels  les  bes-^' 
,f  tiaux  alloient  mourir  de  faim,  pouvoient, 
„  avec  un  peu  dç  travail  &  d'engrais,  fournit 
„  aux  hommes  une  nourriture  abondante.  Oa 
j,  ep  céda  des  parcelles  ^ux  p\us  p^ifvres  partie 
„  culicrs>  à  ccux.qui  n'opt  point  de^  terreia  Ils 
„  y  plantèrent  dçs  légumes ,  .  &ç  ep  particulier 

des  pommes  de  terre;  defortc  que  ces  mor^ 

ccaux  qui  étoient  les^  moins  produif^ifs  poffi-f  ; 
„  blés,  font  à  pr^fent  employés  de  la  manière; 
,,  la  plus  féconde  de  toutes  ".    . 

(^ Voilà  qui  montre  l'immenfe  avantage  des  pe-t 
tites  pofleffions  pour  l'entretien  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes-,  &  voici  up  des, moyens  dç 
les  confcrvçr.} 

,,  Ce  ne  fut  point  une  aUination.  Si  leCorpa 
,,  de  Communauté  fe  fût  dépouillé  de  fondrait^ 
^,  le  particulier  propriétaire  aurojt  pu'hypotliè-f 
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f,  quer  ou  aliéner  ee  fonds ,  &  retomber  au  mê^-^ 
^,  me  point  de  mifère:  il  aiiroit  pu  auffi,  paï 
^, héritage  ou  autrement,  raflembler  plufieuis 
^,  de  ces  petites  propriétés;  &  ces  petites  ad* 
^iditions  à  des  biens  plus  confiddrables>  n'au« 
„  roient  plus  produit  le  foula^cment- auquel' eh 
^^  les  étoient  deftinées.  l.e  bail  à  été  fdt  pour 
^,  moins  de  lo  ans;  caf  vous  favez  que  les  baux 
4i  de  lo  ans  ou  plus ,  n'ont  pas  lieu  dans  notre 
,^  territoire^  non'  plus  que  dans  teloi  de  Genè-« 
,>  ve  ;  la  Loi  le§  regardant  comme  une  aliéna* 
j/tion-,  &•  les  foumettant  à.  la.  redevance  du 
)j  Laud  envers  le  Seigneur  de  .Fief. 

„  Par  cet  arfaftgôment ,  ces  parcdles  de  ter- 
„  fein  font  devenues  le  patrimoine,  nondefin^ 
,i  dig€n$i  fêtais  dé^  P indigence  '?  '(Je  fliîs  fur  que 
le  Ledeur  fentira  ici  comme. moi..  Voilà  en  fix 
mots  la  fubflance  de  tout  ce  que  j'^ai  dit.  Et 
Voici  des  réHexions  très  fages,  que  je  ferois 
bien  fâché  de  contredire.  Si  quelqu'uije  de  mes 
expreflîonsH'avoit;  fait,  ce  feroit  contre  mon fcn- 
timent.)    '  - 

5,  Ces  parcelles  de  terreirf  fonÇ  devenues  le 
9y  patrimoine,  non  de  findigeni,  mais  de  Tindi^ 
99  gence.  Pourvu  néantuïoins  que  cette  îndigen- 
„  ce  foit  laborieufe.  Il  me  paroît  que  l'indi- 
„  gencc  pareJTeufe  ^  (  c'eft  ici  le  fens  ordinaire 
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dBfiîOt),  "  fi  eljc  n'eft.p<v8t  wtrwhent  pa- 
^  Bie,  aid  nioios  ne  doit  pus  éoTfi  f0lJâr''i»e  h 
„  l'etpèce  d'opprobre  ijue  J%p(nipn  MEafgbti  i 
4,  l*3ffiA&iu:e  des  fondations  idi^rit^bles,,  X^çs 
„  iHtipitiiJiiix  se  doivent  pas  ^Tg_  àefi  Pritai/ief, 
„  DWltetu-s  l'aotoiité  fiVffca-fSAMt  çq  vtin  4c 
>,T»incre  Jà  (JeffUy  l'opinioii  :  il  içft  .natweb'  il 
i,  ert  ^fte  que  l'homme  ^(bjJVie«x  fe  (C^re 
„  au  fattu^Qt'i  il  bit  fort  bien  lajcc  là  defliis  le^ 
„  dîAkiâionS  toarttakies.  Le  .So\i$t  f^m^fiç. 
„  Hm  vit  à  PiïwK/,  n'eft  pas  KgsrdjEf- coffliipe  le 
^  mifôrablc  qui  eft  néduit  à  ^ic^;:  Et  âms 
„  les  Hôpitaux  itiâmos , .  tes  itnti  pauwtt  font 
nihciiidrés.'&  djâtngués,  rélati\^«nient  i  peyx 
rt  qu*«n  7-  jesricnae  pour  ae  'P»s  Jçbt  iuflifier. 
,^,  nn  .plus 'llfràrç  ehâtin)eQt;^od  pour  peéveulr. 
,i  quas^ae-sCyejqiafintt  ?'. 
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DISCOURS  IV. 

»  •  • 

La    Simplicité,  fource  naturelle    de 

BoNSXUR  pour  tes  Ftllageois,  te 

dément  par  ta  foQsJJe  pour  tous 

ks  hommes. 

^  Ai^orsque  cherchant  des  jp^ffites  ^,difois.je 
dans  le  Discours  prëoèdcnt  >  « .  f  ai  trouvé  quel^ 
M  que  part  des  hommes  heureux;;  mon  .atten- 
ds tion  a  ctuingtf  4'objet  ;  elle  a  été  mél^e  plus 
9,  attirée,  Cftr  c'eft  au  boribewr  que  dowent  ten^^ 
99  die  enSn  toutes  les  redï^ches  — -—  Dans 
5,  ces  obfenrations  tccideoteUes  C^P^^^*^]^) 
^,  je  n'ai  jmnaifi  trouY<é  plus  de  bofibeur  qu'ai» 
,i  Champs  ^. 

Ceft  en  comparant  i  l'état  des  Villaeeois ,  ce« 
M  d'autres  Claflès  particulières  d^honmies^  que 
fai  entrevu  les  caxifes  de  cette  diffâ^encfc.  Mais 
comme  il  s'agit  de  conflator  le  iliil:  iC'eiir à-dire , 
le  bonheur  des  gens  de  la  Campagne,  je  conn 
nencerai  par  cet  cd^jet. 


•        • 
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Les  Faits  ne  fe,  Êosftatént  paS'^ar  des-géné-; 
ralitës;  ce-  font  les  détails  qui'  les 'établiiVe.nt. 
Puis  donc  que  mes  idées  générales  tenoient  à  la 
vérité  de  ce  Fait ,  j'ai  dû  faifir  toutes  les  occa- 
fions  de  montrer,  que  les  "habîtarîs  de  la  Cam- 
pagne font  heureux.  C'eft  dans  cette  ClaîTe  de 
digreflions  qiiè  fé  rencontré  une  partie  des  cha- 
fes  triviales,  des  obfervations  de  totrs  iesr jours, 
dont  j'ai'  fiit'Vàvèu  dès  Vehtrëe:  Mais  ô'eil  dé 
leur  trivialité  même  qUe  doit  réfulter  ma  preu-^ 
ve  ;  ainfi  cette  conCdération  ne  m'a  j?as  ar^ 
rêté.  '  ' 

'  .Mon  premier bfet;,  tn  traitàià^ cette  rtatiére * 
à  été  d'intérellfer.  pliis  'fôrtemei|t  les  Etats  à  atag- 
menter  le  iiomÈfr^  de^'^babilans^dé  la  Gûttipagçe, 
^f.préfërenéëàlcéUX'des  Vifles;-  Mâ^is.^^<:e  n'é-' 
toit  pas  mon^niquô  but;  &  mes  t^lîexiofts  foïitr 
àdtéffées  auplnsg'rànà  noiflbre^denteiLeëteifrsî 
i  tous  mêmesy  puisque  itoas  ttîulent  être  béii- 
reux...;"  Quoi  donc!  'Fàtït*ilqu?ils  aîjlèhttousr 

„  à  la  Campagne? Non.    Maisîl  feut  qu'ils 

en  étudient  les  habitans  ;  ils  y  trouveront  beau- 
coup à  gagner.  "  , 

Quand  Rousseau  publia  ton  ÉmUeyi\  prb- 
duifit  une  grande  fermentation  dans  les  efprit^ 
for  Timportant  objet  de  VEducationi  &l,  c^onrnicr. 
il  devoit  s'y  attendre,  il  eut  d'ardeiî^  admira^ 

teurs 


i  ^ 
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teurs  &  d'ardens  critiques.    CJes  dtmîers  iroù- 

vèrent  que  fon  Ouvrage  ëtoit  un  komas»  ixt^  \ 

tant  pour  le  fond  que  ^our  la  forme'  ^  ^61 

„ cas. nous  préfente-t-bn ?  ^  dirent-ils;  '•  im  . 

„  cas  qui  ii^exlftera  pas  entre  cent  mdle!  Tot(«  ' 

^^  tes  les  perfeâiôns  naturelles  dans  un  Elëté; 

„  tous  les  moyens  de  l'ilbler  de  la  ScVcîèté!  H 

„  faudroit  donc  toujours  un  homme  etitier  po)it 

„  flever.  un  autre  homme  ;  ëc  la  flocièté  feroît  • 

,f  partagée  en  deux  feules  claflës ,  lés.£fèyes  &  . 

„  les  Inftituteurs.    Quel  rêve  !  ^ 

Rousseau  ne  répondit  rien;  il  ikvoitbièn 
qiie  la  réflexion  le  juilifiéroît.    C'eft  im  problé- 
me  trop  compliqué  ^  que  celui  dé  V Education  i 
pour  comporter  une  folution  gc^néràie  i  &  è'èft 
pour  Pavoîr  toujours  tentée ,  qu'on  a  fdt  tant 
d'Ouvrages  inutiles.    R  o  u  s  s  ba  u  /qui  ri'étoit  ' 
pas  capable  d'écrire  poxa  écrire  ;  ni  de  s'embar* . 
qûer  comme  d'autres  Ihr'  une  Mer  fans  bords;- 
refferra  fon  objet,  afin  de  pouvoir  développer 
dès  principes;    Il  ehoifit  donc  te  cas  le  plus  fà-- 
vorable;  &  fotis  cette  foïmè  il  expofa  des  ëié-- 
itfens ,  qui  feront  à  toujours  lès  grandes  bafè$  * 
de  VEàucatiorU   l\  he  dit  point,  c'^yî  aiftji  feutc"' 
fhm  ftt'//  fàtft  itevèr  tes  bomnies\  il  connoilfoit- 
trop  le  Monde:  maïs  il  éleva  fon  Emile;  ic  il 
Ma  à  chaque  Inftîtutcur  capable  de  rèflécfiîr> 
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le  foin  d'employer  cette  bafe,fuîvant  les  maté-  . 
riaiCf  q^u'il  auroit    Elever  Emite,  n'étoit  pa» 
fans.daute .  élever  l'Homme  :  mais  on  tfarriva. 
jamais  au  c;oînp^qué  avec  quelque  fiiccès, qu'en 
conférant  les  cas  Amples. 

te  ne  crois  pas  le  problème  du  Bonheur  moins 
compliqué  que  celui  de  VEducaiioni   d7autan€ 
que,celui-cl  même  y^rentre:  &  je  juge  de  ik 
difllîcultif  f  en  voyant  tant  de  traités  fiir  cet  ob- 
jet; >  fans  quç  les  honmies  en  foyent  beaucoup 
plus  heureux.    N'aurions  nous  donc  point  d'£- 
ffUh.qxà  pût   nous  feprir  de  bafc?  Nous  l'a- 
▼onsi;  &  c'eft  le  Vitlagms  :  non  celui  qui  eft 
fous  l'influence  des  Villes  :  je  prie  qu'on  remar- 
que bien  cette  diftinftioa    Je  ne  parle  que  de 
l'Homme  vraiment  fimple,  qui  naît  &  vit  aux. 
Champs,  &ne  fe  mêlç  point  avec  nous.    5tm- 
f/e,  al-je  dit;  &  c'eft  en  cela  que  je  trouver 
nhe  bafe,  pour  fonder  le  fyftême  général  du  Bm* 
Uur.    On  ne  laurdit  disconvenir  que  Tafpeâ 
des  gens  de  la  Campagne  n'en  ^t  toujours  ré- 
Teillé  l'idée.    Combien  n'a- 1 -il  pas  infpiré  de 
Poëtes  !  Quelles  intéreflàntes  images  ne  fournit- 
il  pas!  Il  fuffit  de  nommer  la  wi  champêtre , 
pour  exciter  mille  idées  agréables.  Il  y  a  donc 
quelque  grandis  vérité  aufond.de  cela.    Maia 
t'eft  une  vérité  abftraite»  q^  s'évanouit  lorg- 
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qu^on  ne  regardé  les  caufes  <ju^une  à  tni.  f  à- 
Vois  déjà  tâche  de  lë  montrer  dans  -  imts  Lettre^ 
fiirles  Montagnes  de  li  Stiiflè  (a);  &  comme  je 
croîs  que  c*eft  manqué  de  généraliffer,  que  nous 
ne  profitons  pas  tflfez  de  l'exemple  du  Villageois^ 
f ai  chefôhé  à  Aifir  les  caufes  profondes  qui  àgis« 
fem  éheis  luiifc  c'eft  Pobjet  de  plûfieurs de  nieflt 
âigreillons. 

}e  fuis  done  bien  loin  de  fohget  i  des  àppli^ 
Cations  immédiates  ;  je  me  reffcns  trop  moi-iùôâ 
iïic  de  Vinflùence  des  Villes,  pour  defirér  rfétré 
fimpW  Villageois  &  placer  mon  bonhear  à 
conduire  d&s  tfouj^caux  ou  la  chame,  Hbis  dé 
n'eft ,  ni  le  trâlupeau  ;  ni  là  cliariie ,  qui  le  ren-i 
fleot  heufeux  i'  ce  n'eft  pas  même  Penfemblé  de» 
èbjetsi  ce  ifeil  point,  veux  «»  je  dirci  cotniËé 
fources  immédiates  de  bonhéut  ^  qu'ils  font  16 
fien;(?eft  par  la  dispofition  où  ils  Pont  confer« 
té:  c'eft  en  un  inc(ti  par  fàSuAPhtcintèi 
qtfil  eft.  heureux.  €k  elle  n'eft  point  réferrée 
uniquement  aiix  habitans  de  la  Campagnes 

Confidérons  PHomme  au  commendemeni  dé 
fe  tie»  Tout  eft  plaifir  pour  lui  Son  adtrilra^ 
Sle  orgttUktion  le  fait  jouir  dé  totis  les  of^ 
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jdts   qui   Pqivironnent.      Qu'il  le  maintienne 
dans  cet  état ,  &  il  fera  heureux  où  qu'il  folt. 
La  vie  ruftique  y  maintient  le  Villageois  fans* 
qu'il  y  fonge:  c'eft  là  tout  fon  avantage  fur. 
nous  :  de  là ,  &;  non  des  objets  mêmes  dont  il 
jouit,  naît  la  plus  grande  partie  delbn  bonheur, 
Ainfi  pourroient  fe  maintenir  l'ArtiQua^  Je  Gen« 
tilhomme,    le  Prince.  :  Ainfi  fe  maintiennent 
nombre   d'hommes  de  toute  -  claiTe ,  qui  font 
heureux  à  /  la  façon  des  Villageois  ;  c'eft-à-dire , 
par  la  modération.  L'Homme -qui  a.  poulTé  la  re« 
cherche  du  Bonbiur  jusqu'aux  limites  de  fes  facul^ 
tés,  ne  fent  plus  que  le,  tirailtei^entde  fa  chaîne. 
Que  l'Homme  foit^donc  aQczljge  pour  ap- 
prendre à  ne  pas  defiréir  cQ.qu^ilne  peut  oh« 
tenir:  qu'il  ,fe.  refufe  cçs  îpy'iffancee. vives,  qui 
énoufl^nt  la  fenfibilité:    que,  le  dégoût  d'un 
moment  pour  leç  jou'iflTappes  fimples  &  jour- 
nallières,ne  le  fafle^.pas  rj^coufir  ^e^  élixirs 
pour  réveiller  fes  fenfation;»-»  mais  qu'il  attende 
patiemment,  que  fes  organes  rétablis  fe  rendent 
propres  ^ux  plaifirs  qu'il,  connqît  par  expérien- 
ce:  &  il  obtiendra,  V^  \a  fageJTe,  ce  (jue  le 
Villageois  tient  de  fon  heureufç  fituation. 

Mais  l'attention  de  l'Homme  du  Monde  doit 
aller  plus  loin,  s'il  veut  être  fage^  Le  Villa- 
geois n'eft  pas  feulement  Simgli  quant  aux  ob- 
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jets  des  Sens,  il  Tefl:  encore, &  principal wnent, 
par  les  objets  de  l'efprilt  Et  combien,  eft-il 
heureux  de  l'être  !  C^eft  par  ce  point  quVn  fouf- 
fre  le  plus ,  quand  on  f^t  tirailler /a  <shaîne« 
Combien  de  fois  la  raifon  ambitieufe,  voulant 
forcer  les'oomes  de  fes  facultés,  ne  fe  met-elle 
pas  à  la*  torture!  Quel  miroir  ardent  pou^  diffi- 
per  tous  les  plaifirs  dé  refprit,  que  le  raffine- 
ment  du  gaàH  Celui  qui  feît  fe  retirer  bien  ea 
dedans  de  la  fphêre  d'adivité  de  fon  efprit, 
dès  qu'il  en  apperçoit  les  limites,  reçoit  donc 
encore  de  Itfageffe,  ce  que  le  Villageois  tient 
de  foû  heureufe  pofition* 

Omettrois-je  ici  le  grand  point  qnl  fait  le 
but  de  tout  mon  Ouvrage/  Le  Villageois,  («eï 
lui  dont  'fui  toujours  parld),  eft  religieux. 
Ceft  \k  que  fii  fërénité  a  &  bafe..  ;..  La  firiniti! 
—  Ceftla  marque  la  |51us  caraâèriftique  du 
Bonieur.  Le  Villageois  eft  moral,  par  des 
principes  invariables;  &  fon  efpérance  pour 
l'avenir,  en  laiflant  aux  biens  préfens  toute 
leur  force,  détruit  toute  celle  des  maui.  Il  eil 
reconûoiflant  pour  les  biens ,  &  par  là  il  les 
centuple:  il  transforme  les  maux  en  biens,  par 
le  fentiment  d'une  religieufe  réfignation,  àc 
par  l'anticipation  dû  plus  heureux  avenir. 

Ke  croyons  donc  pas ,  que  pour  être  hçu« 


\ 
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reut  fV^i^  l^  Villageois^»  il  faille  avoir  de^ 
Psibits  grofiiçrs  &  yivjre  fous  le  chaume.  Le 
Bonbmr  peut  être  fous  les  lambris  dorés; 
je  Ty  vois  ;  &  c'«ft  là  furtout  ,gue  je  puife  me* 
règles.  Cpnferyer  les  aÇeûions  ()e  la  Nature  ^ 
71e  jamais  dçftendre  l<ss  organes  des  fenfations 
par  de  vifs  ftimulans;  tenir  ça;  ti^ride  la  raifoA 
prgueilleufe;  croire  qu^il  y  a  une  morale  fixç 
pour  les  hommes  y  un  Légiflateurfupréme  qu| 
Pa  di&ée  >  une  exiftence .  après  cellè^-  ci  ;  tels 
fon(  les  grfindes  bafes  du  bonheur  des  Vill<i«f 
geois  :  elles  leur  font  confervée&  par  leur  pofi^ 
f  ioi)  :  mais ,  communes  k  tous  les  hommes  dan^ 
leur  cnfauçe  «  i}s  peuvent  tous  les  çonlêrver  par 

Avec  cela  no  fgngeons  point  a^  Bonheur, -  i\ 
tiendra  Ikns  être  cherch^.  Les  plaifirs  de  dé^ 
(ail ,  dont  la  fomme  y  contribue ,  ne  doivent 
point  ^tre  examinés ,  mais  fentis..  Ce  font  qqs 
petits  oifeaux  ^ui  vçltigent  dgns  les  bocages  ^ 
èc  qqi  laiiTent  jouir  de  leur  agréable  manège 
ceu^  qui  n'affeâent  pas  de  les  obferyer ,  mais 
qui  fuient  quand  pn  les  examine.  Toutes  ceç^ 
Ifhéories  du  Bonheur,  c^u  Beau,  des  fcntime;;s 
agréables,  font  des  çreufets  où  tput  s'éyaporç* 
Ia  Villageois  ne  les  çqnnoît  point; 

Telles  ont  écfines  intentions^  Le^m^s,  oium^ 
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fii  penfô  à  Toas  pr^I^iiter  ça  &  là  de  petits 
tableaux  de  I«  vie  rultiqae.  Ils  étoleot  biea 
rooias  utiles^  là  où  ils  flirent  â*abord  adreffés* 
qu'ils  ne  pemrentj'étre  à  plufienrs  d*entre  tous. 
Pardonnez  au  Peintre.  s*il  eit  'refté  malgré  loi 
tlien  9u  àeffo\iS  de  fes  modilfls.  '  ' 
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DISCOURS    V. 

jSar  /'Agriculrare,  tes  Mànufafturcs  ,  te 
Commerce,  tes  Sciences  &  ta  Politi- 
que ;  relativement  au  Syfîême  4  fuivre 
^ans  ta  continuation  d^agrafidijjement  de 
tEfpèce  bunfaifie,  par  ta. population  des, 
Péfero.    .    - 

e  viens  aux  objets  qui  forment  dans  mon 
Ouvrage  des--çlafles  particulières  d'épifodes, 
fubordonnrfes  au  grand  objet  des  Difricbemens , 
gui  lui-même  en  fait  vne  çonfidérable.  Je 
phercbois  à  tirer  de  Inexpérience ,  des  régies  à  • 
Ibivre  pour  rendre  heureux  ces  nouveaux  hom- 
mes que  la  Terre  fe  prépare  k  recevoir,  &  par 
eux  ceux  qui  exiftent.  Le  refultat  a  été ,  que 
la  plus  grande  fomme  de  bonheur  fe  trouve- 
roit,  dans  un  beaucoup  plus  grand  l'apport  des 
habitans  de  la  Campagne  avec  ceux  des  Villes. 
Mais  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  fiit  cet  ob- 
jet, ne  regarde  que  la  comparaifon  des  Villa- 
êeois  avec  les  autrçs  boipmes  en  général  ;  &  il 
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y. a  des  dédaita*  fiir  ceux f ci,  qu'il  n'eft  pa9 
moins  eifinitiél  d^examiïiec.  Je  vais  donc  exi 
pUquer  mainteiaiit  quelles  font  Içs  i:}afles  partit 
çulières  fur  lesquelles  j^i  porté  «mn  attention* 

Mais  pr^mièremexit  je  doi^  iodiquer  une  au* 
objet  de  détail  >: .  qui  ne.  ti^nt  p?is  à  cette  com<i 
paraifon  des  différentes  cla0(^s  d^ommes  ;  Jq 
veux  dire  V Agriculture.  Défricher,  c'eft  çul/ir. 
vtr.  Ainfi  Y'Jgricukur^  deypÂt:  fans  4outf  en-? 
trer«dans  mon  plan.  .:  :    . 

L'Homme- aidç  beaucoup  ta  ^^ture  j  mais  elle 
le  prévient  pvtout.  Il  f^ut  doRc  confidérer 
Ion  ouyragej  favok  fUr  :  quoi  on,: pçut. s'en  rap- 
porter à  elle,  &  en  quoi  eUe^^ttcnd  le  fecoura 
de  l'iïomrac.  Dans  ce  fecQWSi  qui  eft  PArt,r 
les  hommes  fontides  progrès  par.  Pf^tpérience. 
Mais; çpmini?. hj^  l^  dit,  Içs  moyens  trouvéa 
dans  un  lieu,  tiu-desoient  trqp  à  deyenir  com-t 
muns  à-  tops  4e|t  Pays.,  Ss'jls  i^t  dévoient 
«Vtendre  que  .  de  proche:  en  :  proche.  J'4 
donc  fait  ;  beaucoup  d'attention  j^  tous  ces 
objets  :  &  lorsque  j'ai  Qbfei:vé,  à^ins  les  Voya- 
ges dont  je  donne  ta  relation ,  4e$  croies  qui 
m'ont  paru^  ^tiles^  je  les  ai  recueillies.  Je  n'aî 
peut-  être  pas  indiqué ,  b^^aycoup  dp  .refloprce^ 
nouv^lle^itnais  jecroi^.du  ipoiiis  j^voir  montré, 
qp'qi^  e(t  ar^^té,  en  b^fiuçoup  d'endroits  >  P^r 
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fies  ôbilacles  qui- font  yaincus  en  d^antfe^;  que 
ks  reJTources  cailTent,  4ès  qu'on  fait  faire  naître 
le  befoin  I  &  qu^on  n'eft  pas  au  tiout  4e  tQiitçs 
celles  qui  peuvent  fe  trouver. 

Je  viens  m%  points  4&  me  paftiouliersf 
ibus  lesquels  f^i  fouvent  obfervé  les  habiy 
tans  des  Villes ,  €omi»irativ6meht  à  ceu^ç 
de  la  Campagne,  en  les  confident  dans  Pë- 
tat'  de  disproportion  Où  ils  fe  trouvent  m^m^r 
tenant  les  uns  à  l'égard  des  auO'es.  Quelles 
Claffes  d'hommes  tienfetmentlesl- Villes  y  Des 
Manufafturiers,  Artiftds  &  Ouvriers  de  tout 
genre»  des  Çommerçans^  deti  hommes  qui  s^oo- 
<hipent  dés  Seiences  pratiqués  ou  fpëculatives  ^ 
des  Politiques  ;  outre  une  Clafle  de  perfpnneff 
qui  ne  font  rien  de  précis.  Cfe  font  ces  Clas- 
fcs  là  que  je  crois  trop  grandes  ^  dans  P^t  noi 
tuel  de  IfL  population  de  la  Terrei      • 

Si  nou$  çoniid^rons  d'abord  les  Manufaâurei 
$c  la  Commerce  dans'  leur  objâc ,  nous  verrons 
auffitôt,  que  ht  çlaffe  d'homtifès  qui  s^  appU«« 
que  doit  avoir  des  bornes.  Car  enfiiSf  cea 
liommes  qui  doivent  recevoir  leur  flibfiilanQe 
fans  contribuer  ^  la  produire/  ne  peuvent  1^ 
voir,  qu^autant  qu^Ue  exifte  par  le  t^vail  deê 
Agriculteurs,  &  que  dans'lk  circulation  pat 
différens  cani^ux»  11$  trouvent  à  écl^rtger  ce 
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qu'ils  ont  011  raffemblent,  contre  ce  dont  il^ 

ont  bçtoia  ;  -Si  Içur  nopibre  excède  fenfiblejnent 

•  •     >  ■         ,  .  « 

cette  proportipn^  ils  fouffriront  certainemcnu  • 
Or  gtfii  l'excède  à  prefpnt ,  c'eft  ce  que  prou? 
fre  4e  la  manière  la  plus  forte ,  le  tourment  de 
Kelprft,  celui  de  l'amç,  dirai-je,.  qu'il  y  a  dans 
le  haut  de  cette  grande  machine»  &  tSa  miftre 
^ui  règne  dans  le  bas:  egets  naturels  d'une 
concurrence  beaucoup  trop  gr^n4e.  ^  Tout  ^'em^ 
ployé  dira- 1- on.  Qui;  après  que  le  Manu^ 
faâxirier  qu  Iç  Commerçant  ont  gémi  quçl^ue-; 
fois  des  années;  &  que  forcés  à  vendre,  ils  ont 
augmenté  les  befoins  d^  gens  les  plus  fimpleSii 
en  r^fimt  pafler  jufqu'à  eux«  des  c}iofes  qui 
fouvent  Ipur.  éçpient  inutiles^  &  au  détriment 
^p  tousj  car  ils  ne  peuvent  les  avoir  que  par 
|a  mi(e.re  des  premiers  fabricateurs ,  ^  caufc  di| 
prix  auquel  ceux-ci  Ipnt  obligés. de  réduire  leu^: 
ouvrage  ;  &  par  la  ruine  de  nombre  d'intcrmédiai- 
Tiis,  qui, induits  par  uiie  forte  d'attrait  qu'à  le 
Commerce,  augmentent  beaucoup  trop  la  diftan- 
pdu  Fabriquant  au  Confomitiateur,  Quiconque 
^pnnoft  l'intérieur  du  Commerce,  fait  que  c'eft 
peut-être  un  des  lîtats  qui  occafionne  le  plus  de 
chagrins  cachés  à  ceux  cjui  l'embraflent ,  tant 
gu'ils  Qnt  de  \si  délicatefle.  Et  quant  à  Tétat 
|es '|^ani^a(^ure;$  ^  .des  Arts  de  tout  genre; 
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il  fuffit  d'avoir  été  à  portée  de  connoître  d'où 
fort  immédiatement»  ou  par  fiicceilion».  la  plus 
{rande  partie  des  hommes  qui  remplirent  les 
hôpitaux»  occupent >  les  carrefouris»  &  arrêtent' 
les  paffans  fur  les  grands  chemins ,  pour  eom« 
prendre  que  le  nombre  de  ceux  qui  fè  vouent 
aux  Arts  &  au  Commerce  eft  beauéoup  trop  grand. 

Et  c'eft  là  une  des  fources  de  la  dépravation  ' 
des  mœurs  dans  les  Villes.  Cette  claflèd'Arti-' 
fens  &  de  petits  entremetteurs ,  réduite  à' Wn- 
dîgence,  s'avilit  &  Ife  corrompt.  Privés  des 
douceurs  natui elles  d'une  fubflftançe  sûre;  qui 
maintiennent  une  vie  réglée,  nombre  dïndividuar 
de  cette  Claffe  cherchent  le  plaifir  dans  retour- 
éiffement,  qui  pour  eux  eft  la  crapule  :  s'il  refte 
du  beau  fangehez  leurs  filles»  la  proftitution  eft 
fouve'nt  leur  partage  ;  &  cette  feule  fôurce  cor- 
rompt  tout.  Car  dès  que  la  vie  licentieufe  a 
pris  naiflance  dans  une  Ville  riche ,  fes  Cam- 
pagnes ne  tardent  pas  à  fournir  auiB  des  vic^ 
times  au  libertinage. 

Il  feroit  inutile  de  repféfenter  à  1^  plupart 
des  Etats  aéhiels,  qu'ils  devroient  diminuée 
rexcès  des  Manufacture» ,  &  refferrer  le  'Com- 
merce. La  caufe  qui  produit  tous  ces  défordres 
eft  trop  fortement  établie  :  c'eft  celle  qui  chafle 
les  habitans  de  la  Campagne',  &  les  fait  arriver 
en  foule  dans  les  Villes  ;  lavoir  le  manque  de 
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poffeffions  nirales  pour  eox  »  eu  de  pofieffions 

Uetk  réglées.    D'dUeurs  il  eft  diffieUe  que  le  GH 

loym  fente  ce  qui  convient  à  l'Humanité  en*^ 

tiêtre  ;  comme  il  feroit  difficile  de  perfuader  les 

particuliers,  de  ne  pas  pouffer  leur  induftrie 

aufli  loin  qu'ils  le  peuvent  :  &  l'énergie  du  Ci* 

toyen  eft  néceffaire  à  THumanité;  car  le  zèle 

qui  a  un  objet  trop  vafte,  ne  produit  presque 

rien.  ;  Cependant  les  Etats  ont  placé  leur  pros« 

périté  dans  Y  Argent  ;  ils  voyent  qu'il  leur  en 

arrive  par  *l€S  Manufaâures ,  &  le  Commerce , 

&  ils  ne  s'embarraiTent  pas  de  ce  qui  en  refulte 

ailleurs;  il  eft   difficile  même  qu'ils  s'y  inté- 

reffent»  Il  eft^aufli  des  Etats  qui,  n'ayant  que 

peu  ou  point  de  territoire ,  ne  fubfiftent  que  par 

le  Commerce  &  les  Manufaâures  ;  &  d'autres 

dont  la  pofition  les  favorife  fi  fort ,  qu'ils  y 

font  entraînés  par  le  fuccès.     Ceft  donc  enco* 

re  là  une  queftion  compliquée.     Mais  en  po« 

fimt  des  principes  généraux, &  citant  desexem* 

pies ,  on  peut  prévenir  des  m^ùx  avenir. 

Perfuadé  dès  longtems  que  les  Etats  qui 
avoient  pu  fe  pAflfer  de  ces  reflburces  précai-^ 
les,  &  fouvent  malheureufes ,  dévoient  conti* 
nuer  à  s'en  pafi^r,  fén  avois  dit  quelques  cho« 
fe  dans  mes  Lettres  fiir  la  Suiflb,  en  compa- 
rant Berne  à  Neufchatel  à  cet  égard:  &  fai 
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eu  la  fatisfaftidn  ^'apprendre;  qtie'  dafts  feétuî" 
de  ceè  Pays  <}uî  m'à^^'oit  paru  niânqùêr  de  pru- 
dence >  plufieuîs  pcrfonnes  étoîcntde  monaWsi 
que  je  fortîflerois  beadicôup  fi  je  les  iicHtlmois. 

yai  continué  à  tecueillir  ûéà  éxetopleô  firf 
inbn  chemin  ^  &  à  faird  des  rèflexîôns  fkr  lé 
Commercé  Se  les  Ma'nufaâures  quan^  I^6cca« 
llori  s'en  eft  préfentée.'  Peut^tref  ceïa  ùctatrii 
buera  - 1  -  il  à  confalei'  <îuelqiies  États  ^uî  fô 
croyent  mal  partagées  ^f  &  les  fcra-t-il  fènonéer 
à  de  fâcheux  èffoFt^»  Mais  je  defrfe  furt'out^' 
qiie  ceux  qui  oàt  encore  à  finir  leur  populatî* 
on ,  oublient  de  but ,  &  fongent  k  peuple/ 
leurs  terreîns  incultes,  d'habit  ans  ^ui  y  rcftent. 
Leiïrs  Villes  par  îà  fc  perfeâionnerônt.  Lctf 
Artîflres  &  CommerÇans  fe  relèveront  de  cet 
état  précaire  que  produit  leur  trop  graed  nom^^ 
brc  ;  &  sMI  devient  néceflaîre  qu'il  s'àgrandiflè  j 
cela  fe  fera  de  fofî-méme,  on  n'a  pas  bôfoixr 
d'y  fongér. 

QuaAd  à  la  CUfle  d'habîtahs  des  Villes  qut 
«^occupent  des  Sci^ces  d'une  manière  utile  k 
iz  Société  ;  comme  c'efl:  le  génie  qftri  la  produit/ 
elle  va  de  même  ion  train  naturel,  fans  qu'on  7 
ibnge;  car  le  ^énie.  fait  aufli  lés  vrais  Mécéf^ 
nés»  Il  faut,  biea  encore  iàns  doute  des  occin 
patlocs  &  éesr  am^tifemoil  âeJ'cfprit/  pou^ 
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ceux  qui  n-ont  autre  cbofe  à  faire  qu^à  fafftt^ . 
k  tmsi  &  à  cet  égard  la  Société  doit  beau* 
conp  >  à  ceux  qui  rempûfTenc  lalutaireme&t  cet« 
te  fouâiofi  iatérefTa^te.  Mais  on  voit  tuffi^. 
par  la  nature  xnAise  de  l'eufeipble  de  cette 
Claffe^  qu'elle  n'exige  pas  l'agrandiflbment  ni 
la  multiplication  dQ&  Villes,  quand  même  la 
population  de  la  .Campagne  augmenteroic  beau-* 
coup.  Je  le  répète»  c'eft  le  gfyiie,  aidé  du 
befoin  riit  de  la  Société ,  qui  produit  cette  . 
Clafle ,  dans  la  partie  vraiment  utile.  MaU 
loin  qu'on  doive  agrandir  ou  multiplier  lesViU 
les  pour  elle;  c'eft-i-dire  pour  augmenter  ion 
utilité  ^Ceft  ce  but  qui  me  fait  foubaiter  leur  di- 
minution. Cette  Claire  d'abord ,  s'augmente- 
mooftrueufementf  par  Texcès  de  la  Clafiê  gé- 
nérale qui  doit  chercher  fa  fubfiftance  dans  les 
tatens  ou  le  génie.  De  là  ces  foules  de  compi« 
ladons  indigènes  #  ces  étemelles  répétitions  des 
!néffles  chofes  fous  d'autres  formes  »  &  ces  tas 
d'idées  peu  réfléchies,  qui  forccQt  la  jeuneffe 
à  marcher  fans  cefle  dans  des  taillis  épineux 
fur  la  route  des  fciences:  de  là  cette  multitude 
de  phmes  niercénaires  >  qu'on  achète  réelle- 
ment, ou  qui.  dierchent  k  fe  fj^ire  acheter:.* de 
U  cette  foul«  de*eens ,  qui ,  ne  .pQQvamt  fe  dis# 
tiagtter  dans  hi  route  ^  des  découvertes^ 
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cherchent '&  Ibutiennent  des  paradoxes:  de  là 
CCS  corrèns  d'Ouvrages  éphémères,  où  tous  les 
penchtns  vicieux  font  fkttés ,  où  Ton  •  attifé  lat 
légère^  dlsp'oûtion  du  coeur  humain  à  rire  du 
ridicule ,  ju^^u^  lui  faire  Tupportet  le  polémi- 
que, le  fcaridalc,  la  Calomnie:  de  U  cerna- 
gafin  inépuifable  de  matières  trombtiftiblés>  qui 
embrafeht  les  coeurs  &  enflamment  toutes  les 
pàffldns":  de  là  enfin  cette-  multitude  de  Gens 
de  lettrés ,  ^ui  fouffretit  par  lé  befoin  malgré 
CCS  déplorables  reflburces,  foît  parce  qu'il  rfont 
pas  le  talent  de  les  employer,  foit  parce -qu'il 
ont  trop  d'honnêteté  pour  le  faire.  ' 

Quiconque*  a  étudié  avec  attention  ce  qiiî 
fe  paife  dans  la  Société  à  cet  égard ,  fentirà 
peut-être  miem  '  par  éefte  face  que  par  toute 
autre,  combien  il  eft  inté'reflàiit  qde  l'Espèce 
humaine  augiliente  dans  un  plus  grandi  rapport» 
à  la  Campagne ,  où  tout  eft  préparé  pour  la 
fubfiftance,  que  dans  les  Villes,  où  tous  les^ 
moyens  de  l'y  faite  irriter  font  artîfideîs. 
Quand  celles-6i  auront  acquis  leur  iJroportion 
convenable  à  l'étendue  dé  l'Espèce  humaine; 
c'eil-à-dire,  quand  des  moyens  de  foBfiftancé' 
feront  ofibrts  à  tous  leurs  habitans ,  parce  que 
l'Hvimanité  aura  vraiment  befoin  d'eux  ;  mille  ta- 
lens,  perdus  pour  etleàcaufe  qu?ils  font  GnSê-^ 

velis 
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velisfous  la  mifère,  s'y  développeront  ;&  chai 
que  efpèce  de  talent  rencontrera  Œieux  Si 
place. 

L'incertitude  de  trouver  à  placer  iès  enfans, 
qui  naît  du  peu  de  reflburccs  des  Villes  en 
feomparaifon  de  leur  grandeur,  force  Iqs  Pères  k 
fonger  de  très  bonne  lieùre  aux  moyens  de  leuf 
frayer  une  route  :«ç  <fe&  trop  t^t,  car  ievrs  ta- 
lens  naturels  ne  font  pas  encore  développés  ; 
&  par  là  une  multitude  d'hommes  fe  trouvent 
hors  de  leur  place.    SI  au  contraire  ïes  relTour^^ 
ces  étoient  plus  fiires;  ce  qui  arriveroft  quand 
^  il  n'y  auroit  pnà  partout  une  concurrence  défo^ 
'  lante;  on  atteridrôit  ces  dévcloppemens  ;  &  par 
uûé  première  éducation  propre  à  tout,  faite 
dans  l'âge  où  presque  rien  né  s»éxerce  encore 
chez  les  enfans  que  la  Mémoire  des  mots,  on 
arriveroit  avec  fécurité  à  cblùi  ou  les  talen* 
femanifeflènt;  fiir  de  pouvoir  tà  diriger  uti- 
lement, pour  l'individu  qui  fera  appelle  à  les 
exercer. 

Mais  une  Gâflè  plus  fuivié  de  mes  digrelOons 
fur  l'objet  du  rapport  des  habîtans  de  la  Cam- 
pagne arec  ceux  des  Villes,  c'éft  celle  qui 
tient  à  la  PtUt^ue.  Je  veux  dire  que,  regardant 
l'abus  trop  fréquent  de  ce  qu'on  nomme  la  Poti^ 
%«,  comme  l'un  des  grands  maux  de  la  So-' 
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cièté,  Je  defire  de  voir  au|[mi!nter.  le  nombre 
des  heureux  habitîœs  de  la  Terre  qui  ignorent 
cette  Science,  plutôt  que  4e  ceux  qui,  féduits 
par  elle,  devieiment  le  jouet  de  toutes  les  pas- 

fions* 
Le  but  du  Gouvernement  doit  être,  que 

chacun  vive  en  paix ,  &  avec  fiireté  pour  tout 
ce  qu'il  p#flède  légitimement:  &  cctame  c'eft 
bien  certainement  là  tout  ce  qu'en  attendent 
les  gens  de  la  Campagne,  ce  problème,  deve- 
nu fi  difficile  à  d'autres  égards,  cft  fort  aifé  à 
lefoudre  pour  eux.  Qu'ils  puiflent  vivre  tran- 
quillement d'un  travail  modéré ,  c'eft  tout  c^ 
qu'il  leur  faut;.  &  les  voyes  pour  y  arriver 
font  bien  Amples.  C'eft  ce  que  je  montrerai* 
Combien  au  contraire  n'eft  pas  compliqué 
le  problème  de  rendre  heureux  &  cqntens  les 
habitans  des  Villes!  Pour  une  partie  d'entfcux, 
comme  je  viens  de  le  montrer-,  la  recherche 
des  moyens  de  vivre  eft  un  tourment;  tandis 
que  pour  une  autre  partie,  avoir  de  quoi  vi- 
vre, tfeft  encore  rien:  ils  y  font  accoutumés; 
Us  penfent  que  cela  naît  avec  eux;  ce  n'eft 
plus  un  objet,  ni  d'occupation  ni  de  plaifir. 
Ainfi  il  efi;  vrai,  que  les  individus  de  cette 
Claffe  n'ont  encore  rien  pour  leur  bonheur , 
quand  les  gens  de  la  Campagne  ont  déjà  tout  :. 
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teureux  s'ils  apprennent  à  remplîr  ce  vnide, 
&  s'ils  font  aflcz  modérés  pour  le  remplir  d'u* 
ne  manière  qui  ne  nuife  pas  i  la  Société! 
,kais  combien  n'y  en  a-t-il  paS,  dont  les  pas-» 
fions  trop  vives,  rendent  le  loifir  très  oné-* 
reux  pour  elle  1 

Cefl  parmi  des  hommes  fi  diverfement  fîi 
tués,  mus  par  dés  motifs  fi  difféfienSi  dont  leé 
intérêts  font  fi  diffemblables  ;  c'eft  dans  une 
Société  où  les  califes  de  rapprochement  oti 
d'éloignement  font  Û  variées  &  fouvent  fi  aftî- 
ifes,  que  la  Politique  a  établi  fon  fiègci.  Là 
PoHtique\  Ses  enféignes  font  te  bonheur  du  Peu^^ 
f/f  :  &  à  force  de  combats  elle  le  détruit.  Vi^ 
dée  de  Liberté,  comme  toutes  les  autres  notions 
auxquelles  l'Homme  à  appliqué  la  fauflb  Méik^ 
phyfique ,  devient  un  Etre  de  raifon  ;  &  la  réali- 
té disparoîc  :  à  la  place  des  idées  fimples 
qu'elle  renferme ,  s'élèvent  les  opinions  que 
chacun  s'en  fait  d'après  fa  pofîtion  où  fes 
vues;  &  comme  elles  font  très  difie?rentes>  les 
tombats  ne  celTent  Jamais.  Toujours  il  femble 
à  ceux  qui  gouvernent ,  que  fî  le  Peuple  a  la 
moindre  influence  dans  le  Gouvernement,  la 
plus  grande  cjûnfufion  en  fera  la  fuite  ;  qu'il  n'y 
aura  point  de  fureté  pour  les  honnêtes  genss  Les 
(jouvernés  au  contiiire  vierment  enfin  à  peiH 
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fer,  que  rHomme  eft  esclave,  s'il  foumet  fii 
yolonté  à  autrui;  qu'ils  n'ont  de  fureté  que 
lorsqu'ils  voyent  tout  par  eUx^ mêmes}  que 
les  plus  grands  des  malheurs  les  menacent  , 
s'ils  perdent  de  vue  ceux  qui  les  gouvernent. 
De  chaque  côté  on  ne  croit  voir  é^ équilibre, 
que  lorsqu'on  à  une  prépondérance  décidée.  Et 
comme  les  forces  morales  ne  feuroient  avoir 
d'équilibre  xéel  que  dans  le  repos;  dès  qu'on 
a  une  fois  perdu  cet  heureux  équilibre,  il  n'y 
a  plus  que  combats,  viftoires ,  mécontente- 
mens,,  recherches  des  moyens  de  fe  reilcver, 
&  de  nouveaux  combats.  Ce  font  là  les  eau- 
fes  les  plus  innocentes  des  conflits  que  produit 
Ja  Politique  \  &  pçur  une  ombre»  Quant  au* 
caufes  plus  impures}  elles  font  auffi  variées  & 
inconftantes,  que  les  intérêts  d'hommes  qui 
fe  font  fait  de  grands  befoins. 

Tels  font  les  dangers  des  VilleSé  Heureufes 
celles  qui  favent  les  prévoir  &  s'^n  garantir  ! 
Ils  deviennent  à  bien  des  égards  les  mêmes  i 
la  Campagne ,  fi  le  Peuple  s'y  gouverne ,  ou  veut 
s'y  gouverner  par  lui-même  :  niais  c'èli  tin  cas 
très  rare,  &  qui  ne  peut  fubfifter  ïongtems 
que  par  des  pofitions  fi  particulières,  qu'il 
tfeft  point  néceflaire  de  s'y  arrêter. 

Les  Vitùs^  par  toutes  ces  confidératîofis  >  fiç 
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foat  donc  pzs  les  inftitutions  les  plus  heu« 
TCùfes  pour  THumanité;  &  parconféquent , 
ce  ne  feroît  point  les  VitUs  qu'il  faudroit  avoir 
en  vue  dans  la  populatîoja  de?  terres  dëfertes. 
11  ne  faut  fonger  qu'à  y  établir  des  Colons 
&  à  les  eng:çer  à  y  refter.  D'eux ,  qui  d^jà 
feront  heureux, par  la  fijnp|icité|  la  certitude 
de  leur  fubiiftance  &  la  règle,  naîtront  tt'elles- 
mêmes  des  Villes  heureufes. 

Je  m'arrête  ;  parce  qu'aller  plus  loin  fç- 
Toit  traiter  ici  tout  mon  fujet  J'ai  voulu 
fQukment  montrer  «  que  tous  les  détails  épars 
qu'on  trouvera  dans  le  cours  de  mes  Voyages^ 
ne's  de  l'occafion,  tiennent  cependant  au  mê« 
me  but.  Je  le  répète:  le  plan  de  la  Rovi^ 
dencc  dans  le  perfedibnnement  de  la  Terre, 
eft  étendu  &  s'exécute  fucceflivement»  Les 
hommes  y  font  des  Agensintelligens:  les  cau«* 
fes  pbyfiques  les  précèdent,  &  ils  les  fuivent, 
mais  avec  choix.  II  faut  donc  qu'ils  réfléchis^ 
fçnt  Je  n'ai  d'autre  but  que  de  les  y  en« 
gager. 
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Réflexions  relatives   aux  CAVSÉSf* 

Finales. 

M^  ont  ce  que  f ai  dit  jusqu'ici,  montrant  quq 
je  regarde  la  ïleligion  comme  le  pluS'  ferme 
appui  du  bonhcuç  de  l'Homme ,  on  ne  fera 
pas  furpris,  qulnde'pendamment  du  but'prinr- 
çipal  pour  lequel  je  me  fuis  occupé  de  la  Ter- 
re, j*aie  fixé  mon  attention  fur  lès  objets  qui 
nous  rappellent  fon  Auteur,  c'eft-à-dire  fut 
les  Caufes  finales  ;  &  que  dans  mes  développe- 
mens  il  en  foit  quelquefois  queftion. 

L'étude  des  phénomènes  que  préfente  la  llir- 
face  de  ce  Globe ,  m'a  fait  remonter  à  un  çer- 
tain  point,  où  il  a  dû  fubir  une  Révolution, 
qui  eft  le  principal  fujét  de  mon  Ouvrage. 
Mais  en  étudiant  le  pafle  par  cette  marche 
rétrograde,  je  n'ai  pas  moîas  fait  attention  ^ 
ce  qui  fc  prépare  pour  l'avenir;  &  je  n'ai  vu 
partout  que^dçs  Caufes  fages  &  bienfaifantes. 
Kps  Continem;  ne  tendpnt  point  à  leur  des- 
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traftiian:  au 'contraire,  ils  tendent  à  un  état 
fixe ,  qni  fera  le  meilleur.  En  étudiant  ce  qui 
a  été ,  ce  qui  exifte  à  prefent ,  &  ce  qui  fe 
prépare  pour  l'avenir,  on  ne  fatiroit  fe  pcrfua- 
der  que  ce  foit  l'effet  de  Caufes  aveugles, 
qui  forment  &  détruifent  fans  deffein.  Car 
tout  ce  qu'on  peut  étudier  avec  quelque  pro- 
fondeur ,  paroît  aboutir  à  des  effets ,  .que  Tin- 
tfelligence  approuve,  &  pour  lesquels  elle  au* 
roit  arrangé  les  Caufes ,  fi  elle  en  eût  eu  lef 
pouvoir:  on  reconnoît  furtout,  que  l'Hommtf 
eft  ?Etre  auquel  le  plus  de  Caufes  fe  dirigent? 
&  que  l'avenir  lui  î>romêt,  plus  de  moyens 
d'âgrandit  fo!n  Espèce ,  &  de  nouvelles  fources' 
de  boiîheur.  Pourois-je  ne  pas  m'arrêter  ijuel- 
quefois  à  développer  ces  derniers  effets,  en' 
traitant  des*  Caufes  phyfiques  qui*  les  produi- 
fent? 

Il  y  a  loïigtems  que  les  Philofophes  dispu- 
tent fiir  ce  point,  &  je  ne  preVois  pas  jus- 
qu'où fe  pcolôngcra  la  controverfe.  Pour  mof 
je  ne  disputerai  point;  fexpoferaî  dtîs  objets. 
Je  fais  oe  qu'emporte  le  terme  de  démorijlra"' 
ikmy  èc  je  connois '  combien  il  eft' peu  applica- 
ble aux  •  ralfonnemens  de  fflonime  Ibr  la 
Nature  ;  àinfi  je  iie  ferai  dis-je  qu^expofer^ 

Je  me  rappelle:  à  ce  Ibjet  d^avoir  i\x  quelque 
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part  cette  propofitîon  bien  peu.  réfléchie:  une 
ûiU  de  papithn  prouve  tout,  ou  tout  le  refle  ne 
prouve  rien.  C'étoit  pour  aflfoiblir  la  preuve 
de  rcxiilence  d'une  C?iufc  in^Uigcntc  ,  tirée 
des  Ouvrages  de  la  Nature.  On  comptoit 
pouvoir  arranger  la  Matière  pour  former  une 
aile  de  papillon  par  fes  propres  forces,  & 
l'on  crovoit  avoir  fait  tout  l'Univers.  Mais 
les  probabilités  de  l'exiftence  d'une  Caufe,  n'aug^ 
xnentent-çlles  pas ,  k  mefure  qu'on  découvre  des 
eSets  qui  paroilFent  liés  au  çara(Sterç  attribué  à 
cette  çaufe  ?  Quand  il  feroit  vrai  que  l'on  conçoit 
comment  la  Matière  auroit  pu  s'arranger  d'eUr 
le-même  pour  faire  cette  aile  de  papillon, 
dans  laquelle  nous  voyons  deux  efFet« ,  l'utilité 
4e  l'Animal  &  le  plaifir  de  nos  yeux;  ne  fe- 
rpîtron  pas  abforbé  par  la^  multitude  des  effets 
femblables  ? 

Nous  ypyons  d^un  côté ,  des  Etre^  d'une 
îmmenfe  variété  d'Espèces,  tous  capables  & 
avides  de  bonheur  ;  E(res  p^r  lesquels  iêuls| 
l'Univers  eft  quelque  çhofel  Et  d'un  autre  côr 
té  nous  pvons  lieu  de  reconnoître,  que  cet 
Univers  ^  pour  dernier  eflfet  leur  botéeun 
tput  concourt  à  le  leur  procureir,  à  chacun 
fuivant  fon  Espèce:  ils  Jouiffent  tous;  autant 
4^  nioiifs  qu'il  étoit  pqiEble  qup  cela  fût^  au*- 
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travers  -  d'enchaffemens  ,  qui  >  par  de  petites 
diminutions  de  bonheur  pour  chaque  individu  » 
augmentent  le  nombre  de  ceux-ci  dans  yn  rap<« 
port  beaucoup  plus  grand. 

Si  donc,  aux  yeux  de  quelques  fpéculateurs , 
xm  arrangement  fortuit  de  la  Matière,  produit 
par  des  Caufes  aveugles,  paroît  capable .  d'ex- 
pliquer ce  que  nous  pbfervons  ;  c'eft  qu'ils 
comparent  leur  Jiypothèfe  avec  les  phénor 
mènes  pris  yn  à  un;  &  qu'épuifant  leur  ima- 
gination à  trouver  â^es  -  pojjibilités ,  auxquelles 
ils  n'entendent  rien ,  ils  gliiTent  fur  les  impror 
babilités,  &  ne  les  additionnent  pas. 

Je  conçois  qu'il  refulte  un  plaifir  d'amour 
propre,  d'avoir  cru  arranger  l'Univers  dans  fa 
tite:  on  en  eft  pour  ainû  dire  le  Créateur  j» 
&  ce  fentiment  eft  doux:  mais  qu'il  doit 
être  de  peu  de  durée!  Déjà  il  perd  ft  douceur 
par  l'habitude  :  il  me  femble  du  moins  que  je» 
puis  le  conclure,  de  ce  que  j'ai  éprouvé  à  l'eV 
gard  de  celles  de  mes  ^.ecitçs  découvertes  qui 
a'avoient  point  de  but  au  delà  de  l'objet. 
Et  enfin  ne  doute- t-on  jamais  de  fon  habileté 
&  de  fes  lumières?  Si  quelque  forte,  objedtion 
vient  renverfer  une  Hypothèfe  fpécieufe  dont 
on  s'étoit  vanté,  gue  reile-t-il  pour  fruit  de  feai 
efforts  i 
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:  Quant  à  xnoU  j^ainie  à  additionner  âansp^ 
rooiï  esprit  les  empreintes  que  je  tmuve  par-p 
tout  d'une  Main  bienfaifante.  J'Ignore  cchu* 
ment  Elle  a  fait  le  Monde;  mais  je  fois  bien 
k)ih  de  feire  dépendre  mon  bonheur  de  la  fa- 
tisfaiflion  de  ma  curiofité,  fur  un  objet  qui 
très  vifiblemcnt  eft  audedhs  de  la  portée  de 
l'Homme.  J^aîme  à  ne  me  pas  fentir  égaré 
dans  l'Univers ,  puët  de  Caufes  aveugles,  fens 
reflburce  contre  la  crainte 'du  mal,  fins  certi- 
tude  pour  la  durée  du  bien.  La  confluence: 
immédiate  &  durable  de  chaque  moment  d'at*» 
tention  fur  les  phénomènes,  eiï  pour  moi  un- 
raviffemcnt  mille  fois  plus  doux,  que  celui  q\ie 

'  j'éprouve  à  la  folution  d'un  problème  de  Phy-' 
fique.  Ceft  un  plaifir  de  l'Ame,  qui  pénètre- 
l'Homme  dans  fâ  principale  elTence:  il' eft  de* 
l'espèce  tlè  l'Amour  délicat:  on  plutôt,  c'en 
^ft  le  degré  fupréme;  puisqu'il  eft  excité  par 

.  la  contemplation  de  l'Etre  qui  poffède  tout  cei 
qui  eft  bon  &  beau ,  &  qu'il  s'empare  du  coeur. 
par  la  reconnoiflance  l'admiration  &:  i'cspé*. 
rancé.  '  . 

Je  ne  croirai  jamais  que  tous  lés  hommes  ne^ 
puiflfent  pas  étfe  fusceptibles  de  ce  bonheor. 
Ils  font'  féduits .  quelquefois  par  leur  prétendu* 
Savoir,  &  prennent  plaifu"  à  exercer  leurs  fa- 
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çulcés  intclleûueUes  dans  la  région  des  PoJJlbtes.. 
Je  crois  que  ce  penchant  s'afFoiblira,  à  mc- 
fure  que    leurs  vraies  lumières  augmenteront:   - 
il&  ne  prendront  plus  de  plaifir  à  des  maifons 
de  cartes,  quand  ils  çonnoitront  quelqqesprln-. 
cipes  d'Architeftvire.  ,      ■ 

J'en  reviens  à  ceci.  Quand  on  croît  avoir 
formé  l'Univers  par  la  force  de  fon  génie j^^ 
que  s'y  trouve- 1- on?  Le  jouet  palîàger  des 
événemens.  Trille  contemplation  pour  un  Etrq 
qui  voudroit  être  tout,  &  dont  la  foîf  de  bon- 
heur eft  infatiablc!  L'ennui,  mal  fi' terrible >  & 
cependant  fi  commun ,  procède  chez  vme  mul- 
ticude  de  gens ,  de  ce  qu'ils  croyent  avoir  déjà 
épuifé  toutes  les  combinaifons  de  leur  exiften- 
çe  &  qu'ils  font  las  de  tout  :  rien  ne  les 
intérciTe  plus  dans  le  Monde,  parce  qu'ils,  ont 
comme  anéariti  pour  eux  ,  fes  rapports  avec 
ce  qui  lui  "donne  le  ptus  de  prix:  l'avenir 
donc  ne  leur  promet  rien,  le  paffé  n'ell  plus 
que  fonge,'â^le  préfent  n'étant  que  ce  qu'ils 
ont  vu  &  fenti  mille  fuià,  n'excite  plus  au-' 
çun  fentimént  doux  chez  eux.  Qui  né  defire- 
roit  de  fortir  de  cette  apathie  ! 

Le  fentimént  de  leu'r  ignorance  les  en  tirera 
enfin:  non  de  cette  ignorance  d'oftcntation ,  que 
quelques  Philofophes  ne  profeflent  que  du  bout 
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des  lèvres  ;  mais  d'une  ignorance  fentie.  Ceft 
un  des  pas  qui  diftinguera  xiotre  Génération, 
précifément  parce  qu'elle  commence  à  favoir 
quelque  chofe.  Quand  le  Disciple,  dès  fes  pre«^ 
mières  leçons,  recevra  des  preuves  diredtes 
que  l'Homme  fait  très  peu  ;  il  ne  fera  plus  fi  ' 
aifé  de  l'envelopper  dans  les  filets  de  la  pré-» 
fomption;  il  rcpoulTera  ces  Syilêmes,  qui  peu- 
vent iBattcr  la  vanité  de  l'esprit,  mais  ^ui  lais-p 
fent  l'aine  vuide  de  bonheur. 

Etudier  &  fmtir  la  Nature ,  étoîent  deux 
chofes  qu'il  ne  falloit  point  confondre.  Dans 
l'une  nous  ferons  toujours  novices;  dans  l'au- 
tre nous  avons  tout  ce  qu'il  nous  faut:  &  ç'eft 
encore  là  que  je  reconnois  une  Main  bienfai* 
fante.  Les  fpéculations  de  l'esprit  ne  peuvent 
jamais  appartenir  qu'à  bien  peu  d'Hommes  ;  & 
la  jouilTance  eft  pour  tous."  Gar4cz  donc  vos 
„  fpéculations ,  hommes  ambitieux,  ôç  ne  ve- 
„  nez  pas  troubler  la  paix  du  reile  du  Af on« 
„  de!  Si  vous  voulez  nous  éclairer  réellement, 
,,  venez,  &  parlez  nous  d'Expérience  :  mon- 
„  trez  nous  pied  à  pied  les  progrès  que  vous 
,,  avec  faits,  en  paiTant,  par  des  degrés  fûrs, 
„  des  chofes  que  nous  connoiflions ,  à  celles 
„  que  nous  ne  connoiflions  pas*  Mais  p'y 
9,  placez  point  de  foppofitions  ;   car  dès  que 
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,,  la  route  ceflfera  d'être  trace'e  par  la  Nature, 
„  nous  perdrons  toute  conflance.''  Quand  où 
tiendra  ce  lai^ge  aux  fpéculateurs ,  &  qu'oii 
les  obligera  de  lùivre  une  r^gle  auffi  raifon- 
nable ,  on  verra  que  c^eft  par  des  fentiers  tra- 
cés dans  le  Néant,  qu'on  a  détourné  l'atten- 
tion de  deflus  cette  Caufe  intelligente  de  l'Uni- 
vers, à  laquelle  remonte  le  fentiment  naturel 
de  tous  les  hommes* 

Mais  c'eft  là  un  objet  auquel  je  me  propoie 
de  révenir  dans  plufieurs  des  Discours  fui- 
vans;  S^  id  je  me  borne  à  infifter  flir  ce  point: 
que  les  Théilles  ne  doivent  pas  fe  laifler  inti- 
mider par  cette  fauflè  Science.  Elle  ne  fau-» 
roit  tripmpher  que  par  leur  relâchement  II 
faut  fans  cefle  rappeller  les  hommes  au  pen- 
chant primitif  de  leur  nature ,  qui  eft  certaine- 
ment l'admiration  de  l'Univers.  Que  chaque 
pas  qu'on  fera  dans  les  découvertes  réelles, 
foit  comparé  avec  l'idée  d'une  Caufe  intelli- 
gente &  fage  ;  &  la  .multitude  innombrable 
d'objets  qui  fe  lieront  avec  elle ,  exclura , 
i'hypothèfe,  auifi  triilè  que  gratuite,  que  les 
Caufes  pbyfiquîs  n'exiftent  pas  en  vue  de  leurs 
éfiëts;  mais  que  les  effets  exiftent  feulement, 
parce  que  ces  Caufes  ont  exillé  » . .  Quoi  !  par 
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elles  -  rhêmcs  ! . . . .  Mais  je  reviendrai  à  cette 
étrange  opinioa  .  .         .     '^^ 

Je  ne  puis  m'empêchdr  de  donner  Ic^  uii 
exemple  de  la  différence  d'influence  qu'ont 
fur  le  bonheur  les  découvertes  qu'on  fait  danà 
la  Nature,  fuivànt  qu'on  les  envîfage.  Je  le 
tire  de  ma  propre  expérience ,  parce  qu'on 
ne  fent  jamais  mieux  que  par  foi-même. 

J'ai  fait  quelques  études  particulières  fuf  Te 
Thermomètre \  ^  dans  leurs  cours,  j'^  eu  lieii 
d'examiner  princîpale43ient  ;  quel,  efl  celui  des 
liquides  connus,  dont  les  Dilatations  font  Je  plus 
proportionnelles  aux  alimentations  de  Id  Cèaleur 
^ui  les  produifent. 

'  Cette  queflion  ne  fe  feroît  |)as  élevée,  fi  les 
dilatations  de  chaque  Liquide^  quoique  diffé- 
rentes dans  leurs  quantités ,  avoient  été  pro^ 
portîonnellcs  entr'ellcs  dans  leurs  progrès. 
Mais  on  pouvoit  voir  déjà  qu'elles  ne  l'étoient 
pas ,  en  comparant  feulement  là  marche  du 
Thermomètre  d'esprit  de  vin  ,  avec  celle  dvi 
Thermomètre  de  mercure.  Il  réfultoit  de  cette 
comparaifon ,  que  ces  marches  ne  pouvoient 
s'accorder,  qu'en  donnant  des  degrés  inégaux 
à  l'un  des  Thermomètres,  tandis  que  l'autre  les 
âv  oit  égaux/   Ilfalloit  qu'ils  allaflent  en  crois^- 
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fent  de'  bas  eïl  haut  fur  le  Thermomètre  d'esprit 
de  vin,  on  de  haut  en  bas  fur  le  Tbermmi^ 
tre  de  mercure. 

-  Pais  donc  que  ces  marches  avoient  des  pro- 
^eflioAS  diffifrentes,  par  la  même  progreiSoa 
de  la  Chaleur,  il  fallolt  néceffairement  que 
Vutit  des  deux  premières  ne  fût  pas  propor- 
tionnelle à  la  dernière  ;  &  dès-  lors  s^élevoît  le 
doute,  ft  même  U  y  en  xïvoit  me,  qui  lui  fut 
proportionnetk.  J'ai  rendu  compte  des  motifs,, 
qui ,  à  ne  confidérer  que  la  •  différence  des 
marches  des  deux  Thermomètres,  me  portèrent 
à  croire  que  celle  du  Thermomètre  .de  mercure 
étoit  la  plus  proportionnelle  à  la  Chaleur  i  Se 
d'une  expérience,  faite  d'après  un  projet  de 
M.  Le  Sage,  par  laquelle,  non  feulement  ma 
conjeaure  fut  confirmée ,  'maïs  la  marche-  du 
Thermomètre  àe  Mercuïe  trouvée  très  près 
d'être  proportionnelle  à  celle  de  la  Chaleur. 

Dans  le  cours  des  expériences  relatives  au 
•premier  objet,  comparant  à  la  marche  du 
Mercure ,  celle  de  plufiéurs  autres  liquides  ; 
des  huiles ,  par  exemple,  des  liqueurs  dlffé* 
remment  fpiritueuffes ,  &  de  ?Eau;  je  fus  frap- 
pé  de  la  disproportion  de  la  marche  de  VEau^ 
avec  celle  de  tous  les  autres  Liquides.  Si  l*on 
divife  en  800  parties  iïgales ,  l'augmehtation 
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de  volume  qu'éprouvent  YEau  &  le  Mercure 
en  paffant  dé  la  glace  qui  fond  à  l'Eau  bouil-i- 
lante ,  &  que  l'on  compare  les  degrés  correw 
pondans  par  lesquels  fe  fait  cette  aug^- 
mentation  dans  chacun  des  deux  Liquides,  on 
trouvera  que;  de  la  chaleur  de  glace  qui  fond, 
à  la  plus  grande  chaleur  qui  règne  à  la  furface 
de  la  Terre  avant  le  tems  de  la  végétation  ^ 
(  que  je  fuppofe  marquée  p»  lod.  du  Ther^ 
jmomètre  divifé  en  8d  parties)  le  Mercure  a 
fubi  loo  de  ces  800  parties  d'augmentation 
totale  de  volume  à  l'eau  bouillante,  &  l'JEau 
feulement  2  ;  que  de  ce  point ,  à'  la  plus  gran- 
de chaleur  qui  règne  quelquefois  en  Eté  Q  que 
je  fuppofc  de  2Sà.y  le  Mercure  fe  dilate  encore 
de  150  de  ces  mêmes  parties,  &  VEau  feule- 
ment de  71  ;  tellement  que  le  Mercure  a  déjà 
acquis,  daniS  les  grandes  chaleurs  de  cette  der- 
nière faifon,  350  de  ifes  800  parties  d'augmen-* 
tation,  &  l'Eau  feulement  73:  qu'ainfi  P£au 
ne  fuit  point,  dans  fes  dilatations,  des  d©» 
grés  proportionnels  à  ceux  de  l'augmentation 
de  la  Chaleur  9  mais  que  fes  premiers  degrèi^ 
font  extrêmement  petits,  en  comparaifon  des 
derniers. 

C'étoit  là  fans  doute  un  phénomène  phyfi-» 
que  très  intéreflànt;  &  ayant  râléchi  fur  ce 

qui 


/ 


feiscôURS  VI:     DÉ  tA  T  E  R  It  è.     ti^ 

qui  pourroit  en  être  la  cauffei  formé  une  hy*. 
pothéfe,  Sç  tente  pour  la  vériaer  une  expéri* 
cnce  qui  réuffit,  j'éprouvai  je  crois  autant  de 
plaifir  que  puiffent  en  donner  les  fpéculâtion» 
de  la  Phyfique.  Je  fis-  Thiftoirë  de  cette  r©* 
cherche ,  comme  j'en  fuis  toujours  tenté  en  pa^ 
rcîl  cas,  ainû  que  d'exprimer  mon  plaifirt  jô 
publiai  celai  &  l'oubliai:  je  n'en  fuis  plus  toucM 
que  par  de  foibies  réminiscence» 

Mais  ayant  conlidéré  iin  jour  ;  que  VEaii  eÀ 
le  fluide  généralement  répandu  dans  notre  Glo^ 
be;  que  tous  les  corps  en  contiennent)   que? 
c'eft  le  véhicule  de  toutes  les  fubilances  nour-. 
riiTantés  dans  le  régne  végétal  &  animal  ;  qu'elle? 
eii  renfermée  dans  tous  les  vaiiieaûx  qui  eba<» 
rient  ces  fubftances;  &  qu'à  tous  ces  égards  ^ 
ii;  dans  les  variacions  naturelles  de  la  chaleur 
de  l'air ,   elle  étoit  un  Fluide  turbulent  #  ellel 
Jjourroit  tdut  boulverfer  ;  j'éprouvai  une  admi- 
ration qui  me  faifit  l'ame,  je  fentis  augmenter 
abn  vrai  tréfor,  &;  je  n?y  fonge  jafmais  fans 
ravUTement,    Je  crois  que  fl  quelques  comnien- 

4 

tateurs  de  la  Nature,  fe  lailToient  allef  à  ce 
fentiment ,  ils  trouvefoiérit  que  les  bouts  -  rimes 
dans  lesquels  leur  imagination  transformé  les 
phénomènes  i  ne  donnent  lieu  qu'à  un  rem* 
i^liflage  bien  inlipide,  en  comparaifori  de  celui 
Tome  I.  I.  Partit  H 
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que  ponrroit  leur  fournir  le. cœur  s^ils  pre- 
tioieiit  une  autre  route;  &  la  Raifon  ne  balan- 
ceroit  pas  entr'ettx.  Je  fkis  (comme  je  l'ai 
dit  4'entrëe  )  cé  qu'emporte  le  mot  démonftra^ 
fiant  auffi  ne  l'emploie -je  pas  pour  caradtérifer 
les  remarques  de  ce  genre.  Je  les  appelle 
feulement  des  fourca  de  bonheur,  qu*on  eft  bien 
toin  de  pouvoir  tarir  par  des  démonfircuions. 

Lors  donc  que  dans  le  cours  de  m^s  recher- 
ches d'Hiiloire*naturelle  &  de  Phyfique,  faî 
^  trouvé  de  telles  iburces  de  plaifir ,  je  me  fois 
fiilt  un  devoir  de  les  montrer  à  mes  Lefteurs  : 
&  en  le  failknt ,  je  ne  ifuts  pas  fort!  de  moà 
fujet;  puisque.c!cft  là  mon  fujet.  Il  eft  fintout 
une  de  ces  fources^>  qui  ne  peut  que  les  inté- 
refler  fortement,  &  fur  :  laquelle  je  ferai  dan$ 
le  Discours  fuivant  quelques  ri^oiarques  préli^ 
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&uiié  du  inême  fujet Reniaf'^ 

quesfur  tes  dîspofitioiis  naturelles 
de  l'H  o  M  M  È: 


'Uatod  je  coritemple  Je  Monde  fous  le  point 
de'>ue  des  Caufës  finales,  mes  regards  tom- 
bent bientôt  lur  l'H  o  M  M  E.  Car  une  multitu- 
de de  éhofes  aboutiflënt  à  lui  :  &  s'il  y  à  fle^^ 
Fins,  il  pâroît  être  la  principale  te  notre 
Globe.    Mais. remontons  plus  haut. 

Je  connnesee  donc  à  confidërer  là  partie  de 
l'Univers  que  -nous  coïmoiffons  le  iriieux  ;'  St 
je  voîs  fix  grands  Globes,  ioùrnans  autôitf 
du  Soleil ,  &  dont  pluflêurs  tbni  accompagnée 
de  plus  petits  Globes,  tournùns  âutpur  d'etbc 
de  la  même  luanière. 

J'examine  enfuite  ce  qVori  fait  dies  ft^gleaf 
de  ces  inouvemens;  &  je  trouve  une  thëorfe/ 
qui  a  laifi  rattentioâ  ées  Pîiilorophes  corEiné 
la  vérité  même;  xenié  Sefte  Pa  emtraffe'è  ?  crié* 

Ha 
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fait  aujourd'hui  la  bafe  de  rAftronomie  :  c'cft 
la  Théorie  de  Njewton. 

C'eft  donc  bien  là  la  marche  de  la  Nature; 
&  il  en  reTulte  irréfiiiiblcment ,  (comme  on 
Pa  démontré)  que  ces  Globes  n'ont  pu  com- 
mencer à  tourner  •  que  par  une  Caufe  qui  les 
ait  lancés  d'un  certain  point'  de  L'espace ,  où 
ils  reviennent  dans  chacune  de  leurs  révolu- 
tions; à  quelques  petits  chapgemens  près  dont 
je  ne  m'occupe  pas  ici  (ay 

Voilà  donc  une  Caufe,  étrangère  à  la  JUa-- 
itère,  qui  a  agi  fur  elle.  Aucune  des  Loix, 
certaines  où  hypothétiques,  qu'on  -a  décou- 
vertes en  étudiant  la  Nature,  ne  peut  expli-^ 
quer  ce  premier  branle  des  Planètes.    Mais  de 

(j)  Je  prends  cette  occafioa  ct'arertif ,    qa'aite  propo- 
fiidon  éaoacé«  (en  noff)  à  la  p.   137.    du    IVe    Folunt^, 
à^eil  pat  ablblament  exaâe  ;  c'eft  celle-ci:/  /^i  Ptani* 
$es  eujfen*  éfé  détatbées  du  SoM  (par  le  cboc  d'ane  Cd-> 
suite ,  comme  le  fuppofe  Monfiear  db  Buffok  dans 
U,  Théorie  de  la  Terre  )  elles  s'y  feroiênt  replonghs   dès 
Uur  première  révolution.    Cela  fcroit    vrai,  fi  le  Soleil 
n'eût  point  été  déplacé  par  le  cboc ,  fr  fi  tonte  la  malTe 
de  la*matière  décachée  eût  été  lancée  Immédiatement 
.  dm  point  qu'elle  occupoit  auparavant.  '  Mais  comme  il 
devolt  y  avoir  quelques  petities  différences  dans  ces  cir- 
conftaoces  là ,  les  Planètes  auroient  idû  auffl  avoir  lenr 
^ihélie  à  qaelqnt  petite  diAaiM  du  Soleil.     On  peut 
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quelle  Mture  eft  cette  Cauf^  qui   leur  a  im- 
primé  ce  mouvement? 

Pour  m'en  faire  une  idée,  j'examine  les  ufa- 
ges  du  Globe  que  je  connois;  &  je  vois  d'abord, 
que  toui  y  coneourt  à  couvrir  fa  furface  de 
VlanHs.  Non  à-  produire  indiftindtement  & 
individuellement  des  chofes  qui  végjttenH  mais 
à  propager  des  Espèàes  qui  exiftent.  Or  puis- 
qu'une Caufe  étrangère  à  la  Matière  a  dû  né* 
ceffaîrement  lancer  ces  Globes;  puisque  par  ce 
fait  feu\,  le  Mouvement  paroît  être  étranger  i^ 
1^  Matièri  (i);  puisquQ  nous  ne  voyons  rien  végè'* 
ier,  qui  ne  procè^p  de  quelque  chofe  de  fem- 
blable  qjui  fivoit  végki  avant  lui  i  puisque  la 
*oigi$ation  eft  ain^  un  mouvement,  afTcrvi  à  des 

voir  à  ce  fa  jet  le  474  Vol.  de  la  BibL  des  Se.   ^  beaux 
Arfs^  page    417, 

Ceci  me  donne  liea  de  fkîre  remarquer,  (en  confir^ 
nation  de  la  propoicion  du  Texte  ci-defliis»  à  laquelle 
cette  190/f  fe  rajpporte)  que  Monfiçur  DÇ  BUFFOKt 
en  fapporant  qa^  les  PUinètet  ont  eu  cette  origine,  % 
en  recours,  pour  lei^r  donner  le  premier  branle ^  au  choo 
d'an  Corps  qui  faiCoit  déjà  des  révolutions  autour  du 
Soleil;  ce  qai  rçnroye  feulement  plus  loin,  une  pre- 
mièrc  impulfion  néceffaîrement  donnée,  par  une  Cauib 
diilinâe  de  V  Univers^  aux  Sphères  qui  y  font  des  r4v9* 
tutiùm  autour  d'autres  Sphères. 
(b)  Je  reprendrai  ce  fojet  dana  !«  Disc^pn  X  U 

ni 
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Loix  qui  indiquent  auffi  nfli  conmieœement: 
fen  conclus  qu'il  eft  très  probable  que  les 
Plantes  ont* eu  la  même  origine  que  le  Ghb^ 
qui  }es  produites. 

'  ISlous  avons  fait  ainfi  un  premier  pas  yer^ 
\ps  ufqges  de  ce  G/p^e;  ç*^eft  c«luî  de  produira 
4es  Plantes.  Mais  nous  ne  voyons  rien  là  en- 
çqre  qui  nous  inftruire  ftr  la  nature  de  la 
Caufe  qui  a  imprimé  le  premier  mouvement  ji 
la  Matière.  11  faut  donc  voir  enfuite^»  à  qudi 
fervent  les  digitaux. 

Il  me  fuffit  d'ouvrir  les  yeu:ç;  8c  je  trouve 
partoutV  que  la  végétation  aboutit  immédiate- 
Tuent  à  des  Etres  qui  en  attendent  la  vie  9  êc 
par  elle  le  bonheur.  Le  bonheur  d'Etres  fe^fibles , 
eft  donc  un  dcndQt  effet  général  fur  pe  QlQbej, 
qu'une  Caufe  étrangère  à  la  M(tfière  a  lax^é 
4^'un,  point»  pour  lui  &ire  coiqmeacer  fesié- 
yolutions. 

Entre  les  Etres  habitans  de  ce  Globe  qui 

fentent  &ç  qui  jouifferit ,  il  en  éft  un ,  auquel 

'  ■  •  '  ■  '  ., 

presque  tout  aboutit,  ou  tend  à  aboutir  enfin, 
piêrae  les  autres  Etres  qui  fentent  &  jouiflent 
jçomme  lui  ;  en  m^me  tems  que  par  fon  pror 
pre  penchant^  il  tend  à  s'emparer  de  tout. 
\l^oilà  donc  dQvçi  ClafTes  de.cbo£e$  tr^  dii|i4^« 
âes ,  qui  concourent  à  un  mémi  efibt^  L'HcooiBii 
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cet  Etre  diftingiié,  tend  à  s'approprier  tout; 
&  Tarrangement  de  ce  Globe  qu'il  habite, 
tend  à  lui  tout  foumettre. .  Ceft  là  un  point 
important  dans  la  connoilTance  du  JVIondc  i  Se 
c'eft  un  de  ceux  que  je  prouve  dans  VHiJîoire 
de  ta  Terr$  &  ^e  FHommi;  ainfi  je  ne  m'y 
arrête  pas  ici 

Mais  qti'eiï-ce  donc  enfin  que  cet  Efn,  tt 
qui  tout  aboutit  (Ur  notre  Globe?  Eft-ce  un 
rifuttat  fimple  de  Caufes  aveugles,  ou  une 
Fin  ?  la  Caufi ,  très  fûrement  différente  de 
la  Matière,  qui  a  produit  tous  ces  mouvemens 
dans  l'Univers,  qui  a  fait  exiiter  le  feiuimm$; 
cette  Caufe,  dis- je,  qu'eft^^Ue? 

Déjà,  puisqu'elle  a  produit  le  Sentiment,  St: 
par  lui  le  Bonheurs  c'eft  une  Çaufe  qui  fen$  Sf 
qui  elt  beureuje}  je  ne  faurois  en  douter.  Mais 
allons  plus  loin*  &  examiaDn;^  fon  dernier  efiet« 

THOMAIV. 

VR  o  M  M  E  eft  intelligent  &  agit  pour  des 
fîm:  m  CM  MB  eft  un  Etre  bon.  Si  ces  pro« 
portions  font  vraies,  leur  conféquence .  eft  en- 
core immédiate  quand  à  la  Cau/e  de  tout  ;  eU 
Je  doit  ^tre  intelligente  &  bonne. 

Montrer  que  1'Hdm»ms  agit  pour  dçs  Fins^ 
$ç  qu'il  eft  bon ,  eil  donc  un  des  buts  de  mon 
Quvrage 5  ç'eft  fp  à  -  dire,  que  je  rap{K)rte  à  ce» 
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oropofitionSi  des  faits  qui  Se  tnouvent  en  mon 
fîhemin.  J'aurai  peu  de  peine  à  prouver  Yinteh 
tigence  de  l'Homme>  &  les  Fins  qui  le  déter- 
minent; auffi  ne  traité- je  jamais  cet  objet  en 
forme.  Seulement,  'comme  on  a  effayé  quel- 
guefois  d^aifimîler  l'Homms  aux  ^imaux% 
fk  qve  ceux  qui  l'ont  fait ,  n'ont  pu  y  trouver 
que  le  mince  plaifir  des  Hypothefes ,  je  m'en 
fais  un  plus  grand,  à  leur  montrer  des  jouis* 
lances  plus  folides. 

L'autre  propofitîon  eft  moins  évidente;  je 
vevs.  dire  celle  qui  regarde  les  dnpofitions  de 
i^^HoMACB*  5®  ^c  P^^l^  P^s  ici  de  fa  nature; 
ce  fpra  l'objet  de  plufieurs  des  Discours  fuivàns. 
1^  ne  s'agit  que  de  ceci:  l'H  ommb  eft-il  bon?^ 
Queftion  bien  importante  dans  la  matière  des 
Caufes  finales;  en  partant  de  la  fuppofition, 
gue  tout,  fuE  notre  Globe,  aboutit  ou  abou^ 
tira  ^nQn  à  l'Hommjs. 

Pourquoi  a  - 1- pn  douté  que  l^Homme  lût 
^oni  éteil  parce  qu'-on  lui  voit  faire  une 'mul- 
titude d^aftes.  qui  ne  répondent  pas  à  iMdée 
^e  bonti  Maî<  les  Philofophes,  qui  font  ac*;? 
coutumes  à  comprendre,  qu'une  Bombe  qui  s'é- 
loigne  de  la  Terre  étant  lancée  par  un  MoTt 
tier,  ne  tptnbe  pîis  moins  durant  ft  mon* 
téfcfi   eue  fi  elle  avoit  étp'  lâchée  du  points 
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où  elle  arrive;  n'auroient  pas  dû  confondre 
chez  l'Homme,  Pexcès  d'acTiion  de  quelques 
Caafcs  fur  une  autre ,  avec  une  aftion  fimple.  Si 
UPefanteur,  ou  la  Graviter  n'agiffoît  pas  fur  la 
Bombe  qui  monte ,  elle  continueroit  fans  cefle  i 
s'éloigner  de  nous.  Mais  dans  cette  tendance 
4  s'éloigner,  ifne  Caufe,  toujours  agiffante  la 
retarde,  toujours  croiffante  par  (es  eiffets  qui 
s'accumuient,  l'arrête  &  enfin  nptis  la  ramène* 
Telle  eft  la  bonté  chez  l'Homme.  Je  veux 
dire  que  la  Pefanteur,  dans  Pexemple  que  j»ai 
choifi ,  en  eft  une  image  :  car  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  confondre  les  Caufes  moràks  avec  les 
Caufes  pbyfi^ues.  Mais  je  ne  puis  p^s  traite» 
tant  de  chofes  à  la  fois. 

VHomme  a  plufieurs  .principes  .  d'adion; 
principes,  dirai -je,  de  détail;  car  au  fond  il 
rfen  a  <iu'un;  le  dtfir  de  fm  bi&ni  &  c^eft  ua 
principe  univerfel  chez  tous  les  Etres  ïfenfibles. 
Qui  pourroit  ne  pas  appercevoir  dé^  dans  ce 
principe ,  la  plus  belle  des  Fins  de  l'Univers  ! 

l'Hommb  donc,  cherche,  avatîttout,  fon 
hribeur^  Mais  en  quoi  le  cherche  ^  t  -  il  ?  Voilà 
maintenant  qui  va  nous  montrer  fes  dispofitions , 
k  nous  conduire  à  mieux  connoître  la  Caufi 
d'où  il  procède»  Il  place  fon  bonheur  en  mille 
f faciès.    Et  en  cela  parpît  de  la  fagejfe  dans  I^ 
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Caufe  ;  car  par  ce  moyen ,  V Homme  jouit  de 
tout  l'Univers>  Mais  entre  ces  cbofes ,  dont 
la  plupart  font  plus  ou  moins  paflàgères,  il  en 
eft  une  toujours  préfente  >  toujours  aâive; 
c^eft  le  bien  de  fes  femblables,  &  même  de 
tout  Etre  fenfible,  chacun  fiiivant  leur  degré 
d^importaqce  à  fes  yeux.  L'Homme  ne  com-* 
mence  pas  plutôt  à  connoitte  ce  qui  fait  plaifir 
pu  peine  *  aux  autres  hommes.^  &  même  aux 
animaux  >  quMl  en  eft  lui  «même  afieAé;  ^ 
que  popr  leur  procurer  ces  plaifirs,  ou  leur 
épafgœr  ces  peines ,  il  fe  porte  à  des  facrifices 
de  ce  qpi  l'afieâeroit  plus  immédiatement  II 
pouvait  jouir  lui  -  mémi  de  l'objet  ;  il  préfère 
d'en  voir  jouir  un  autre  au  même  degré,  &  ^ 
jopiflance;en  eft  augmentée. 

Quelle  belle  Fm ,  fi  elle  eft  vraie  ?  Des  Etres 
qui  défirent  avant  tout  leur  propre  bonheur  ;  qui 
foîît  fans  ceffe  aâifs  pour  l^l^tenir;  qui  p^r  le 
pourroîent  fe  croifer  tellement  dans  leurs  vues  « 
qu^ils  détruiroient  le  bonbetér  les  ims  des  au* 
très;  en  cherchent  une  tjrès  grapde  partie  à 
faire  leur  bonheur  mutuelle...  Jç  tombe  profter^ 
né  devani:  la  CAUSE  de  l'Univers. .,.  „  Sou-» 
,,  veraine  B.o  n té  !  Source  de  la  bonU  de 
„  l'Ho M  ME  ! . . . .  Qu'ajouterois  f.  je?  TU  con- 
^.nois  ce  que  je  fens  pouj.TQI !"•..,  ,,  TQ  1» 
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„  connois  aujourd'hui  H^itius,  cette  CAUa;:^ 
^^que  ton  efpfit,  avide  de  fubtiUfù,  t'empét 

choit  d'apperceyoir!  Je  me  rtjouis  du  chan,. 

Cernent  qu'à  dû:  produire  chez  toi  cette  con- 
,,  noiffauce»  Je  me  garde  bien  dp  dire,  que  c« 
^y  changement  ne  âuroit  étXQ  pour  toi  un  bonr 
,,  heur  :  je  fuis  trop  ignorant  pour  juger  les 
,,  hommes  ^. 

•Quel  trifte  coup-d'œil  doivent  jetter  fof  Je 
Monde  y  ceux  qui  décompofent  fi  mal  les  acr 
tions  des  hommes!  Mais  furtout,    quel  effet 
doit -on  attendre  de  leurs  règles  de  Morale^ 
puisqu'ils  en   çonnoiflfent  fi  peu  le  fondement! 
Qn  conçoit  aifôment  quels  écarts    on  fefoit 
dans  la  Phyfique  fp6:ulacive,  (dont  je  pjiis  tî- 
rpr  des  comparaifons ,    après  m'étre   expliqué 
fur  leur  nature  )  fi ,  prenant  par  exemple ,  des 
rotation  y  des  vibrations ,  pour  des  roouvemens 
fimples,  on  entreprenoif  de  pojifler  les  recher- 
ches i^us. avant  dans  la  Nature  d'après  de  tels 
principes?  Or  comme  la  décompofition  du  moth 
ventent ,  a  été  le  premier  flambeau  qui  i^ous  aît 
éclairé  d^ns  la  Phyfique;  de  même  la  ddcçnir 
pofitfon  des  aâions  des  hommes,  eft  celui  qui 
nous  éclaire  le  premier  dans  la  Morale.    Qui* 
ponque  ne  démêle  pas  la  bonté  dans  ces  aâions, 
manque  le  principe ,  &  sVfure  dans  les  confi^ 
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ijtiences,  comme  s'égaroient  en  Phyfiqtie,  ceux 
qui  B^âvoient  pas  recomiu  la.  Gratuité  dans  les 
m>wi>emens  de  llJnivefS,  ' 
C'eft  de  cette  dicompofitim  que  je  me  fuis 

* 

occupé;  &  fjen  avois  déjà  crayonné  quelques 
élèmens  dans  une  Note  de  ma,  XIÇ  Lettre  fur 
la-  Suiffe.  .Mais  je  ne  me  pFopofois  pas  dç 
m'en  tenir  là  ;  &  j'ai  exécute  mon  plan  dans 
tout  le  cours  dé  cet  Ouvrage*  On  y  verra 
ïfH&MUK  dans  bien  des  fituations  diffîrentes; 
on  y  trouvera  des  aâions  de  bien  des  fortes. 
Je  les  décompoferai'j  it  l'on  fçntira,  lequel  ex^ 
plique  le  mieux  Içs  phénomènes  »  ou  d'un  mou^f 
vement  fimple  curviligne  ^  ou  de  dùtg&nates  cm-* 
ficutiv$Sf  fuivies  entre  deux  ou  plufieurs  mouve* 
mens.  On  verra  là  encore  des  chôfes  comiçu-f- 
nés;  on  y  trouvera  des  D'ERLAcaqui  ouvrent 
leurs  portes ,  d'autres  hommes  du  Monde  qui 
les  ferment,  &  des  Villageois  qui  les  ouvrant 
toujours.  On  y  trouvera  de  bonnes,  aétioûç, 
&  des  aâions  déteftables ,  &  on  jugera  dos 
principes  que  je  leur  attribue. 

J'ai  féparé  l'Homme  des  Animaux,  quoique 
ceux-ci  foient  encore. des  objets  de  confidér^*- 
tion  fiir  ce  même  point;  ainfi  je  ne  les  oublie* 
rai  pas.  Maïs  l'Homme  leur  cft  fi  fupérieur 
à  tous  égards»  quç  c'eft  de  beaucoup»  le  slo^ 
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intéreflant  des  phénomènes  de  la  Nature.    Les 
Animaux  ne  font  presque  point   perfeâibles' 
dans  les  Efpèces;  ils  ont  leur  bonheur  presque 
tout  arrangé;   chaq^ie  Ef^èce    perfévj^re  dans 
fes  bornes;  &  pour  eux  le  Monde  Phyfique 
paroît  être  tout  l^H  o  m  m  s  au  contraire  ft  fait 
une  idée  abftraite  de  Bonheur,  &  il  en  cil  in- 
ikriable.    Il  le  recherche  par  toutes  les  voyes 
que  lui  fournit  fon  intelligence;  &  c'eft  dans 
cette  recherche,  qu'il  cefie  fouvent  de  paroître 
bon.    Mais  cette  immenfité  de  fes  dcfirs,  noi^ 
dévoile  la  nature:  ils  ne  fauroient  être  remplis 
que  par  une  fource  immenfe ,  dont  il  ne  peut 
jouir  dans  fon  état  actuel.    Quand  il  Tentre- 
voit ,   elle  le  calme    par  Tefpérance  :  mais  (i 
on  la  trouble,  ii  on  lui  perfuade  qu'elle  n'exiile 
pas,  il  donne  dans  des  écarts  épouvantables. 
Son  idée  dominante  de  jouiiTance  étant  alors 
concentrée  fur  le  préfent,  les  objets  qui  exci- 
tent fes  defirs  les  enflamment,  &  quelquefois 
il  en  dispute  la  poûcifion  en  Tigre.    A  quoi 
butent  donc  ceux  qui  le  livrent  à  de  tels  mou* 
vemens!.*..  Il  devicndroit  bien  pire , s'il tfétoit 
originairement  bon. 

HdviHus  prétendoit  que  l'Homme  étoit 
indiffirint:  &  je  n'en  fuis  pas  furpris,  puis 
i^u'il  ae  le  coniidéroit  qUfe  comme  un  piiéno* 
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Inène  fbyMV^  ^^^  ^  ^^  féxaBiiiieraL 
Mais  ici  je  veux  feulement  pefer  fon  explica- 
tion de  Vindifférence ,  &  la  comparer  aux  Phé^ 
îiomènes.  „  l'H  o  m  m  e  ;  ''  dit  -  il ,  avec  tou^ 
les  Alatërialiftes ,  „  n'eft  compâtiBant ,  •  ^é 
^^  parce  qu'il  a  fenti  la  douleur ,  &  qu'il  s'en 
„  fouvient.  Quand  il  la  voit  chez  d'autres  ; 
„  elle  réveille  au  dedans  de  lui  une  feUfatiori  pè* 
^,  nible  ;  il  s'en  délivre  en  foulageant  le  mrif- 
^,  heureux^  par  la  même  impultion  qui  '  fait 
„  qu'on  s'dte  une  épine  du  pied.  Il  ne  fait  del 
^,  même  du  t^ien^  ^ue  parce  qu'il  a  fenti  lef 
„  plaifir.  En  procurer  à  d'auttes,  réveille  che^ 
„  lui  cette  fenfation>  &  il  fe  la  procure  pat 
,y  cette  voye ,  comme  par  toute  autre." 

C'eft  déjà  xai  bien  bel  Etre,  que  celui  eit' 
qA  les  remimscences  feutes,  produifènt  de  fi 
beaux  effets!  on  ne  trouve  pas  cela  chez  les 
Animaux.  Mais  d'où  vient  qif  on  jouit  doubU^ 
ment  9  en  cédant  fes  jouiffiinces  à  d'autres  riD'où 
vient  jouit- on  quelquefois  davantage,  en  lé 
faifant  à  feur  infti ,  &  à  l^infu  de  totft 
l'Univers  ?  I/idée  abftraite  de  PHomme  biureux 
remue  l'ame  :  on  veut  même  que  YEtfe  imag^ 
naire  qui  s'eff  emparé  dé  l'attention  àiaabs  utf 
Roman  foit  heureux^  Ce  n'eft  pas  un  fimplé 
tableau  de  bojiheur  qœ  noua  y  cherchott^  dSm 
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d'exciter  chez  nous  de  douces  réminiscences, 
il  nY  a  point  là  de  ce  mélange  d''amour  pro- 
pre auqael  on  pourroit  attribuer  le  motif  de 
faire  du  bien:  l'Etre  aufll  imaginaire,  qui  a 
procuré  ce  bonheur,  produit  chez  nous  le  fen- 
timent  de  l'affeélion,  qui  eft  la  première  des 
jomffances.  Le  cœur  fe  dilate,  onverfe  des  lar- 
mes délicieufes ,  à  l'idée  de  l'Etre  qui  fait  des 
heureux.  L'enfant  n'en  verfe  pas  moins  que 
l'homme  qui  a  contrafté  des  habitudes  en  pas- 
fent  au  travers  du  Monde;  &  quand  celui-ci 
a  le  cerveau  presque  déllèché  par  l'âge,  &  qu'il 
ne  pleure  plus  pour  la  douleur,  s'il  lui  refte 
quelques  larmes  douces,  dies  coulent  encore 
pour  la  bienfaifance. 
Je  dis,  qu'un  tel  Eac  fut  fait  Bon. 


128  HISTOIRE  I;  PartmÉ- 


DISCOURS  VIII, 

Sût'  ta  Forme  de  cet  Ouvrage; 

JiS^ptès  avoir  eipofé  en  détail  les  objets 
que  je  traite  dans  mon  Hifloire  de  ta  Terre  & 
dePHomme,Sc  leur  but  commun,  je  dois  néces^ 
foirement  dire  quelque  chofe  de  la  Forme  que 
j'ai  employée;  parce  qu'elle  renferme  auffi  des 
buts.  Je  ne  l'ai  pas  choifie  à  deffein;  mais  je 
tfeuffe  peut-être  jamais  écrit  fur  aucun  des 
objets  que  cet  Ouvrage  renferme,  fi  elle  ne 
s'étoit  préfentée* 

Depuis  que  j'ai  vu  entreprendre  de  prouver ^ 
&  que  j'ai  remarqué  l'effet  que  produit  fur  les 
hommes  ce  qu'on  appelle  des  preuves ,  j'aî 
trouvé  que  la  brièveté  dans  les  démonftrations , 
c'eft-à-dire  la  route  ïa  plus  courte  du  prin- 
cipe éloigné  à  fa  dernière  cônfèquence,  ne 
pouvoit  appartenir  que  rarement  à  la  Pbyfique  i 
&  moins  encore  à  la  Morale;  c'eit  à  la  Gée^ 
mèirie  quelle  appartient  proprement  Daiis 
celle-ci,  raffentiment  de  l'efprit  eft  tout  ce 
qu'on  demande.    S'il  a  admis  les  Axiomes ,  QU 

quoi 
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^uoi  rien  ne  s'op^ofe  chez  lui  ;  ni  préjuge,  ïil 
amour  propre,  ni 'intérêt  particulier,  ni  pas^ 
fions ,  )  on  le  mène  par  des  conféqucnces  tou- 
jours  rîgoureufes,  jusqu'à- la  dernière.  Et  alors, 
plus  la  chaîne  a  été  courte,  fi  d'ailleurs  elle 
étoit  folide,  plus  l'efprît  l'aura  aifémcnt  em- 
bralTée;  d'où  fera  réfulté  la  donviaion. 

Dans  la  Pbyfiqut  &  la  Morale  au  Contraire  ^ 
il  eft  un  grand  nombre  d'objets  fur  lesquels 
fan  ne  fauf  oit  aînfi  forcer  l'approbation  :  la  D^- 
^nftration  proprement  dite  ne  leur  appartient 
point',  ils  font  dans  la  claffe  des  probables.  Ôi 
11  me  femble  qu'on  a  peu  fait  attention  à  là 
marche  dé  l'efprît  humain,  fi  l'on  croit,  qu^éiï 
renfermant  les  expofitions  des  probabilités  Phy-* 
fiques  ou  mofales  fous  pen  de  mots,  on  les 
tende  plus  intelligibles.  Les  définitions  feu- 
les élèvent  des  doutes;  les  Axiomes  font  peu 
.  jiombifeùx,  en  compàraîfon  de  l'immenfité  du 
fu/et  ;  les  Théorèmes  font  le  plus  fouvent  dé- 
pendans  de  principes  &  de  faits;  &  les  chaî- 
nons de  ces  derniers  font  partout  rompus  pour 
nous ,  tellement  qu'il  faut  y  fuppléer  par  àcà 
Hypothèfes.  Od  ne  peut  donc  presque  ja- 
iriais  qualifier  de  Démonjlration  y  la  preuve  de' 
éhaqufe prôpofitiôh  particulière:  &  àpluif'forfe^ 
Tome  L  l  Partie.  1 
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caifon,  la  liaifon  de  ces  pfoppfitions  dam  \m 
Xyftême ,  ne  fauroit  -  elle  être  rigoureufe. 

Or  dans  ces  chaînes  de  proppfitions  *  où  l*as- 
fentiment  de  refprit  .rfeft  forcé  presque  nulle 
part ,  les  préjugés ,  les  intérêts  particuliers ,  Içi 
çoepr  même ,  oppofent  le  plus  fouvent  des  ré- 
fiilances;  &  quiconque  tâche  de  reflerrer  fes 
argtmens  pour  frappçr  4'autant  mieux,  fait 
comme  celui  qui  tire  à  balle  aji  vol.  Souvent 
l'Auditeur  ne  trouve  rien  à  répliquer;  mais  il 
iàit  en  géaéral  qu'on  bc  démonlre  pas  dans  ces 
Sciences.  Il  fait  fiirtout  que  leurs  objets  ont 
pne  multitude  de  faces  ;  &  fi  on  ne  l'a  pas  tj^ni 
^vec  foin  tout  autour,  il  foupçonne  qu'il  n'a 
pas  tout .  vu  ;  il  le  croit  même  certainement , 
j).oiur  peu  qu'il  y  ^t  d^térêt.  On  arrive  donc 
à  la  conclufion ,  fs^pfs  qu'il  ait  confetti  un  mo- 
ment. 

La  tournure  m<?îns  didaéiiq^ç  q»e  je  préfère 
en  ces  cas  là ,  eu  for4:  loin  4e  ce  qu'on  paur^ 
roit  i^ppeller ,  rAr$  de  prendra  de  Fafimdant  fur 
Jhn  Leâeur,  ou  le  prefiigé  de  ta  Forme  :  «elle  en 
eft  même  précifément  .l'oppofé.  Ç'eft  en  faii» 
Oint  glii^  rapidement  le  Ij^(^t  fur  les  ch^« 
obfcures,  qu'on  peut  &  méns^ger  4^s  moy&^ 
de  lui  fstire  voir  Se  pe»(èr  çf  qu'^  veut;  && 
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ion  en  l'y  ramenant  fouvent  &  fous  toute  for- 
te de  former    II  fe  préfente  fans  doute  quelque* 
fois,  dans  la  faite  des  chofes  difficiles  à  faifir  par 
leur  enfemble,  des  Propojîtions  fimples  &  précifesi 
des  Faits  évidens  &  fans  ambiguïté',   des  Con* 
[iquences  immédiates  &  rigoureufes  :  fans  doutd 
aufll  cju'alors  il  faut  épargner  au  Ledteur  des 
ambages  qui  l'entraveroient  &  ralentiroient  le 
cours  de  fes  idées.    S'il  m'eft  arrivé  de  le  fal- 
^e,  c'eft  à  mon  înfu  &  contre  ipon  intention. 
Mais  lorsqtf  il  s'agit  de  Propojîtions  Amplement 
probables ,  qui  peuvent  être  rftayées  par  des  con- 
fidérations  îndireftes;  de  Faits  qui  font  ambigus  ^ 
parce  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  plufieurs  fa- 
ces, ou  parce  qu'ils  ,  peuvent  tenir  à  plufieurs 
caufes;  de  Conféguences  qui    découlent  feule- 
ment d'un  enfemble  d'objets  &  de  confidéra- 
tions:  alors  ce  me  femble  la  forme  didaétique^ 
au  lieu  d'abréger,  occafionne  des  difficultés  & 
fiiême  des  longueurs.  Car  elle  ne  diminue  point 
les  circuits  qu'il  faut  faire  pour  tourner  autour 
des  objets^  les  pafTer  en  revue,  fixer  l'attention 
fur  les  détails  ;&  cependant  elle  les  hériffe  d'épi-^ 
nés  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutuméis  ;  ' 
&  fouvent  mêtnt  elle  ne  peut  produire  que  par 
'  dés  divifions  &  fubdivlfions ,  certaines  tiuîirice* 
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qui  s'expriment  aifément  dans  le  langage  or- 
dinaire.       "^ 

Plus  les  fujets  auront  été  discutés,  plus  ces 
réflexions  leur  feront  applicables  ;  parce  que 
très  probablement  ils  auront  produit  un  plus 
grand  nombre  &  une  plus  grande  variété  de 
fyilêmes.  Et  en  ce  cas,  tout  homme  qui  vient 
les  traiter  de  nouveau,  a  contre  lui  le  préjugé 
des  perfonnes  qui  ont  pris  parti ,  &  miême  de 
celles  qui  ne  font  fans;  parti ,  que  parce  qu'elles 
lavent  la  difficulté  de.  prouver.  Celles  •  ci  *ont 
fouvent  été  trompées  par  Pefpérance  de  voir 
clair;  &  tout  appareil,  de  démonftratioij  les 
rebute ,  comme  .  preuve  d'ignorance  >  de  pré- 
fomption  ou  de  charlatanérie»  .  Ainfi  les  princi* 
pes  &  les  faits  (  du  genre  dont  je  parle  )  en- 
chaînés d'une  manière  didaftique  &  ferrée,  glis- 
fent  fur  les  uns  &  les  autres,  fans  même  for- 
cer leur  attentioa 

Quiconqne  encore  connoît  bien  fa  njatière, 
qui  a  fenti  fes  vuides,  qui  fait  qu'il  n'a  pu  les 
remplir  que  par  des  hypotb^èfe^^  qui  juge  fai- 
nement  du  degré  de  probabilité  où  il  eft  par- 
venu; répugne  à  la  forme  did^étique  &  dogma- 
tique.  Il  n'a  été  perfuadé  que  par  un  enfem- 
ble;  il  ne  peut  fe  fentir  de -force  à  perfu^ 
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der,  que  par  ce  même  enfemble,  &  en  fuivant 
toutes  les  routes  où  il  a  lui  -  même  paffé* 

Si  ces  confidérations  générales  font  applica- 
bles à  la  Pbyjijue  &  à  la  Morale ,  prifes  féparé- 
ment;  combien  n'acquièrent  -  elles  pas  de  force, 
pour  les  fujets  où  ces  deux  branches  de  la  Pbito^ 
fopbie  font  liées,  foit  par  la  nature  de  la  chofe, 
foit  dans  le  but  de  l'Auteur!  Il  peut  avoir  bcfoin 
dans  la  tradtation  du  même  fujet,  de  parler  à 
la  fois  à  l'cfprit  &  au  cœur  :  afin  de  prévenir  la 
eônfufionde  leurs  arg:umens;  d'empêcher  que  les 
uns, non  refutés  ou  prévenus,  ne  faifent  obftacle 
à  reffet  des  autres  :  &  voilà  principalement  ce 
qui  m'a'  déterminé.  La  liaifon  du  moral  au 
phyfique  a  toujours  fubfiilé  pour  moi  dans  le 
fujet  que  je  traite;  &  je  ne  ferois  jamais  venu 
à  bout  d'en  expofcr  féparément  les  deux  faces, 
d'une  manière  qui  me  fatisfît.  J'y  ai  réfléchi 
bien  fouvent,  &  la  conféquence  de  mes  ré- 
flexions étoit  toujours,  de  renvoyer  l'exécu- 
tion de  cet  Ouvrage,  jufqu'à  ce  que  je  pufle 
trouver  une  forme  naturelle,  qui  fît  marcher 
l'enfemble  de  mon  fujet,  comme  je  l^avois  moi- 
même  reçu  par  l'étude  de  la  Nature  &  par 
mes  réflexions» 

Cette  forme,  fi  longtems  cherchée,  s'eft  pré^ 
fentée  d'elle- même î^  c'eft  celle  de  ces  Let- 
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TRES.  Délivré ,  par  leur  deftination  même,  4e  la 
forme  didaftique ,  je  me  fuis  trouva  à  mon  aife, 
pès  que  j'ai  eu  commencé  d'écrire ,  toutes  les 
faces  de  mon  objet  me  font  revenues  k  Pef- 
prit  ;  j'ai  pu  les  traiter  comme  je  les  fentois  ^ 
^  j^y  ai  pris  plaifir.  Je  n'ai  point. craint  les 
ïpngueurs ,  dans  tout  ce  qui  tient  à  Tétabliffe- 
ment  des  faits  èç  de  leurs  liaifons  les  uns 
avec  autres.  Je  fuis  fouvent  remonté  aux  pre? 
micrs  principes  de  la  Logique,  de  la  Pbyfique;,  , 
4e  l'Art  d'obferver ,  de  la  Critique ,  lorsque 
j-'ai  ^pperçu  que  c'étpit  pour  s'en  être  écartés, 
que  des  hommes,  rccommandables  d'ailleurs, 
ayoient  fait  de  "^mauvais  fyftêmes.  pai  répéta 
fous  diverfes  formes  les  propofitioris  fondamen- 
l:ales,  celles  qui  doivent  être  fans  ceffe  pré-^ 
fentes  à  l'efprit  comme  des  Axiomes ,  pour 
fervir  de  pierre  de  touche  aui  propofltïons 
fôcondaires  ;  &  fi  elles  avoient  befoin  d'être 
apppyées  elles-mêmes,  quand  à  leur  v^^rit^ 
pu  à  leuf  importance ,  j'en  ai  faifi  toutes  les* 
pccafions* 

Pour  que  cçt  enfemble  de  précautions 
coi^tre  des  erreurs,  ou  habituelles  ou  accrédi- 
tées, ne  fatiguât  pas  par  la  monotonie,  je  l*ai 
fouvent  epveloppé  du  pittoresque,  du  figuré. 
Çq  n'eft  pais  i^our  rien  que  la  Nature  non* 
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pldt ,  ou  que  certains  faits  nous  frappent: 
tout  eft  lié  dans  l'Univers ,  les  premières  Caa- 
feSi  les  premiers  Principes»  avec  leurs  derniers 
effets»  agréables  aux  hommes  les  plus  inat^ 
tentifs  ;  le  Peintre  ni  le  Sculpteur  ne  firent  ja- 
mais de  belles  Draperies  ^  quand  ils  x^y  ca^ 
chèrent  pas  la  Figure  réelle. 

Il  y  a  aujourd'hui  une  claflk  nombreufe  de 
perfonnes,  qui  ont  befoin  d'être  inftrultes  fut 
la  Nature,  pour  leur  repos  ;  &  qui  ne  peuvent 
recevoir  cette  inftruâion  »  qu'à  la  manière  dont 
la  Nauire  elle-même  la  donne.  Son  Livre  eft 
ouvert;    mais  elle  n'en  fait  point  d'abrégé; 
PHomme  y  perdroit  trop.    Elle  môle  à  fia  le-* 
çons,  des  Epifodes  qui  le  délall&nt.    Toujour$ 
des  coquilles,  toujours  des  pierres,  ^es  fôbles, 
des  minéraux ,  appefantiroient  fon  imagination 
par  la  fatigue;  il  n'auroit  pas  le  tçms  de  re- 
fpirer,  de   réfléchir,   de   revenir  fur  fe^  piisi 
furtout  de  revenir  frais  aux  objets ,  après  avoir 
rompu  le  cours  d'4dées  qui  pouvoîent  erre  er- 
ronnées;&  où  cependant  il  auroit  perfi.lé,  s'il 
n'eût  changé  de  tcms  en  tems  l'objet  dé  foii 
attention.    La- Nature  y  pourvoit,  eft  arrêtant 
l'Obfcrvateur   par    fes   épifodes:    &  qu$nd  il 
revient  aux  objets,  il  les  voit,  pour  quelques 
momcns,  ifolés  de  fes  premières  idées;  &  c'cil 

I4 


136  [HISTOIRE    .      I,  Partir. 

fouvent  par  là  qu'il  découvre  les  .plus  impor^ 
tantes  vérités,  ou  fes  erreurs.  Quiconque  a 
éprouvé,  à  quelque  petit  degré  que  ce  foit,  la 
différence  d'étudier  la  Nature  elle-même,  ou 
les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle,  fentira  la 
vérité  de  ce  que  je  dis.  On  eft  étouffé  à  la 
vue  d'une  Cotleaion;  on  n'y  prend  que  des 
idées  indigeftes  ;  &  fi  l!on  ne  s'y  donne  à  des- 
fein  les  marnes  relâches  qu'offre  la  Nature,  on 
n'y  apprend  rien. 

Je  l'ai  fenti  fortement,  même  en  traitant 
mon  fpjet .  J'avois  x\xie  longue  carrière  à  parst 
courir,  &  je  me  laffois  à  n'y  confidèrer  que 
des  pierres.  Je  fentois  donc  ce  befoin ,  auquel 
Ja  Natiffe  pourvoit  fi  Ubérale^ie^it  :  j'aimois  k 
revoir  fur  mon  chemin  les  Bois  §c  les  Prairies; 
j'aimois  à  me  rappel  1er  un  Rocher  ou  j'avois 
goûté  le  plaifir  du  repos  en  joullFant  d'un  air, 
pur  &  de  riansi  afpefts.  Je  m?y  fuis  livré  quel^ 
quefois  je  l'avoue;  &  je  dirai  as  ce  fujet,  ce  que 
je  n'aurois  ofé  dire  le  premier,  mais  que  j'ai 
fcnti  comme  MT.  de  ta  Lande  Qi)  ;  qu'il  doit 
§tre  permis  à  celui  qui  n'écrit  pas  par  intérêt , 
de  fe  procurer  quelque"'  plaifir  en  écrivant!    JQ 

vpLep.  ferpis  cependant  abilenu,  fi  j'avois  cru 

'  ■  .» 

.      (a)  Préface  d?  fou  jfflronomii^ 
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flue  mes  Leftcars  puflcnt  y  perdre.  Mais 
l'Auteur  qui  s'ennuie ,  eft  bien  plus  expofé  à 
çnnuyer.  E|:  s'il  eft  beaucoup  de  mes  Leéteurs 
à  qui  mes  descriptions  pittoresques  déplaifent , 
ils  les  pafferont  fans  Iqs  lire ,  &  me  retrouve? 
iront  plus  frais  au  delà. 

Cependant,  ce  n'eft  pas  uniquement  en  vue 
de  procurer  du  relâche  à  mes  Ledteurs  &  à 
moi,  que  je  me  fuis  livrée  ces  épifodes  apT^ 
parentes  :  j'ayois  un  but  non  moins  important; 
Je  defire  ardemment  qu^on  étudie  de  près  la 
furfâce  de  la  Terre  ;  perfuadé  que  plus  on  oh* 
fervera  les  Phénomènes  qu'çUe  préffente,  pluç 
on  s'inftruîra  folidement  fur.  fon  Origine  &  fes 
Fins.  La  Génération  prochaine,  en  rendant. à 
la  nôtre  cette  juftîce ,  qu'elle  a  commencé  à  en^ 
tamer  de  vraies  recherches ,  nous  trouvera  enco- 
re bien  ignorans  ;  car  nous  ne  faifons  que  com- 
33iencer.  Mais  fi  je  fouhaite  que  la  Nature  foit 
obfervée,  Je  ne  voudrais  pas  que  ce  fût  touf 
jours  par  de  fimples  Minéralogiftes ,  Nomencla- 
teurs ,  Colleâeurs  ;  je  voudrois  que  '  ce  fût 
plus  fouvent  par  des  Phyficiens  &  des  Philos 
fophcs.  Cependant  chacun  bute  au  plaifir;  & 
ceux  qui  s'occupent  de  Théorie,  en  trou- 
vant tant  dans  le  Cabinet,  quMls  laiflent  aux 
ÇUtres  le  foin  de  ramalTer  des  pierr^es.    Qu'ils 
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font  loin  de  connoître  où  fe  trouvent,  &  la 
vérité  &  les  vrais  plaifirs! 

Mais  les  difficultés  rebutent*     Il  faut  voya- 
ge, &  Ton  craint  les  fraîxril  faut  paffer  d'un 
Pays  à  un  autre,  &  Ton  ne  fait  pas  les  Lan« 
gués:  il  faut  des  directions  des  fecours,  &  l'on 
cnaint  d'en  manquer  :  il  en  coûte  quelquefois  de 
la  fatigue ,  &  Ton  fe  défie  de  fes  forces  :  fur-f 
tout  on  imagine  que  le  feul  dédomagement  è 
tout  cela ,  ne  pourroit  être  que  des  découver- 
tes; &  croyant  qu'elles  font  rares,  on  fe  dé^ 
eourage  &  Ton  refte  chez  foi  ;  „  parce  qu'en* 
„  fin'',  dit -on,  „  on  trouve  des  obftrvatîons 
„  dans  les  Livres".    Et  voilà,  comment  on  ne 
feit  presque  que  ffe  répéter  les  uns  les  autrçs, 
&  pourquoi  la  vraie  Science  avance  fi  peu. 

Ileil  une  clafle  particulière  de  perfonnes,qui 
refte  trop  en  arrière  dans  la  connoifiTance  de 
la  Nature;  elle  fe  trouve  parmi  ceux  mêmes 
qui  fe  plaifent  à  reconnoître  fon  Auteur.  On 
a  crié  fort  haut ,  que  le  langage  de  la  Nature 
cft  contraire  k  l'idée  qtfifs  chériflTent'  Ils  ne 
Tout  pas  cru  :  mais  ils  fe  font  perfuadés  »  que 
les  phénomènes  étoient  équivoques,  &  qu'il 
falloit  puifer  des  argumens  dans  d'autres  four- 
ces  :  moyennant  quoi  les  difficultés  encore  les 
ont  rebutés. 
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Me  blâmera  - 1  -  on  fi  je  les  encourage  ?  Le$ 
Philofophes    de    toute     Sefte    pourroient-il5 
trouver  mauvais,   que  fai^  cherchié  à  applanir 
les  difficultés  %  le  chemin  des  obfervations  ? 
C'eft  là  une  des  fources  de  4igreffions  dans  mon 
Ouvrage.     Toutes  ces  difficultés  ne  font  rien, 
dès  qu'on  les  affronte  ;  &  il  me  fembloit  in- 
téreflant  de  le  prouvçr^    Je  crois  donc  avoir 
fait  quelque  chofe  pour  la  Science,  en  mour 
trant  qu'il    eft  aifé  de    vaincre  les  obftacles; 
que  mille  plaifirs  accompagnent  les  difficultés} 
que  l'Homme  trouve  che^  lui  beaucoup  de  forr 
ces,  dès  qu'il  tente    d'en  faire  ufage;   qu'il 
peut  compter  certainement  que  fes  fcmblables 

m 

prendront  partout  du  plaifir  à  l'aider;  que  dès 
qu'une  fpis  on  a  éprouvé  toutes  ces  rcs- 
fouFces,  elles  font  de  puiflans  véhicules  pour 
en  cherche  ^q  nouvelles  dans  fa  propre  imagi- 
îiatiou ,  QÙ  l'on  en  trouve  toujpurs  ;  &  qu'en? 
fin,  jamais  on  ne  les  employé,  en  y  joignant 
du  mqîns  une  bonne  Logique  dans  l'examen 
des  objets,  fans  arracher  quelque  fccret  à  la 
Nature,  qui  augmente  réellement  la  mafle  des 
ponnoilTances  humaines.  Tçl  eft  donc  encore 
un  de  mes  buts. 

Il  en  refte  un  autre ,  dont  je  dois  auffi  par- 
ter,  &  qi^i  appartient  de  m^me  à  la  forme  de 
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mon   Ouvrage.     Ma  première  Préface  Pavoit 
déjà  annoncé.    „  Mon  intention  '',   y  difois-' 
je,  „  n'eft  pas  de  parler  aux  Naturaliftes,  aux 
„  Phy ficiens ,  aux  Philofophes  •♦  feuls  ;  la  matiè^. 
„  re  que  je  traite  ne  leur  appartient  pas  uni- 
„  quement.     Ils  ont  fans  doute  les  premiers 
„  droits  à  être  Juges;  mais  leur  fentence  fur 
,,  cet  objet,  intéreflè  trop  l^Humanité  entière, 
„  pour  qu'EIle  ne  doive  pas  connoître  les  pièf 
„  ces    du  procès.  "     Voilà   principalement  ce 
qui  m'a  fait  écarter ,    non  feulement  la   for-? 
me  didaftique,  mais  tout  appareil  fcientifique. 
Si  ceux  qui  ne  font  pas  favans,  étoient  reftés 
à  Tabri  des  dangers  de   la  faufle  Science;    il 
n'y  auroit  à  p*ler  qu'aux  Savans;  &  alors  ils 
auroient  droit  d'exiger  -qtfon  leur  parlât  dans 
leur  langage.     Mais   qudques  uns    d'entr'cux 
ont  prononcé  des  décifions,  que  je  trouve  auffi 
mal  fondées  que  dangereufes  ;  ils  les  ont  répan-^ 
dues,  on  les  répète  partout,  parce  qu'elles  ontî 
des  fens  très  clairs;  mais  on  n'entend  point 
les  argumens.    j'ai  donc  cherché  à  les  faire  en^ 
tendre,  &  j'y  ai  répondu  en  langage  familier 
à  tous  les  Leéleurs. 

Cependant  je  dois  déclarer  aux  Maîtres  de 
l'Art,  que  je  ne  crois  point  être  audeffous  de 
leur  attention  ;  &  je  le  fais ,  parce  que   je 
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craîndrois  fans  cela,  que  la  forme  de  mon  Ou^ 
Tfage  ne^.deur  fît  prendre  le  change.  Quelques 
Auteurs,  Y  Abbé  Pluche  par  exemple,  ont  fait 
des  Ouvrages ,  où  la  Phyfique  &  l'Hiftoire  na- 
turelle font  auffi  rapportées  à  la  Morale,  & 
mifes  par  cette  raifon  en  langage  commun  à 
tous  les  Lefteurs.  Mais  ils  n'ont  pas  préten- 
du dire  des  chofes  nouvelles  ni  profonde^:  ils 
ont  voulu  feulement  dépouiller  les  découverte?; 
des  Savans,  du  langage*  qui  les  rend,  inintelli- 
gibles à  d'autres  qu'à  des  Savans;  &  ceux-ci 
par  conféquent  n'avoient  pas  befoin  de  les 
lire. 

J'ai  €u  le  même  but  quant  à  la  forme;  mais. 
en  ra^me  tems  mon  intention  a  été  partout, 
d'éviter  foigneufement   d'être   fuperficiel.     Ce 
ne  font  pas  les  termes,  qui  font  la  profon- 
deur des  idées ,  dès  qu'il  ne  s'agit  pas  de  Géo- , 
mètrie;  fouvent  même  ils  ne  fervent  qu'à  en  • 
couvrir  la  futilité.    Sans  doute  que  les  Savans 
rencontreront  dans  mes.  exppfitions,  des  cho- 
fes qui  leur  font  familières.    Je  cherche  alors, 
à  mettre  au  fait  de  la  queftion  mon  Lcfteur 
niûins  éclairé  qu'eux.    Mais  quand  j'ai  iktisfait . 
à  ce  prepiîer  but;    que  le   Savant  connoîtra 
hm,  &  où  il  p9urra  A'il  le  veut  fç  dispenftr 
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En  général ,  &  dans  ce  but  même  •  d'intéres- 
fer,  j'ai  cherché  à  éviter  tôiit  ce  qui  ne  poin 
voit  plaire  que  par  le  ftile;  parce  quj  je  me  coiv 
nois  à  cet  égard  :  je  n'ai  aucune  prétention  à 
cet  agréable  talent    Cependant  je  dirai  à  ceux 
^qui  aiment  \2l  chaleur  du  ftile;  qu'en  qufclquei 
occafions  ils   me  trouveront  froid,  feulement 
parce  que  j'ai   voulu   reiler    èxaéti    Le   ffilé 
chaud  &  harmonieux  eft  une  efpèce  de  Poé- 
fie;  &  l'on  ne  peut  traiter  la  Philofophie  eiï 
Vers,  que  quand  on  veut  Pfailofopher  comme 
Lucrèce.    La  chaleur ,  ou  muficale  ou*  conven-^ 
tionnelle.de  l'exprelBôn,  eft  iîen  différente  de' 
celle  qu'excitent  des  fentimens  réels.     J'auroirf 
fans  doute  voulu  faire  fentir  mes  Leflieurs  corn-» 
me  moi;  mais  je  ne  voulois  pas  léduire  leur 
raifon.    En  lifant  certains  morcwix  de  Philo- 
fophie ,   je .  me   fuis  fenti    quelquefois  animé 
comme  par  la  mufique  militaire  Turque,  ou 
ému- comme  par  celle  de  Pergo/^/-mais  quand 
l'effet  de   l'arrangement  des*  mots  étoit  paffé, 
mon' cœur.  &  mon  efprit  reiQx)icnt  vuides.    Je 
ne  pouvois  fans  doute  être  bien^  dangereux  à- 
cet  égard;,  cependant    il   eft  vrai  "que   cettô 
confidération  m'a  fouvent  retenu. 

Je  finirai  fur.  cet  objet  en  prévenant  le  Leô-'' 
teur,   qu'il  trouvera  entre  la  l?®^.  &  la  i8c' 

Let-^ 
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Lettre,  une  Iûtrodu£Uon  à  cette  dernière,  qui 
maintenant  devient  inutile;  pavois  déjà  lènii 
par  expérience,  que  ma  première  Préface  ne 
prévenoie  pas  ■  fuffifenitncnt  les  "  obJeftlonS  de 
forole;  &  je  tâchois  d'y  Tuppléer  par  cette 
IntToduÊtion.  Elle  n'y  fiippWoît -pas  depuis 
l'extcmion  qii'a  reçu  mon  Ouvrage;  mais  elld 
étoit  imprimée,  Scje  la  laiiTe  fubfifter  poui'  flc 
pas  faire  une  lacone. 
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me  refte  encore  un  poMt.  à  expofer,  & 
f  aurai  complettement  tracé  le  plan  de  cet  Ou- 
vrage. Je  reprendrai  pour  cela  un  paflage  de 
la  première  Préface  que  je  lui  avois  deftinée» 

„  Je  n'ai  cherché'',  difois-je,  „  en  réfutant 
„  des  Syftêmes ,  ^qu'à  établir  d'une,  manière  plus 
„  frappante  des  vérités  ou  propQfitions  géné- 
j,  raies ,  &  nullement  à  critiquer  '  des  Auteurs  : 
„  car  je  fuis  convaincu ,  que  rien  ne  nuit  plus 
„  aux  progrès  de  la  vérité ,  que  cette  dernière 
„  voye.  Les  argumens  ad  bominem ,  ceux  par 
„  lesquels  on  dévoile  les  contradiôions  ^d*un 
„  Auteur,  nuifent  fouvent  moins  à  VHomme  at- 
,,  taqué,  qu*à~la  vérité  elle-même,  qui  s'é- 
„  clipfe  dans  la  dispute.  Et  l'on  n'explique- 
„roît  pas  aifément,  pourquoi  les  argumens  de 
,(,  cette  trompeufe  efpèce  ont  fi  fouvent  le  des- 
,,  fus  ;  fi  Ton  ne  remarquoit  qu'en  effet  dans 
g:,  la  Société,  les.  disputes  ont  fouvent  VHomm 
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» 
„eh  vue,   plutôt  que  la  chofe;  &  que  le  Pa* 

„blic  ne  cohnoît  presque  la  êbofe  que  pat  les 
„  les  disputans." 

On  ne  fera  donc  pas  furpris  de  trouver  peti 
de  Noms ,  &  encore  moins  de  Citations  dans 
cet  Ouvrage;  &  aucun  Auteur  ne  pourra  fe 
plaindre  que  f  aie  mal  preTenté  fes  raifons.    Je 
n'ai  le  plus  fouvent  expofé  que  des  Syflimes^ 
&  ce  n'eiV'que  d'après  cette  expofition  même 
que  je  les  ai  ex-aminés.     Ceux  qui  les  adoptent 
verront  û  fai  affoiljli  les  raifôns  qui  les  ap- 
puyentj  &  fi  fiai  tiré  quelque   avantage  de 
les  fépafer  aînfi  des  acceflbires  qui  prêtent  à  \k 
dispute. 

Et  ce  n'eft  pas  feulement  pour  l'éviter,  que 
fai  fuivi  cette  méthode  ;  c'eft  parce  que  je  crois 
que  les  hommes  doivent  fe  refpefter,  fe  tolérer 
mutuellement  ;  &  que  la  dispute  mène  fouvent 
plus  loin  qu'on  ne  voudroit  aller.  Je  me  bla-' 
merois ,  fi  je  me  fentois  prendre  plaifir  à  vaifi- 
cre  mon  Adverfaire  ;  &  je  me  défieroîs  alors  de 
moi:  c'eftfoiî  opinioû  feule  que  je  veux  vaincre ^* 
fi  elle  me  paroît  erronnée  &  dangereufe. 

Comment  ne  trouveroit  •  on  pas  de  la  juftîce 
dans  cette  tolérance  ?  Quel  eft  l'homme  qui 
puilTe  fe  flatter  de  n'avoir  pas  befoîn' qu'on 
J^exerce  à  fon  égard?  Cependant  cette  dénéra- 
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tion,  qui  parle  tant  de  tolérance,  n'eft  guère 

jnoins  coupable  du  contraire    que    toutes   les 

autres;  &  plufieurs  même  de  ceux  qui  la  pré* 

,chOTt,  ne  font  Vieja  moins  que  tolérans. 

.     La  Tolérance  n'eft  point  partiale:  demander 

du  fupport,    pour  l'éprouver  feul,   tfeft    pas 

.connoître  les  vrais  fondemens  de  cette  vertu* 

Il  y  a  une  forte  de  perfécution,  exercée  par 

la  fatyre,  qui  n'eft  guère  moins  douloureufe 

pour  ceux  qui  l'éprouvent,    que    celle    dont 

javcc  raifon   on  voudroit   délivrer  le  Monde  : 

.^  il  eft  peu  fâr,  que  ceux  qui  l'exercent,. ne 

devinffent  oppreffeurs  &   enfin  même  fanguî- 

...  ^ 

naires,  s'ils  avoient  le  glaive  en  main.    Il  faut 

commencer-  par  être  foi -même  tolérant,  pour 

*  * 

exiger  de  la  tolérance;  fans  quoi  l'on  ne  montre 
que  le  defir  de  propager  fes  opinions.  Le  pria- 
cipq  fondamental  de  la  vraie  tolérance,  èil  la 
connoiflance  de  la  foiblefle  de  l'Homme  dan^ 
la  recherche  de  la  vérité.  Celui  donc  qui 
veut  entreprendre  de  rendre  les .  homines  lo- 
lérans ,  doit  commencer  par  montrer  lui-même , 
qu'il  fait  fe  défier  de  fes  idées,  &  voir  celles 
des  autres  fans  mépris  ni  aigreur. 

C'eft  à  ce  caradtère  qu'on  recpnnoît  les  vrais 

Philofophes;  c'èft-à-dire,  ceux  qui  ont  le  plus 

'  approfondi  refprit,&;  le  coeur  humain,  lis  plai- 
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gnent  les  hommes,  quand  îls  lés  croient:  dans 
des  erreurs  dangereufcs,  &  lia  chefchent  à  les 
ramener.  '  Jamais  bn  ne  les  verra  employer  à 
ce  but,  l'amie  c'nielle  dû  ridicule,  qui  peut 
bien  influer  fur  la  manière  d'agir,  mais  nulle- 
ment fur  la  manière  de  penfer.  Ils  n'appor- 
teront pas  l^efpfit  de  tolérance  dans  les  opî- 
nfons  religieufes  '  feules  ;  mais  dans  toutes  les 
opinons.  Ils^  l'exerceront  donc  auffl  daâs  les 
matières  politiques-;  on-refprït  &  le  cœur  s'en- 
flamment,  comme  dans,  celles  de  la  Religion  ^ 
&  ou  la  vërite'  eft  11  cachée.'  „  Défiez -vous  ji 
„.diront-iIs,  lorsqu'on  crie  d'abord,  à  la  licence! 
„  à  ta  tirannieî  Celui  qui  eft  fi  prêt  à  attribuer 
„  des  vues  aux  autres ,  à  dire  que  tout  eft  per- 
,^  du  fi  fori  opinion  ne  l'emporte  ;  montre  trop 
/,  de  préfomption  '  ^our  mériter  d'être  cru.'* 
Si  la  tblîtique  à  été  fi  ïouverit,  comme  la 

r 

Religion,  RnftVumçrit  des  âmes  ambitieufes  &' 
turbulentes;  c'cft  peut-être  parce  qu'on  r^ 
pas  aflea:  garanti  ces  hommes ,  qui  doivent  four- 
nir  leurs  voix*' où'  leurs  bras,'  le  Peuple, 
tr'eux-]e  direi'  du  dangfer  de*  ^oupçonfter  trop 
aîfément,"d'e-  la  mauvaifefoy,  des  deffeins  élor* 
gn^s,  -de  diàngéreufcs  confèqûences  dans  cer* 
taines  opinions.  •  S'il  avoit  plus  de  fup- 
çpré,i  s'il  KviDiit  mieux-  combien -^  la   dç'cQ^'. 
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verte  du  vrai  eft  difficile,  il  ne  fe  tourmei>- 

«  * 

teroit  pas  fi  fouvent  pour  des  chimères.   . 

L'Homme  qui  réfléchit,  &  qui  veut  le  bien 
de  la  Société,  ne  peut  fans^ doute  qye  fe  for- 
mer des  opinions,  &  y  attacher  de  l'importan- 
ce. Mais  s'il  fait  bien,  que  les  hommes  peu- 
vent  différer  fur  les  moyens,  quoiqu'avec  .le 
même  but  ;  s'il  eft  affez  jufte  &  humain  pour 
fentir,  que  tous  les  hommes  doivent  avoir 
leur  portion  de  bonheur,  j&c  qu'ils  attachent 
du  bonheur  à  voir,  qu'on  ait  égard  à  leurs,  opi- 
nions ;  s'il  comprend  que  c'eft  de  là  feulement 
que  peut  naître  l'harmonie,,  qui  eft  la  vie  de  la 
Çocièté;  il  fe  prêtera  à  des  milieux  dans  les 
réfolutions;  &  comprendra  jusqu'à  quel  point 
fon  opinion  peut  y  entrer,  par  le  degré  de 
xéfiftance  des  autres.  C'eft  le  manque  de .  cette 
vraie  tolérance  dan*  -les  Membres  défintéreflës 

*  .       -      -  •  f 

de  la^Socièté,  qui  occafionne  ces  conflits ,  où 
\es  plus  forts  font  la  Loi  par  leur  perféverance> 
&  manquent  cependant  leur  but,  s'il  n'eft  pas 
uniquement  celui  .de  triompher.    .  . 

Mais  fi ,  dans  ce  qui  concerne  le  Gouverne- 
ment deja  Société,  on  peut, exiger  des  hom- 
mes ,  par  les  principes  .mêmes  de  la  Tolérance ^ 
qu'ils  fe  faifent  mutuellement  des  làcrifices  de 
leurs  opinions,  en  vue  de.rHarmonie  qui  efl;- 


*. 


Discaufts  IX.      DE  LA  T  £  R  R  E.     151 

la  bafe  du  bien  public;  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  Pëgard  du  Gouvernement  de  l'Univers, 
du  fondement  dès  devoirs  de  l'Homme,  dé  li 
Ketigim  en  un  mot.  loi  il  n'eft  plus  queitîon  de 
fiicrifices,  &  la  Totéranct  n'eft  que  fupport. 
Chacun  fans  doute  doit  travailler  à  n'avoir  que 
des  idées  juftes  fur  des  objets  fi  graves:  &  il  nfe 
faut  pas  fe  laffer  de  le  repréfenter  à  ceux  que 
l'on  croit  dans  Terreur.  Mais  on  "doit  penfôr 
en  même  tems,  que  celui  qui  eft  convaincu  de 
quelque. idée  à  cet  ^ard,  ne  fauroit  la  facrifier 
à  perfonnè.  L'exiger ,  eft  une  tirannie  aufli  ab- 
furdequ'injufte:  tourner  en  ridicule  les  opinions 
de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  nous ,  quand  ' 
ils  font  de  bonne  foi  &  modeftes,  eftinfenfé& 
inhumain;  c'eft  railler  un  boiteux , un fourd ,  ou 
un  aveugle ,  aUlieu  de  le  guérir  fi  l'on  peut. 

„  Laiffez-nous  donc  tranquilles  :  "  dirai- je  à 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  :  "  ne  nous  per^ 
,,/écuta  pas  par  des  fatyres.  Notre  croyance 
„  ne  fauroit  vous  faire  aucun  mal  :  bien  au  con- 

» 

„  traire>  elle  vous  donne  de  grands  avantagea 
„  fur  nous  dans  le  commerce  de  la  vie»  Elle 
„  nous  porte  à  être  vrais,  juftes  &  bous  envers 
„  tous  les  hommes,  pour  obéir  aux  ordres  pré- 
„  cis  de  lÏTRE  qui  étend  fon  Empire  dans 
^,  l'Eternité.  Tandis  que  chez  plufleurs  d'entre 
i>  yous  nous  n'avons  de  fureté,  que  dans  la 

K4 
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„  poffibillté  qrfils  f aifonijent  juftç  ;  en-  conteqjr 
,,  plant  l'Univers ,  &  chez  beaucoup  d'^iîCres  Iç 
^,  bonté  feule  ^e  l'Homme, aujpurd'hui bien  00^17 
,jj  trebalancée  dans  le  grand  Monde. 

,,  II.  eft  vrai  que  vousr  avez  droit  d'exiger  de 
^5  nous  y  qu*à  notre  tour  nous,  nç  vous  perfécu- 
,,  tîons  p^s. .  M^is.  fi  on  le  fait  encore  quelqucr 
,,  fois,  n'y  a-t-il  pas  dç jotre  f^ute?.  Pourquoi 
^/recourezrvous ,  à .  des  ..argumens  qui  ne  lau- 
,,  roient  avoir  de.  force  pour  nous?  Vous  vou-r 
jy  lez  nous  rendre  iadiffërens  pour  ce.  que  nous 
s^  préférons  à  tout;  vous  4e.:tourjnez..même  en 
'^:^  ridicule.  Ne.yoyez-VQUs  p^^  gue  ç'eft.  exciter 
If  9  le  coeur .  cputre  tous  ?  .Qu&  n'employez  -  y ou$ 
^,  des  ^rme3  plus  fûres,  auxquelles  du.  moins  nous 
„  ne  pourrions  réûfter  fans  hontçl. Ouvre?,  ces 
„  Livres  que  nous  croyons  faints  :  &  fans,  rair 
^,  fonner  av^c,  nous , .  pronoace^  la  condamna- 
„  tion  des  .perfôçuteurs,  par..ces  fenûions  quç 
,,  nous  révérons  !  Si  un  Turc  violûit  enyers  moi 
,j  des  deyoirs,  que  lui  prescrit  %Lpi^  jç.  leur  çp, 
1^,  poferoisl V/coron.  "  .  .^  ,  ",  ' 

Et  les  fe^es  Chrétiennes  ,eUffs,mémes,  avoient 
plies  befojn,  pou?  celTer  de  (b  gerfécuter,  d'écouter 
d'autre  yoiç.que  celle  de  l'Evangile?  Falloit-il 
9ue  ce  fî^t  i'i!îdifférençe,.qul  vînt  ^teindre; ces 
feux  ?nti-chrètiensi'Il  faudroit  donc  auffi^  pour 
f#r  fe  npïr^guelques  hommes,  .{ipjirefldîç  ^ 


t      •*      * 


,i)*€n  plus  aimer.  -  Mais  Pindiff^fiHiçe  èft  la  movt 
çle  l'Ame;  &  l'indiffére'ncp  peur  la.R,eHgioii|,fçr 
):oit  le  tombeau  di]f  ilîQphgur  pour  ji#,;plapart  des 
individus.  •  •     --     :    -  - .     ./"rt  - 

Gû  repa^dieroit  donc  à^  qn  pial,  ;  psjr.  .\^n  m^il 
beaucoup  plus"grand>  fi.l'pn.  produiÇoit.ççtte  in- 
différence. Mais  Ji'y  ^^-il  poiftt^d;^ut;;e  ijemè- 
dc?  ne  peutton  être  attaché  à'  la  Religion,  faij$ 
perfécuter  ceux  quipenfent  différemment  dç  foi  ? 
Gombieiî  ne  Pstt-on  pas  déjà  oublU^c^  lorsqu'on 
yen  forme  unç  id^Q  fi  tiarb^elSi  on  l'aimoiç 
^n  la  pjrofeffspit ,  fi  l'on  s'en  occupoit  qoiçme 
des  préceptes  du  Monde,  elle]  n'auwyt-pa^  be- 
foin  de  fccoiçrs  étranger  pour  rendre  "l'Homme 
tolérant.  Je  vais  .montrçr  du  nioigs,  où  j'ai 
pijifélep  priiicipes  4^  la  ^otfrapùç  q^ic  J^^i  tour 
jours  eu  inteutipn:  d'exercer  enyeïs  cqux  quji  nç 
penfoient  pas  comm^  mpi,  n^m^  for  les-obr 
jpts  les  plus  capitaujc  '  .  -      . 

,,  Quand  j'aurois  le  don  de  Prophétie»  ''  dlfoit 
8t  Paul 'aux  Chrétiens  de  Corinthej/'  quand 
^jj  je  fauroistoijs  lesMyflères;  .  ♦  t.-  quan4  j'au- 
,^  roi^  même,  de  la  Foy  jj^squ'^  ff.^?>SRP^teif  les 
,,  Montagnes-,  fli  je  n'ai, pas  la  Charitç,  ;> 
,,  ne  fuis  rien  ,...LaCHARiTB  eftpaticn^ 
•^  te ,  elle  eft  douce  .....  elle  n'eft  point  yai-r 
„  ne  nî  iijfoleûte  .  ,. .  .  Ç»e,  ne  cl^erçhe  poiqt 
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„  fon  intérêt  particulier;  elle  ne  s^irrite  point; 
%,  elle  ne  fait  point  de  faui  jugemens  : . . .  elle 

„  excufe  tout elle  Ibuffine  tout*...    Il  n'y 

„  a  que  trois  chofes  qui  demeurent ,  la  Foy , 

\,  TErpéfance»  &  la  Charité;  mais  ta  plus 

„  ejcfetf^nte,  eft  larCHARiTÉ.  ** 

'  Mettre  la  ChaIité,  ainfi  dëfinîe,  au  des- 

fus  même  de  la  fby,  eft  bien  loin  du  Fanatisme 

perfécuteur. 

„  Quant  à  celui  qui  eft  foible  en  ta  Foy,  ** 
difoit-il  aux  Romains ,  "  recevez-le  avec  bon- 
„  të....  Car  qui  êtes-vous^,  pour  juger  le  fer- 
,,  viteur  d'autrui?  Soit  qu'il  demeure-  ferme > 
„  foît  qu'il  tombe ,  cela  regarde  fon  Maître,  ^ 

Quand  la  Philofophîe  expofe  fts  argumens , 
peut-elle  les  accompagner  de  motîft  auffi  forts, 
&  d'une  telle  Sanâioh?  „  Dieu  ieul  peut  juger 
„  les  opinions  religieufes ,  parce  qu'il  voit  feul 
„  ce  qui  les  détermine  :  "  tel  eft  le  fondement 
de  la  Tolérance  chrétienne. 

,,'  Dieu  ne  nous  a  point  deftinés  à  fa  ven- 
„  geance  "  \iic-il ,  encore  •  aux  Theflaloniciens  > 
'„  mais  à  obtenir  notre  ûilut  ^.  Pôiivoit'-il  pré- 
venir  par  un  déclaration  plus  direfte,  tous  les 
prétextes  qu'ont  employé  les  hommes  pour  per- 
fécuter  ?  „  Confervcz  la  paix  entre  vous ,  confo- 
,^  lez  ceux  qui  manquent  -de  -courage  »  fbutenez 
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à. 

,,  les  foibles ,  ufea  de  patience  envers  toijs*  '* 
La  Philofophie  fera-t-elle  des  exhortations  plus 
humaines  ? 

SMl'  y  a  parmi  vous  quelque  homme  ftge  & 
intelligent  ^  dUbit  St.  Jaqijps  à  toute  TEglife, 
„  qu'il  fe  montre  .  tel  par  fa  conduite,  en  joi- 
gnant la  doucçur  à  la  ftience.  Mais  fi  vous 
avez  un  zèle  amer&  un  efprit  decontenfion, 
„  ne  vous  vantez  point ,  &  ne  p^rle;?  point  con- 
„  trç  la  vérité  :  ce  n'eft  pojnt  là  la  fageJTt  qui 
„  vient  d'^nhaut..,.  Celle-ci  eft  prémière- 
„  ment  pure,  puis  paifible,  équitable,  docile^ 
„  pleine  de  miféricorde  &  de  bons  fruits,  exemp- 
,,  te  de  partialité  Sç  d'hypocrifîe  ".  Ne  femble- 
t-îl  pas  que  St.  Jaques  prévoyoit,  qu'on  pourroit 
attribueruai  jour  à  laRcligion  les  fautes  de  l'Hom- 
me?  On  voit  aulTi  que  cen'eft  pas  à  cette  four- 
pe ,  oue  quelques  Philofophes  puifent  lemfagejfe. 
^  ,,  Dieu  eft  Charité"  dit  Sl  Jean;'' quiconque 
jj  aime,  eA  né  de  Dieu  &  connoît  D  i  eu  . . .  Il 
^>4i*y  a.  point  de  peur  dans  iM^owr; , . , .  car  la 
9,  crainte  ayant  toujours  la  peine  devant  les  yeux, 
,,  il  eft  împoinble  que  celui  qui  ùraint,  aim^  parfai-> 
^,  tement .".  Qui  peut  s'empêcher  d'aimer  une 
Religion  >  û  hgQ,  fi  juft€,  fi  conforme  à  tous 
les  moùvemens  purs  du  coeur  !  Eft- ce  donc  par 
fes  ordres^que.  les  Feux  perfécuteurs  ont  été  alu« 
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njés?  Soyez  premièrement  Juftes ',  Incrédules,  ff 
vous  voulez  qu'on  écoute  vos  àrgumens. 

Et  nous  Chrétiens ,  de  quelque  Eglifé  que  nous* 
foyons ,  comment  pouvons-nous  'après  cela  ne 
pas  nous  "fuppôrtcr  les  uns  te's  autres  !  Poui%' 
quoi  contribuons  -  nous  par  notre  conduite,  i' 
perfuader  'ceux  qui  n'examinent  point,  qu'on 
leur  dit  vrai;  quand  on  acéufeîà  Religion  dcf 
ces  maux  mêmes ,  qu'on  n'a  faits  que  parcçF 
qu'oïl  né  ta  fuivoit  pas? 

Sut  ce  point  important  de  la  Morale ,  comme 
Tur  tbUs  les  autres ,  le  Chrltianisfne  avoit  tout 
'en  lui-méiïfe';  parce  qu'il  n'iâydit  fait  que  fahci 
ïionneri  ter  que  '  la  Raifori  îupréme  àvoîè  déJS 
dit  à  THokMË,  mais  qu'il  avoit  cléfigu» 
ré:  &  îrVtofrbîéfi'injufte  d'àff^^  lui  op^ 

pbfer  la  Philofoî>hIe ,  qui  iié  (kuTÔit  parler  que 
le  miêmé  langage/  Mais  la  Providence  fait  tirer 
le  bien  du  mal;  Lds  prédicateurs  dç  ï^ indifférent 
ce,  s'étant  trouvés  d'abord  un  'dès'  partis  perft?;- 
cuteV,  fbrcnt  modeftcrf  au'  débur,-'&r  ne  firent 
pas  connbîtrc  leurs  vues,  Xeùry  tàlens  devîn* 
rcnt  ainfi  ùiîi  aide  •  contre  ïè  Fanatisme/ &  rte 
eurent  rHbûnbur  du  lïj'ccès/  Maintenant  '  ils  en 
abuferit.  Vais  la  Religion*  leur*  réfifterà.  L^ 
Raifôn  réveillée  '  empêchera  le  Fanatisme  de 
reprendre  dé  Tefinpire ,  &  la  Rdigibttraîeiix  con- 
nue   écartera  déformais  la  perfécution.    C'cl^ 
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d'elle  feule,  que  rHutnanité  peut  attendre  le 
kègne  de  la  vraie  Tolérance.  Buter  à  produire 
rindifFerence  pour  la  Religion  »  afin  d'accèlérei* 
ce  Règne,  n'eii  point  coiinoître  l'Homme.  SI 
cette,  indifférence  étouffoit  les  pâmons  dans  fon 
coeur,  elle  le  défigureroit:  fi  elle  les  laiffoit 
fubfifter,  elle  leur  ôteroit  toute  borne. 

Qu'og.  étudie  les  hommes  fimples;  &  l^on 

•  ■  *        •  *  .  ■ 

verra  que  la  Religion  Temble  attachée  à  leur  na- 
ture. L'Homme  cherche  D  i  e  u ,  &  fe  le  peint 
plutôt  fous  les  afpeâis  les  plus  abfu'rdes,  que 
de  perdre  ce  point  d'appui ,    que  i*a  foitleiTe 

0 

&/es  befoins  lui  rendent  néceflaife*    Qui  donc 
rcndra-t-on  indifférent  pour  la  Religion  ?  Con-* 
fukons  l'expérience-    Ce  feront  ceux  qui  ont  le 
plus  grand  befoindu  frein  qu'elle  peut  mettre  aux 
paffions;  c^eft-à-dire,  ceux  qui,    dans  l*£glife 
comme  dans  l'Etat,  font  les  Gouverneurs  des 
hommes  ;  &  à.  qui  par  conféquqnt ,  il  ne  man- 
que  que  l'indépendance  d'un   Juge  fuprême., 
pour  n'avoir  plu»  de  frein.    Qu'auroit-on  fait 
donc  pour  la  Société,  qiiand  on  les  auroit  déli- 
vrés de  la  voix  de  là  Corifcience ,  qu'ils  étouf- 
fent  fi  aifément  dès  qu'ils  n'ont  plus  de  Reli- 
gîon?  Les  auroft-6n  au-moiris  rendus  toJéransIf 
Oui,  tant  que  leur  intérêt  n'y  feroit  pas  contrai- 
re*   Mais  dès  qu'il  faudroit  écrafer  un  parti  ou 
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un  individu;  moins  ils  ayroient  de  Religion  » 
plus  ils  l^emploîroient  pour  prétexté  ;  &  ils  fe- 
roieiit  les  premiers  à  infpirer  le  Fanatisme  au 
Peuple  pour  venir  à  leurs  fins.  N'eft-ce  pas  là 
rhiftoire  d'un  grand  nombre  de   Perfécutions  ? 

Rendroit'on  auffi  le  Peuple  indlfiërent,  pour 
l'empêcher  d'être  dupe?  Bon  Dieu!  qtfeft-cé 
donc  qui  contiendroits  les  hommes/  jusqu'à 
quef  recoin  de  la  Société,  la  tirannie  du  plus 
fort  ne  s'étendroit-elle  pas  ! ...  Et  manqueroit-il 
de  prétextes  aux  Ambitieux  ?  Les  faufles  accuÊ- 
tions ,  les  terreurs  artiftement  répandues  fur  la 
Liberté ,  les  tableaux  féduilans  de  mieux  -  être  > 
feroient  en  leurs  mains  des  machines ,  dont  l'ex- 
périence ne  prouve  que  trop  la  force ,  &  qui 
elles-mêmes  ne  fauroient-être ,  ou  détruites  dans 
leur  origine,  ou  vaincues ,  que  par  les  Loix  de 
la  Religion. 

Je  crois  donc  fermement,  que  fi  Ton  peutefpé- 
rer  que  la  Tolérance  &  la  Bienveillance  univer- 
felle  régneront  enfin  fur  la  Terre;  c'eft  de  la  Re- 
ligion maintenue  par  les  Philofophes ,  &  non 
de  fa  deftruûion,  que  THumanité  recevra  ce 
bien.    Je  n'ai  point  de  doute  fur  Tévénèment 
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De  ta  nature  de  lHomme.  Et  (Pahord^  des 
cwnoijfances  des  premiers  Hommes  qui 

fefont  étudiés. 

M^  out  ce  que  f  ai  dit  de  Vliomme  dans  les 
Discours  précédens»  &  dont. je  fuis  extrême- 
ment péàétré,  s'accorde  fi  peu  avec  Pidée 
d'une  Machine  fbyfique,  que  mon  Sentiment  te 
ma  Raifon  l'ont  conftammeitt  repouflfée.  pai 
vu^  qu'une  multitude  de  phénomènes  ne  pou-* 
voient  être  expliqués  par  le  matirialistne ,  & 
que  tous  ceux  dont  il  femble  donner  des  rai- 
tom,  appartiennent  tout  aulE  bien  au  Syft6« 
me  d'une  Abae  diflinâe  des  Organes.  Ceft 
là  lâns  doute  tout  ce  que  peut  exiger  THom^ 
me  pour  fe-  déterminer. 

Je  donnois^  dans  les  Lettres  que  fai 
déjà  publiées^  un  exemple  des  phénomènes  où 
Von  peut  croire  qu'il  n'y  a  que  parité  entre  les 
deux  Syftêmes  ;  c'en;  le  Phénomène  pfycholoigi* 
que  qu'on  obferve  fur  les  Montagnes.    Quel*- 


qucs  piSrfonneSf>  qui  n'ont  vu  dans  ma.  desc'rip-* 

V 

tion  de  cet  effet  remarquable  qu'une  tentative 
d'imiter  le  brûlant  Rousseau,  m'ont  trouvé 
bien  vain  ;  furtout,  fens  doute ,  en  remarquant 
que  favois  eu  la  témérité  de  mettre  fcs  ex- 
preffions  à  côté  des  miennes.  D'autre;s  ,  au 
contraire,  ont  conclu  de  ce.  que  j'empruntqis 
les  expréÛionsde  Rouss^eau,  que  je  ne  bu- 
tois  par  là  qu'à  décrire  d'autant  lïiieùx  un  Phé- 
nomène,  dont  je  voulois  tirer  des  conféqfaen-' 
oes.  Mais  croyant  en  liiême  tems ,  quo  je 
donnois  ce  Phénomène  comme  un  argument 
fens  repUquB  fur  YimmatériaJM de  VAm e  ^  ils  ont 
jugé  que  j'étois  peu  au  fait  de  la  queflion: 
puisque,  félon  «ux,  rien  ne  môntroit-  au  coin 
traire  plus  clairement,  que  l^^ME'étoit  maté* 
riette.  Je  difois  Amplement  que*  e*étolt  un  ar-  ' 
gûment j)ottf  moi:  &  jc:fîïïs  qu^'il-l'eft  auffl 
pour  d'autres;  c'eft  fous  ce  point  de  vue  <jiie. 
j6  citois  Rouffeau.  Je  voulois  donc  feulemenc 
montrer,  que  je  reclamois  ce  phénomène  en 
faveur  de  la  fpiritualiîé;  comme  lui  apparte-^ 
niant  pour  le  moins  autant  qu'au  matêriûtUme^ 
Je  vais  commencer  par  m'expli'quer  fur  ce  prc-^ 
mier  point. 

^  „  VJme,  Etre  aâif,  liôn  feulèinent  icomtfiè 
„  imprimant  des  mouvetn^  m  corps  par  fit 


r 
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>i  v9loraé,  mais,  comme  raifotinant;  tire»  dans 
,^  fon  état  aétuel ,  de  très  grands  fervices  dn 
i,  Corps.     Geà  de  lui  en   partiealier   (fu'ElIe 
j,  reçoit  toutes  fes    idées    fimples  &  pofiti<« 
iives,  réfultantes  des  objets  extérieurs  &  de 
f^  tout  ce  qu'il  y  a  de  fbyfi^e  chez  l'Homme., 
^j  Mais  dès  quelle  a  cette  provifion  de  faits p 
15  ^  qu'il  faut  bien  qu'elle  acquièse,  &  que  dans 
,3  fon  état  aâucl  elle  ne  peut  acquérir  que 
j,  par  Tentremife  du  Corps')  elle  en  tire  des 
Il  raifonnemens,  des  jugemens^  des  idits  nigfiti^ 
i^  veSf  des  idées  abftraites;  en  quoi  elle  devient 
y»  Agents  tout  comme  dans  les  Aâes  de  fa  vo^ 
f,hmi  qui  font  exécuter  des  mouvemens  au 
„  Corps.'^^    Voilà  ma  Propolition;  &  je  rais 
d^abord  lui  comparer  le  Phénomène  des  Montai 
gnis,  ainfi  que  fes  analogues;  feulement  pour 
montrer  qu'il  s'accorde  avec  ce  Syftâme  »  &  non 
pour  l'établir^ 

VAme  reçoit  des  fecourâ  du  Carps^  &  elle 
Inemployé  de  bien  des  manièfes.  Mais  il  la^ 
trouble  quelquefois ,  &  la  retarde  dans  plulieurs 
opérations.  Si  les  Aides- de- Camp  Qui  vien^ 
Qfnt  informer  un  Général  de  ce  qui  fe  paffd, 
aa  dehors  I  teftoient  autour  de  lui»  oSusquoiena 
h  me  par  leur  préfence^  inquiétoient  ieS 
teeilles  par  leur  bruit  y  détournoieiit  fon  atteiK; 
lomi  I  L  Partie.  L 


j6a  H  I  S  T  0  I  R  E  ~     I.  Partis* 

tion  en  lui  adreflànt  la  parole ,  il  ne  pourroit 
réfléchir  fur  ce  qu'il  doit  faire  en  conréquence 
de  leuts  informations^  Ceft  là  ce  que  font  mille 
fois  les  Organes,  à  Tégard  de  THomme  qui  m^- 
dite.  Si  YAme  éprouve  par  là  des  fenfations 
qui  la  détournent  ou  l'inquiètent ,  elle  ne  iku- 
roit  fe  fenrir  elle-même,  ni  réfléchir  avec  le  dé- 
gré  de  vivacité  &  de  netteté  qui  réfldte  du 
calme  parfait  des  Organes. 

Telle   eft  la  façon  de  voir  que  foppofe  à 
celle  du  Matériatifle  dans  le  même  phénomène. 
On  cite  en  faveur  du  Matériatisme  les  fecouis 
ifiatériets  dont  a  fouvent  befoin  celui  qui  médite 
ou  travaille  à  quelque    compofition.     Vottaire 
buvoit  prodigieufement  de  caSë  quand  il  corn- 
pofoit>  d'autres   ont*befoin  de  vin,  vai  plus 
grand  nombre  de,  tabac;  c'eft,  dit- on,  parce 
que  cela  ébranle  les  fibres  du  cerveau,  qui  pré- 
fentent  alors  des  images  au  Poêce ,  au  Moficien  , 
au  Peintre  &c.    J'ajouterai  à  ces  cas,    que 
Leibnitz  s'étendoit  de  fon  long  fur  le  plancher  , 
quand  il  vouloit  méditer  profondément;  &  fi 
fétois  à  citer,  je  parlerois  de  chofes  tout  auffi 
fingulières  qui  opèrent  fur  moi  en  pareil  cas» 
&  fur  lesquelles  je  me  fuis  étudié;  mais  f ajou- 
terai du  moins  le    Phénomène  des  Montaptès, 
St  je  dirai  du  tout  enftmble  ;  >,  que  ce  Ibnt  des 
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f,  inquiétudes  rifuttantei  des  Organes ,  (ju'dh  foo- 
i^  lage  par  tous  ces  moyens  ;  inquiétudes  YeuX- 
iy  je  dire!,  que  Y  Ame  éprcmvofit  par  certains 
^  états  da  Corps  »  âulquets  on  remédie  par 
,y  quelques  tnoyens  noiéchaniques  ou  phyiiquos.^ 
On  ne  fait  donc  par  là  que  mettre  le  Corps 
dans  une  affiette  tranquille  y  afin  que  \^Am  foit 
plus  libre.  ,y  Dofnnez  moi  de  Popium'%  dira 
un  homme  tourmenté  de  la  goûte;  „  fai  be-^ 
jy  foin  de  réfléchir ,  &  la  douleur  m^en  empè- 
i^  che**.  Ainfi  fe  <5ondûiroit  encore  le  Général 
que  j'ai  pris  d*abord  pour  exemple.  „  Amuîfez 
,>vous  ailleurs,*'  diroit-il  à  fes  Aides -de^ 
Camp;  „  vous  faites  Un  bruit  terrible  autour  de 
>,  de  mol  &  m'empêchez  de  réflécbir.^^  Peut- 
être  ^e  faifoient -  ils  que  chuchoter.! 

Si  noils  ne  confidérons  cet  objet  que  Hors  de 
nous»  &  que  nous  n'en  faffions  qu'un  fujet  de 
raifonnement ,  je  conçois  que  chaque  parti  peut 
reclamer  ces  mêmes  phénomènes;  &  comme  je 
ne  veux  pas  m'y  arrêter  plus  longtems,  je  né 
demande  ici  que  la  parité.  Quand  à  moi-mé'- 
fee»  lorsque  j'étudie  de  qui  fe  paiTe  alofs  iyi 
dedans  de  moi,  je  fliis  bien  loin  de  Tadmettre; 
^  c'eft  là  delTus  que  fâi  redamé  le  tèmof* 
giiage  deRousâEAtf.  }ê  poùrrols  en*  fecli^ 
msx  cent  afoires.    Biais  je  fkk  bien  etf  kiitfki 
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tems  qu'il  y  a  îles  conftitutipns  fur  lesquelles 
Vair  des  Montagnei  n'agit  pas  de  la  môme  ma- 
nière; ce  qui  teut  dire  qu'il  n'a  pas  fur  leurs 
Organes  cet  eflfet  calmant,  qui  les  appaife  & 
laiife  Y  Ame  tranquille:  ainfi  je  ne  tirerai  encore 
nulle  confcfqucnce  de  ce  Phénomène,  que  la  pa- 
rité de  force  pour  oelui  qui  admet  une  Ame, 
&  celui  qui  n'en  admet  point 

Lorsque  je  parlai  pour  la  première  fois  de 
cet  objet ,  on  vit  bien  que  mon  intention  n'é- 
toit  pas  d'accorder  au   Masérialisme  qu'il  pût 
expliquer  d'une  manière  même  fpécieufe,  tous 
les  phénomènes  de  l'A  m  s.    Frappé,  par  bien 
d'autres  confidéraeions ,  de  l'inconfiftence  de  ce 
Syfléme,  j'annonçai  même  dans  u^e  Note,  que 
je  le  refuterois  méthodiquement,  &  que  ce  pe- 
tit Traité  particulier  fe  trouveroit  à  la  fin  de 
mon  Ouvrage. .  Mais  j'ai  été  obligé  de  changer 
de  plan,  par  les  fréquens  Voyages  que  fai  faits 
depuis ,  &  par  rextention  qu'ils  ont  donné  à 
mon  objet  principal.    La  partie  détaillée  de  ce 
Traité  fur  VHomme,  quoique  fen  aie  tous  les 
matériaux,  demande  pour  être  exécutée,  un 
loifir  que  je  n'aurai  pas  de  quelque  tems;  &c 
.d'autant  moins,  qu'après  la  publication  du  pre- 
fent  Ouvrage,    d'autres  objets    de   Phyfique» 
irgnimencés  depuis  Ipngtems,  emploieront  m» 
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premiers  loîfirs  î  mais  &  partie  Elémentaire  fe 
trouve  achevée;  &  comme  elle  a  plus  d'un 
but ,  je  la  place  volontiers  dans  l'Introduaion 
à  un  Ouvrage  'de  Philofophie  &  de  Phy0que« 
awiuel  elle  appartient:  presque  autant  qu'aii 
Traité  particulier  que  f  ai  en  vue. 


* 


Tous  ceux  qui  forment  des  Collerions,  doi* 
vent  de  tems  en  tems  faire  la  revue  de  ce 
qu'ils  ont  recueilli,  pour  écarter  ce  qui  eft 
mauvais  ou  inutile,  d'après  leurs  connoiffances 
perfeâionnées.  Car  on  ne  fait  pas ,  avant  que 
d'avoir  appris  ;  &  fi  l'on  recueille  pour  appren- 
dre ,  le  progrès  des  lumières  doit  faire  trouver 
bien  des  écarts  dans  les  premiers  jugemcns 
qu'on  avoit  poTtés  îur  la  nature  des  objets, 

L'Homme  elt  un  colleôeur  d'idées  ;  il  en 
recueille  depuis  qu'il  exifte,  &  il  ^  accumulé 
bien  du  fatras.  Il  iferoit  tems  peut  •  être  qu'il 
en  fît  la  revue  générale  :  fes  magafins  font  fi 
pleins,  qu'il  ne  peut  plus  s'y  tourner.  Mais 
pleins  de  quoi?  C'eft  ca  que  vcrroit  le  Phi- 
lofophe;  &  je  ne  doute  point,  qu'en  écartant 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  d'imparfait  &  d'i- 
nutile ^    il  ne  donnât  un  nouveau  reObrt  k 
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l^omtnç^  en  lui  luontran^  tout  ce  qui  Iu{ 
fefte  de  place  pour  de  nouvelles  coUedtionSj^ 
&  par  quels  moyen  3  pourroit  éviter  de  ras^ 
fentflçr  à  l^venïr  tant  de  chimères»  Je  'ibis 
\n\en  loin  <Je^  nie  croire  en  ^tat  d'jgntreprendrç 
une  pareille  tâché;  mais  les  Magaflnsdela  Scieq-f 
ce  font  ouverts  &  je  vijis  y  donner  un  coup* 
d'œil. 

L'Homme  cil  doue  de  diverfes  facdltés, 
qu'il  exerce  dès  que  les  occafions  s^eB  préfen- 
tent  II  eft  curieux^^  il  obferve^  il  compare  # 
il  ji^  :  &  puisque  ce  font  là  des  rëfiiltats  de 
ia  nature,  il  feroit  bien  inutile  de  vouloir  en 
empêcher  tes  çflffetsl  Mais  pour  refler  vraiment 
dans  les  bornes  de  fa  nature,  cofume  Etre  in« 
telligent  &  qui  raiibnne ,  il  faudroit  qu'il  domp^ 
tât  ia  curioâté  fur  tout  ce  qui  cft  hors  de  ia 
portée,  qu'il  fôt  attentif  quand  il  obft^ye,  qtffl 
comparât  rëollement ,  &  qu'il  ne  jugeât  quç 
lorsqu^il  iêroit  en  état  de  juger*  Sft»ce  lace 
qu'il  a  fait? 

]Bn  s'occupant  des  chofes  qui  ëtoient  autour 
4e  lui ,  il  étoit  bien  naturel  que  l'Homme  tour- 
nât quelquefois  fes  regards  fur  lui-m4|me.  Tant 
qu'il  fe  contenta  defentir,  il  éprouva  &ns  dot-^ 
tC'p^  de  difficulté:  nous  pouvons  en  juger 
par  la  multitude  de  ceux  qui  n^en  épxDuvent 
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aucune.  Se  41ftînguer »  /oî>  de  Tes  Organes»  eft 
uaferaitnefa  commun  à  toute  l^fpèce,  &  qui 
n'embanaflè  point.  „  Je  fuis  un  individu  de 
,,  de  rEfpèce  humaine,  qui  me  connois,  quî 
m  ai  du  plaîlir»  qui  éprouve  de  la  douleur,  qui 
1^  ai  avec  les  autres  Etres  telle  &  telle  relation 

,f Et  qui  fuis  ». . .  quoi? ...  Un  Etre  qui 

^gfe  fentt  je  n'en  lais  pas  davantage^  ^  cçla 
^  ne  m'empêche  pas  de  jouir."     » 

Mais  THomme  peut -il  en  jselier  là?  Oui, 
heureufemçnt;  du  moins  la  plupart  des  Honi- 
mes  ;  &  làns  Je  trop  grand  loifir  de  quelques 
unsd'entfeux,  toute  ITSfpèce  en  feroit  demeurée 
là.  Mais  dans  le  loifir  on  contemple  tout, 
&  par  conféquent  foi' même..  Ainfi  l'Homme,, 
ignorant  encore  presque  tout,  .deûra  de  com* 
prendre ,  &cfoi  Se  les  autres  Etres  ;  &  dès  qu'il 
tenta  d'approfondir  la  lUHure  des  EJfenceu  ^ 
brouillard  épais^  fe  répandit  fur  l'Univers  &  ca^ 
çba  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  réel  L'Imagina? 
tion  alors  créa  fes  fantômes,  &  l'Univers  fut 
tput  ce  qu'elle  voulut.  Les  Conte^  des  Fées 
n'ont,  rien  de  jplus  extravagant,  qu^  r^iftolre 
(les  Syfténus  de  tfk  Nasure. 

Cependant  il  &  ponfervoit  toujours  quelque 
lueur  de  Raifon  dans  le  tems  des  plus  grandes 
€tuniè(e&   l«a  feule  faculté  de  fe  contempler  « 
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confirmé  à  l'Homme  de  tous  les  âges,  ce  qu'il 
apprit  en  commençant  d^exifter  -,  „  qu-il  étoit  plu^ 
„  que  de  la  Matière  ;  qtf  il  commandoit  à  Ibs  Or- 
^,  ganes}  que  fes  Organes  à  leur  tour  agiflbient 
fur  Lui  ;  mais  qu'il  ppuvoit  très  bien  en  être 
réparé:  ''  &  s'il  eût  été  poffible  qu'il  fût  bon 
Phyficien,bon  Méchanicien  &  bon  Raifonnerar, 
avant  que  de  s'occuper  de  Lui-même,  il  n'auroit 
jamais  abandonné  cette  idée.  Mais  employant 
une  mauvaife  Méchanique  &  une  Phyfique  obs- 
cure à  Vexamcn  de  fes  Organes  ^  il  crut  quel-: 
quefois  y  trouyet  tput  l'Homme  ;  &  la  fihgu- 
larité  de  ce  Syttème  le  féduiflt. 
*  Malheureùfemeirt  la  fubtilité  néceffaire  pour 
donner  un  air  plaufible  à  cette  idée,  devînt  ho- 
ïiorable  aux  yeux  de  la  multitude,  &  u(lirpa 
le  ti6m  de  Science.  Les  hommes  qui  y  jettèrent 
le  plus  d'embarras  réel ,  avec  le  plus  de  plaufir 
bilité,  furent  appelles  des  Pbitofopbes;  &  in- 
térêt' de  Tamour  propre  vint  fe  joindre  à  Kn- 
quiètude  de  la  curiofité,  pour  établir  le  règne 
de  l'Imagination,  Il  naquit  donc  des  Sedes;, 
&  il  ne  fat  pas  difficile  aux  gens  ingénieux 
ardens  &  éloquens,  de  fabriquer  différemment 
VUniv£rs  &  de  fe  faire  écouter  tour  à  tour,  hk 
cù  l*on  ne  prouve  rien,  en  faif^nt  femblant  de 
|)rouver  tout,  il n^y  \  point  de  borne  auxarra^ga^ 
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mens  pkiufibles;  &r  dès  que  les  hommes  fe  fi:« 
Trent  accoutumés  à  prendre  des  Hypothèfes  pour 
des  Principes,  on  put  tout  tenter  avec  de  Teft 
prit 

Ceft  donc  dans  ces  tems  bbfcups  que  prît 
HaiiTance  une  forte  de  Mitapbyfique ,  par  la^i- 
quelle  l*Hbmme,  ne  connoiffant  pas  la  Nature, 
steKcrce  à  la  former  à  Ton  gré  Cette  Méta^ 
fhyfique  eft  la  Science  de  l'Enfance  :  de  V Enfance 
dis -je  du  Monde,  auffi  bien  que  de  celle  de 
PHomme.  Je  ne  parle  pas  de  la  Métapliyfique 
raifonnable;  c'eft- à-dire  de  la  Logique  appli- 
qnéé  à  IV/re,  à  la  nature  des  EJfences,  à  leurs 
propriétés,  à  leurs  rapports.  Celle-ci,  qni 
feit  S'arrêter  où  îl  f?ut,  s'arrête  fouvent:  &  fi 
elle  nous  inftruit  peu ,  du  moins  elle  ne  nous 
égare  pas.  Je  ne  parle  donc  que  de  cette  Méta^ 
pbyftque ,  dans  laquelle  on  ne  doute  de  rien ,  , 
même  quelquefois  en  niant  tout;  où  l'on  enfile 
des  mots  fous  le  titre  de  Propofitions  enchaî- 
nées ;  où  l'on  fubtilife  les  objets  de  TEntendement, 
au  point  de  pouvoir  en  dire  tout  ce  qu'on  veut 
avec  la  même  vraifemblance;  parce  que  la  Na« 
ture  s'eft  éclipfée ,  &  qu'il  ne  refte  que  Plma- 
gînation.  Ceft  cette  Mitapbyfique  là,  qui  me 
paroic  être  la  Science  de  l'Enfance  du  MondCj 
conune  elle  l'eft  de  l'Enfance  de  l'Homme. 
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Si  nous  foivons  les  enfans  qui  ont  de  reQirit 
&  de  Timagination ,  nous  nous  retracerons  rëel* 
lement  l^Hiftoire  de  l'Humanité  dans  la  marche 
vers  les  connoiflknces.     Ils  ne  lavent  rien  en- 
core de  ce  que  l'expérience  a  fait  découvrir  & 
que  le  railbnnement  a  per£eâionné.    Cepen? 
dant  le  Monde  les  frappe;   &ç  pour  peu  que 
nous  les  aidions  à  exprimer  leurs  petites  naa? 
nières    de  le  voir,   nous   appercevons  naître 
Chez  eux  les  idées  les  plus  fubtiles»  &  auxp 
quelles  il  ne  manque  que  de  la  méthode  &  des 
mots  con&crés ,  pour  qu'elles  égalent  celles  de 
bien  des  hommes  qui  le  ibnt  fait  un  nom. 

L'impatience  de  l'Homme  fut  donc  la  Mère 
de  cette  Métbapbjji^e  lii.  Les  connoiflances 
phyfiques,  qui  font  nos  guides  les  plus  fûrs» 
jue  pouvoient  venir  que  par  degré.  Il  falloit , 
&  des  occafions  de  voir ,  &  de  Thabitude  à  obfer- 
ver;  il  falloit  apprendre  à  faire  naître  des  phé- 
nomènes y  en  préparant  leurs  caufes  prochaines  « 
Reconnues  ou  foupçonnées  par  analogie;  il 
falloit  rafTembler  un  grand  nombre  de  faits,  & 
découvrir  leurs  Loix  ;  il  falloit  pour  cela  trou- 
ver des  Mefures  phyiiques ,  inventer  des  machir 
nés  de  toute  eQ)èce:  en  un  mot  il  falloit  une 
longue  fuccelBon  d'Hommes;  &  cependant, 
chaque  homnie  youloit  jouir.  Aiafii  ne  voyant 
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mcore  rien  de  la  Nature -q»  pat  les  plus  exté* 
fieares  de -fei  branches  »i.&  voulant  eepeaibat 
Pentendre  toute  entière,  tes  hommes  fe  atireni 
à  imaginer.  '  Pbikftt  alors  des  Hypothèfe9  pour 
Principes ,  ils  en  ûmt  comme,  les  ratims  de  ia 
Nature;  ^  ils  forent  fi  fd>ttte  dans  Tenchaimy 
Hient  de  leurs  proportions,  qu'ils  parvinvent  à 
}es  lier  plaDffiblement  avec  les  petites  branches 
qn'ilis  avoient  obferyées.  Rien  n^  fi  curieux 
que  d^entendre  Epicure  &  Lucrèct  parler  férieur- 
(ement  fur  ces  crf>jets« 

Cependant  ces  tems  de  fubtilité  dans  la.  dé* 
fluâion  des  conftqnenoes,  ne  furent  pas  inuti- 
les au  i^ogrès  du  vrai  Savoir.  Cell  à  eux  dV 
bord  que  nous  devons  la  GiomètrU.  L'Homme, 
trop  ignprant  encore  pour  fe  plaire  à  ftivre  la 
Nature  par  la  Pbyfique ,  qù  il  voyoit  fi  pei)^ 
fe  renferma  en  lui -^ même,  où  il  avoit  le  plaiik 
de  voir  tout  PUnivcrs ,  fous  la  forme  d'H ypo- 
thèies  &  de  con(^quences«  Av^  quelle  avidité  ne 
dût -il  pas  faifir  les  premières  lueurs  des  rap^ 
ports  Géométriques!  Quel  bonheur  pour  lui, 
<iue  de  fcntir  vivement  la  certitude  de  certains 
Axiomes,  &  de  sVflever,  de  confequence  en 
çonfëquence  toujours  fûres,  jufqu'à  ces  Propos 
fitions  fublimes  qui  lui  apprenoient,  &  la  ioli* 
dité  des  Corps  presque  fous  toute  ft»rte  de  foih> 
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me,  &  les  élémens  de  Courbes  qxà  reprefen* 
toient  claireiment  ce^ins  effets^  &  la  g^randeor 
d'Efpaces  qu^il  ne  pauvoit  mcfurcr  aâ:ucUe- 
ment;  qui  foumettôient  même  &  les  forces  Se 
le  tems  à  des  rapports  de  lignes!  Nous  ne  de- 
vons pas  nous  étonner,  que  ces  hommes  eus« 
fent  de  la  confiance  en  leur  Mitapbyfi^e^  nir 
qu'ils  en  infpiiaffent  aux.  autres;  quand  la  Na^ 
ture  certifioit  les  conféqueuoes  de  leurs  railon* 
nemens  fur  la  grandeur  ^  par  Taccord  des  me*» 
fures  avec  les  conclufloqs  tirées  des  rapporu 
de  leurs  lignes. 

Mais  le  degré  d'habileté  qu^ils  ont  montra 
dans  cette  Science,  que  nous  regardons  toa<^ 
jours  avec  raifon  comme  fublime,  n'eft  point 
un  motif  de  preQdre  une  confiance  gén^le  en 
Jeur  Logiqua  Le  Géomètre  le  plus  rigoureux 
dans  Tencbaînement  des  conféquences ,  &  le 
plus  habile  même  à  trouver  des  chaînons,  eft 
quelquefois  celui  qui  fe  familiarife  le  mieux 
avec  les  Hypothèfes ,  fie  qui  s'accoutume  le 
plus  aifément  à  les  regarder  comme  des  dm^ 
nies  de  la  Nature  ;  parce  qu'elles  lui  foumiflênjt 
le  grand  plaifir  d'exercer  fon  Entendement. 
C'eft  la  Physique  feule,  qui  conduit  à 
une  bonne  Logique;  £c  l'une  &  l'autre  ne. 
peuvent  naître  que  du  tems.  La  QéoAsÈXRis 
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Se  la   MÉTAPHYSIQUE  en   font  l'Aurore; 

• 

parce  qu'elles  montrent  que  THomme  commence 
à  avoir  quelques  dùnnêes  fur  lesquelles  il  exerce 
&  faculté  de  combiner  t  mais  ce  n'eft  que  par 
Taugmentadon  du  nombre  des  àmnées^  quMl  par- 
vient à  des  connoiflànces  réelles  fVir  la  Nature. 
La  Gjêomètrib  ne  fournit  à  l'Homme 
qu'une   des   routes    pour  trouver   la    vérité; 
c'eft  -  à  •  dire  ,  des   encbalnemens  rigoureux  dt 
Omfiquenca:  &  qu'un  feul  moyen  de  la  prouver; 
ikvoir  la  Dtmonfflroiion.  Et  fi  elle  commence  une 
fois  à  prendre  des  Hypotbèf^  pour  des  Principes 
^ce  qui  eft  arrivé  fréquemment  aux  premiers 
Raifonneurs  )  plus  elle  met  d'appareil  dans  fes 
DémonftratUms p  plus  elle  trompe.    La  Meta* 
PHYSIQUE»  qui  fournit  une* autre  route  dans 
la  recherche  de  la  vérité,  s'occupe  de  pojpbtee 
&  de  probables  i  &  n'a  ainfi  par  elle-même  q^e 
des  réfiiltats  ptaufibtes ,  û  elle  ne  peut  fréquemment 
les  comparer  aux  Fai$s.  Ceitdonc  de  la  PHisiQUB 
feule ,  que  les  deux  premières  de  ces  Sciences  (ou 
la  Logique  en  général}  peuvent  recevoir  des 
données  réelles  :  Bc  c'eft  ibr  cela  que  je  me  ftiis 
fondé  quand  j'ai  dit  dans  mon  Premier  Dis^ 
cours  f  que  lorsque  les  Hommes  n'étoient  enco« 
fe  que  Métaphysiciens  &  Géomètres» 
U  n'y  avoit  pas  longteiiis  qu'ils  oblervoient 
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:  €e  feéoit  une  Palingàiéfie  fort  ini^eflSmte  ^  que 
celle  ss^v  traceroit  les  degrés  de  transformatioiK 
de  la  première  Hétafbififue  eu  Pbyfiqut.  Nous 
y  verrions  toujours  les  coDnoilfiinces  rédtes» 
prendre  la  place  de  quelque  partie  des  édhafau* 
dagcs  de  rimagination.  Nous  y  verrio^ns  ceux 
qui  les  avouent  élevés,  défendre  avec  acharne-» 
ment  leurs  ouvrages  fantaftiques^  &  ne  céder 
le  champ  de  bataille  qu'à  leur  mort.  Ptotomée 
n'eiit  jamais  été  ramené  par  Copernic:  il  eût 
inventé  Cieux  fur  Çieux  &  Epicycles  fur  EpU 
cycles,  plutôt  que  d'abandonner  ce  Ciel  imagi- 
naire dans  lequel  il  s'étoit  illuftré  &:  compia 
fi  longtems*  Ce  font  plutôt  les  Générations 
qui  fe  ,corrigent ,  que  les  Hommes  :  c'eft  la  Jea- 
nefle ,  encore  exempte  de  préjugés ,  &  indiff^-- 
rente  aux  Syflémes ,  qui  en  juge  le  plus  fidne- 
ment.  Le  Philofophe  qui  produit  quelque  lu« 
mière ,  ne  peut  guère  jouir  du  bien  qu'il  fait  ^ 
qu'en  regardant  daàs  Tavenir. 

Ce  qui  caraûèrife  principaleiitent  la  Philo- 
fbphie  ancienne,  ce  font  les  Qualités.  Avoit- 
on  befoin  d'expliquer  quelque  Phénomène  de 
la  Nature?  On  attrlbuoit  aui&tdt  une.  Qualiiê 
aux  Agen&  Ce  qui  revienoit  tout  Amplement 
i  leur  recoimottre  le^uvoir  de  fiiire  ce  qu'oit 
Içs  voyoit  fldce  :  mats  bi  Wsapbyfipië  d'idon 
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kuF  attachoit  ce  pouvoir  par  tous  les  Uens  de 
la  ftibtiUt^. 

Quelque  ridicules  que  ces  QuôUtéi  nous  pa«« 
roiiTent,  quelque  plaUammeût  qu'elles. ayent  été 
habillées  par  Moîière  è  PAurore  de  la  Phtsx* 
Q  u  E  f  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  c^ëtoit 
une  marche  afîes;  naturelle  chez  les  hommes 
qui  n^en  appercevoient  que  le  Crépufcule.  Car 
au  fond,  ces  Quotités  étoient  Texpreflion  des 
Loix  découvertes  de  la  Nature;  c'eft-'à-dire  la 
martixe  des  Phénomènes  obfervés.  Quand  un 
Philofqphe  avoit  imaginé  une  Quotité,  qui,  fe« 
Ion  lui,  expliqiioit  une  ClalTe  de  Phénomènes^ 
c'étoit  au  vrai  une  formule  descripive  de  cette 
Claffe:  il  n'y  avoit  là  que  fa  Métapbyfi^ue  de 
trop;;  c*eft-a-dire  le  Syftême  qui  transformoit 
en  Coufi,  ce  qui  n'étoit  q\i'Effe$,  mais  Effet 
qui  ihivoit  une  Loi  découverte. 

Ceft  ainii  que  fous  le  titre  de  Quatitis  ou 
^Affeâions ,  les  premiers  Philofophes  nous  on€ 
transmis  le  faifceau  de  leurs  déco^uvertes  fhc- 
ceflives.  Lo  Nature  àbborre  te  vutde.  Cette 
propofition, /yyïA?w^i^er7im^prife,  ne  fignifie 
Jien  (ans  doute  ;  mais  fbyfiquement ,  elle  renfer^ 
me  le  phénomène  des  Pompes  d(pirantes  âc 
mille  autres  fenblablès.  Les  Pompes  montré-* 
te&t  enitaite  que  ce  Phénomène  avoit  des  bor«> 
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ses:  oû  en  mit  donc  à  Ytomar  àuvuidti  tC 
Ton  dit,  ta  Nature  abhorre  te  vui{Je jufqu^à  3$: 
^eds  de  hauteur^  Cela  devenolt  fyflimatiquef- 
ment  plus  ridicule  ;  mais  cVtoit  au  moins  une 
nouvelle  addition  à  la  provifion  des  faits^ 
Puis  l'on  vint  à  foupçonner  que  c'étoît  Ï^Jir 
qui  preflbit  les  Corps  par  le  côté  appofé  au 
vuide.  On  fit  des  expériences  qui  confirmè<- 
rent  le  foupçon  ;  l'idée  dé  Quotité  s'éva* 
nouit,  &  Ton  transforma  auffitôt  en  connois- 
fance  du  Poids  de  t^Jir,  ée  qu'on  avoit  re- 
cueilli fous  1^  forme  de  degré  de  Pl>orreur-du 
vuide.  On  Connut  donc  le  Poids  de  PjAir,  effet 
feulement  plus  reculé  dans  la  chaîne:  &c  voilà 
enfin  de  la  Physique  pure;  très  bornée  en«> 
€ore  fans  doute,  mais  I&ns  erreur. 

Cependant,  fi  les  Qualités  avolent  peu  d^ia« 
convénient,  quant  aux  progrès  des  connois- 
fances  fbyjiques\  parce  qu'en  nous  transmet- 
tant  des  Faits,  elles  dévoient  naturellement 
céder  la  place  à  des  Caufes  plus  intelligibles ,  à 
mefure  que  les  Phénomènes  en  feroient  décou* 
vrir,  il  n'en  a  pa^  été  ainfi  pour  les  connois^ 
lances  morales.  Tandis  que  le  Physicien  fe 
bornoit  à  expliquer  des  phénomènes  pbyfiques^ 
le  MÉTAPHYSICIEN  cmbrafloit  l'Univers 
entier  i  &  attribuant  des  Qjutlitis  k  la  JUatOre, 

'  il 
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-îl  s'accoutumbtt'  peu  à  peu  k  là  voir  marcher 
feule, ^lanS'  Qiufe  première f  fans  IntetUgenct. 
•  Ce  fut  alors  qaé  cette  Mitopbyfique  orgueil- 
-)eu(b  reçut  fes  àlimens  les  plus  dâicieux,  dans 
certaines  idées  de  IVirre  i  de  Vinfini,  de  IV/er- 
niti,  desfujetsi  à&sàuributs  de  de  tant  d^autres 
notions  cpnrûfes»  où. des  queftions  intermi* 
nables  foumilToient .  abondante  matière  à  la 
dispute  .&  au  :triomphe  momentané  de  l'hom- 
me fubtil  ;  bîentAt  vaincu  cependant  par  qucl« 
qu'un  de'pfus  fabtil  que  lui.  Les  Auditeurs 
ne  s'^appcrçurent  pas»  que  fous  le  nom  dé  Cau-' 
/w  on;  ne  leur  par loit  que  d'Effets  ;  &  qu'attri- 
buer Iç  préfent»  à  une  chaîne  éternelle  à^ effets  ^ 
fans  Caufe ' originelle,  c*efl  cacher. une  abfurdipê 
dans  Pabime  de  Pinfini,  pour  ta  même  hors  de 
fortie  âei  yeux  (a).  Ils  respedtèrent  la  prétendue 
profondeur  de  .des  idées,  Se  encouragèrent  par 
là  •tons'  les  Syftémes  fur  la  Nature: 
'  VoM  ce  "^^ui  Ireâdit  la  Mitaphyfique  danger 
teofe.  Car,  foraj^t  des  Ecoles  fous  toute  forte 
4c  forme ,  elle:  embrouilla  fouvent  les  idées  de 
THomme,  fur  lui-même^  fur  fon  Origine  &  fur 

(à)  Réfl.  phîl.  fur  le  Syjféme  de  ta  Nature,  par  Mr» 
R6I.LANP.  Meafch-  1773.  le.  Partie,  page  X8i,  uotCm 
J'emprunte   avec  piaiflr  des  expr«0ioiis  de  ce  rraî  Plûl»« 

*pht.'  .  '  . 

Tome  I.  L  Partie  M 


I 


178  HISTOIRE.    -L  Wtelt. 

fà  Fin;  elle  alla  jusqu'à  faare  de  loi  une;machî- 
ne  à  QtialiféJ,  icue.&  néceifi^e  par  elles»  dam 
un. grand  Tout  k  Qîialitési  le  jettaat  aînfl  dans 
le  Monde  ,.fansi  but,  &  fans  frein;  Eft-a  itotr 
nant  alors  que  los  payons  le  maîrrlfcnt  !  Il  faK 
bien  que  quelque  chofe  vienw  remplir  le  vuide 
irpmenfe  qu'il  éprouve ,  dès.  qu'il .  perdi  Tid^ 
:d%re  fous^.  la  conduite  d'uneXaulEe  intelligent 
&  bonne  >  jqui  ner  lui.  a  pa&  donoaif  ^  des  defiis 

-  fans  moyen  de  les  Satisfaire  ;  mais  qid  lui  a 
donné  des  loix  pour  règkr  ices  defirs  fuivant 
que  l'exige,  le  bien  du  Tout. 

-  C'ell  dans  cette  branche  de  la  Pbihfopbie  du 
QûçHUs  qui  regarde  la  nature  de  l'Homme, 
que  je  me  propofc  princiî^lement  de  fuivre 
ici  les  prétendus  progrés  des  Sciences  humai- 
nes; en  les  conûdérant  au  point  où  elles  fe 
trouvent  »  dans  ce  Siècle  qui  fe  glorifie  d'uifê 
meilleure  Pbyfique.  Je  veux  montrCT^  que  tout 
^e  .qu'on  a  dit  d^xplicatif  fur  t'Homihe  fous 
ce  point  de  vue^  n'eft  encore  iîue  des  des- 
criptions de  phénomènes;  q^'il  nfy.  a  pas  un 
mot  de  Çaufes  ;  exeepté  des  Hiots  vuides  de 
fens  :  &  que  la  Raifon  nous  ramène  au  Senti-' 
ment^  qui  repoufle  toute  explication  ftjji^ut 
de  lui-même  &  de  Vlnteltig^c^.  /    ' 

Après  ce  que  j'ai  dit  de  cette  Méta^xfi^ 
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tmcientie ,  ç^cft  à  dir&  de  la  Sctencie  des  Chitnè* 
.les  méthodiques,' *an  ne  fera  pas  ëconné  di 
m'en  voir  fuir,*  cp  plutôt  attaquer,  dans  cet 
examen*  lés  fi^Uci^s  &  les  hypothëfes.    La 
fljjet,  tel  que  rétablit  le  Syftêmc  que  jô  yaia 
examiner  ,  doit  être  ^purement  pbyfiiuê.    OU 
veut  prouver  que  VAme  eft  explicable  pat  lA 
Matiêfi,,  On  ne^^pejut  donc  partir,  que  des  Pro- 
prifftés  intelligibles,  de  la  Matière.    Sii  aulleil 
tl'explieâtioâs  ,p&)!/«ftte/»  on  réveille  ces  idées 
-de  Quàtifis  qui  deyroicnt  être  à  jamais  ban^» 
ftîes-  de:  la  Phtlofophie ,  ^c'eft  s'avouer  vaincu. 
Car  c'eft  ^préçifément  .vouloir  prouver  fa  pro-» 
poiidon,.  en  la  répétant,  en .  d'autres  termes^ 
Si  par  exemple,  pour  prouva  que  THommef 
eft  toùt:illa/i^rri:.oci.cpm^ençoit  à  pofer  pout 
.principe  >  que  iï  In^tièn  peut  /«  ^onnoUre  Se 
fmsîf ,  je  ne .  patTeroiis  pas  plus  avant ,   ians 
avoir  ^mifi^  :Ce.tte  q^eftiqn.    S'il  étoit  permis 
de  pofer  de^tel^es  bafçs,  dans  quelque  Sciencei 
que  ce  fût,.(Wî  .verroit  bi^tdt  s'élever  de  nou-^ 
veau:it  échafaudages  de  chimère^s» 

}c  vais  donc  examiner  des  Syftétaôs.  .  ]e  veux 
fàvoir  fîi  l'on  na'enfeligne.qu^lqup  ciîQfç;  fi  l'on 
me  conduit  cécllem^oï  à  la  çqwm^^m^.  de:  la 
Ktourec  .Comxmcp^  font  :  des  homtte^r^ui  me 
jparlenc»  &  qu'ils  n'ont  point  eu  «je^  révi^^t^l^î^ 
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Ils  lie  peuvent  nie  perfnader  qu'en  radsfaifiutt 
lïi'on  Intelligence,  Je  relierai' dans  ^ignorance, 
s^ls  ne  me  ptéfentent  qu'obfcuriiié.  Je  tiens 
m'a  Logique  *dé  la  même-  fourcb  qu'eux-;  û  elle 
n'eft  pas  d'accord  avec  ce*  qu'ils  me  diront ^  je 
le  rejetterai.^  Efa  un' mot  je  ne  ferai  .^pas.  un 
pas' avec  eux,-  que  je  ne  fente  jqiion  pied  ferme. 

Lk  caufe  que  je  défends  ^'  été  mal  fenrie 
dànî  bien  des  occaiibns,'  par  une  crainte  m^l 
fondée,  provenant'  d'embarras  qlii  neUui  apr 
part^noicnt  point  „  Il  faut  Caroire,^  difoit- 
on  :  „  11  faut  que  la  «.alfotf  fe'  fouinette.  Telle 
;,  où  telle'  Coétrrne  doit  être ^  reçuç  fans  exa- 
„  mea"  Mais  pteut^on  exiger  cela  dèl?Homme? 
N^éftce  pas  révolter *fa  fierté  nàtiirelle,  rebu- 
ter fon  éiitendeinent,  faire  naître  fa  défiance? 
Le  Mangagè  tout  contraire  nom.  c&Qvient» 
qua^dnous  reftoiis  difns  de  juftes  bornes.  Nous 
fommes  en  poflcffion:  notre  Croyance  eil  la 
Croyance  univetfélle  de  tous  les  Pays,» de  tous 
les  Agés.  Nous  devons  exiger  qu'on  prouve 
contre  nous;  écouter -de  bonne  foy,  mais  tfad- 
mettre- quc''de»  argufaiens  clairs ;:£c  dans  nos 
répônfes,  Remployer} jamais. -ceux  de  Taiitoritéi 
qui^tôt  ou  tard  fe  rëduifent  à  riten.    ' 

Entrons  donc  en  examen ,  &  q[»  la  Raisok 
,  fetlb  foît  notre  Juge.-  ". 
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DISCOURS  xi. 

Des  Propriétés  desSvBSTAVCEs;  &  par* 
tkulièremeni  de  celles  de  ta  Matière. 


uîsque  dans  la  queftiôn  de  rflbmwe  i  confia- 

dértf  coimme    I^inomèm,  Il  s^aèit/dé  làvcflr  fi 

la  Ma^è  Pexplique,  il  faut  d'abord  examiner 

ce  que  nous:  comoiflbns    de  'te    Matière ,  8c 

comment  nous  pouvons  î  décider  /i  elle  fuflic  à 

rendre  raifon  de  tout  ce  qui  conftitue  VHotrme, 

Pour  .éviter  les  équivoques,  qui  font  presque 

toQjotairâ  la  casufe  des  controverObs»  je  dirai  ^'a- 

bord  co  quc'f entends  par  Matière  p  ou-ce-  qui  me 

femble  ?  devoir  .être  'généralement  entendu  par 

:ce  mot.    Ceft  la  fûbftance  'çuij  par  fer  irufdifi^ 

cations  diverses  f  fais'jl'objet  de  tiQS  cin^Sens,  & 

^ainjl  de  /aPHYSxQUK,     Je  -rfemends ."^^ pas 

feulement  par. là  ce  que  nos  Sens  ap perçoivent 

jéellement  ;  maîl?*  tout  ce  qu'ite  pounoient  ap- 

•percevoir  par.  leur,  nature.    Aiaftpar  exemple  y 

les  an/rmi/ru/tfj.  des /infufions'^  font  des  objets 

•ÂQ  la  vue  y  quoique  ii(»us  ayons  befoia..de>.im.'' 
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ercRtcopc  poâr  lés  d^èoavrir  :  ils  fôDt  dé  mime 

des  objets  da  /ow^fc^r,' quoique  kurs  impreffions 

loiént  trop  foibles  pour  que  nous  les  appercé^ 

vions;  ils  le  peuvent,  être,  aufli^de  Tcpïevde 

Todorat  &  do  goût;  en  uir  mot,4te  ^éôhap* 

pent  k  ûos  fens  que  par  leur  petiteffe,  &,  nop  ppUtf 

par  leur  nature.    Les  fluides  invifibks  >  tels  que 

VAir  &  le   fluide  igné ,   tout  immédiaceinent 

Tobjet  de  iios  fens  ,    comme   palpables:  mais 

d'autres  fluides ,  doaç  ijos  -fefls.  n'apperçbivent 

fien,  tels  .que   1^  flujde  img^èii^ue^  le  fluide 

S^(^f^^^o\x  tçls  ^utrçs  que  l'Entefidemenl 

peut  concevoir  comme  :produi&ns  des  Phcfno* 

mettes  plfyJt^eSf  entrent  par  là  la^me  dans  le 

nombre  des  objets  des  Sens,    dcft  donc  tout 

ce  qui>  p$r  fa  naturç^  ^l'objet  de  nos  dnq 

fens  (quoiqu'il  leur  tpuiffe  échapper  f^it  f&h 

uffe')  que  nous  deroix^  ^roâûderer:  comme  oom^ 

pofant  lo  Mande  pbyfifuf  r  &  parobqféquent 

comme  Me^t.    Dn^fentirà  bientôt  pourquoi 

jç  fuis  prcfcis  dans  cette  dëfiniUaa. 

Que  veut-oij  dij^e  par  cette  expreffion, 
]f  Homme  eft  t^  Matière?  On  ne  veut  pas  dire 
fàm  4outc,  que  la  MaHèrr  eft.  te  çui  conftiiue 
,  f Homme  i  car  ce  feroit  dire  feuletnent  ?Hiûm* 
me'  cft  ?  Homme.  On  veut  doàc  dire  que 
XBmn^eft  m  PiHMninç  fbyfif^e  jk  <m^l  jpçvt 
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^tre  expliqué  par  les  SubiUacc9  qui  afib(5tent 
DU  peuvent  par  leur  nature  aifcâer  nos  cinq 
Sens;  c^eft->àrdire»  par.  les  Prppriécçs  mêmes 
de  ces  Subftance^  qui  les  manifeftent  ^  pu  pour^ 
roient  les  maiùfefteri  à  quelqu'un  de  nos  çinc} 
Sens:     Subftances  ,qui   ccHupoC^nc ,  le    Monde 
fbyjt^ue  par. ces  ménies  proprUtés^  &  qui  par-^ 
.eonféquent  îon%,  rpbje.t  dfftermiy^.de  la  Science 
que.  nous  ^  nQmnK>9S^  iû  Pbyfi^uu    Ce  font  ces 
Sub^la^es-tà .  qu^on  '  eft .  Gonvenu  4c  nommer 
Matiin,  ai&ft  je  ne  fors  pas  d^  IWecxaéte  do 
f«jet;  je  nt  fais  qu^  la  j>ien.  fixer,'  afin  qu^elîe 
nernpu^^Ilftppeipfts  daiks  ja  discuiTion^  ,  Cç 
tont  donc  .les  P^t^Utis  AQM:MqHèri,ziniiidé' 
finie ,  )qae  nous  alkms  cberclaer-  ' /;  . 
:   La  recherche  des  PrqpriMs  des  Subftances 
A'eft  pas  use  ehofe  ârbioraire,  ni  ce  mot  j'm- 
prUié  ^e.  espreflbn  qu'on  doive  laiflèr  dans  le 
vague.  L'acception  du  làôt  Ptopriiti  doit  neji^es^ 
Aifemi^nt  rgnfermer  ici  celle  de  Cauf^  primtifve  > 
ifidépeodaQte  dô  toute  audre  cbofe  que  de  l'idée 
claire  .de-bf^fiskbftance  àilaquelle  t)n  4'atcrtbue. 
Aiûft  la-  r^h^-çhç  #çs:  I^griétéss  eft  celle  dejs, 
Caufêi  priffUîfSfm     ]^  n'jBmplpie  :  pas   le  ,mot 
pntkiret  parce  q^Vl  n'agpar^ieQt  qu'à  la  Çau)- 
98  de.toot.  ,'  '     i   •  . 

'    Je  m'^pliqi»  «xifl  fljr  le^  mot  G(^ufn\  paroe 
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que  fans  cela  if  Téroit  très  ■équivoque;    Ce  dont 

w 

réfulte  un  Effet,  é^  générafement  appelle  Caufei 
mais  cette  efpèce  de  Caùfe^ih'  peut  ftre  V Effet 
d'une  autre  Caufii  &  alorà  ce-  ri^ft  paS-ufiè 
Caufe  primitive.  AinG ,  en  Phffifûe ,  uîne  Ciu/ê 
primitive  '  eA  celle  d'dù  cdmtti<^ncé»t  fby'fiqui^ 
ment  tous  les,  ejBTets  pby figues  <}iri  èri^  rëfultefet. 
Toutes  les  fois  donc  qtie  ce  qu'an  ttomme  Caufe, 
^e  renfermé  pas  clàircmènf  cette  Wi^^àt  Càufi 
primitive,  qui  tne  paroît'  très  imeltïgibléi  tiovs^ 
lie  fommes  plus  éndyï)it'de  le  nommer  Ptoprih- 
té  d'une  Subftànce';  dfens  1»  fens' où:^'j'einpl*ayè 
Tce  mot;  car^^ft,  ow^cepcut  être 'ïme  modifia 
cation  -  dé'  fe  Suèïtaiice  ;  e!eft  i-  à-  difô  ,  TJîj^ 
d'une  Caufe,  où  d''uno'  enchaînement  de  Caufsit 
ën"^un  mot  6e  'n'eftjeiicore"  pour  nous  qtfun 
Phènomiriei^  &t  nous  ne  fomtaes  i^int  arrivés 
'ftu^premiefchâînoA  de  l^  chaîne  deS'JBj^/  dont 
notfs  cheifchons  l'Origine.'  f   r.  î:.  '       ;: 

•  la  repliercHc  des: Pncpr/Arfx,' dans  le  fens 
que'  je  do^nie  à  ce  mot,  ^eohû&e  donc kexti^ 
imincr  les  Phénomènes  '  qui  SLpp^iènntnt  i  la 
'Subftarice"dont  il  â'agit;^^  k  kmmter  d^Effii 
en  Effet,  jùfqU'à'ce  qû-onUrri^^é*  quelque  cbo- 
feqmMtÇdvfe,  àatiS  \e  Hm  pc  J'ai  défini; 
c'eft-à-dire,  qui,  évidemment  &  Wairemeflt, 
'»aîffe  de'l'idtfb  m^Mc^dè  1  à  SUKfttittce  en  qUes-^ 
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tion,*  &  .ne  putfli  en  ètve  féparé  faas  quc«tte 
Sùtftance  fôît  aàéaçtie.  . . 

On  a  rangé  ^ans-  le  npmbfd  de9(Propriùéi  de 
lë-  MAtiÈiUi,  iUmpénétrakilifé^  rl^Msendne;,  W  Ffr 
gUre,  \2L  DMfibUUé,  lai  Dûre$é^  .Vlneriie,  le 
JlfoWèfnmr,  Yj^uroaion,  &  \2LRépnîfion^  Je 
tféri'  connôis  'pas  ^^tities  qai  aycnï  tdroit  .à 
l'teiâmeÉ ,  cocimp  afleftant  nos-  Seii6  ;  ■  fcc  ^ui , 
Jele-rtfpètei  tôïaftitue  feul'.  là  ^PAjI^yîja^..  Qom* 
parons- doiîe'^eis  idées  dcrPfoprt&'ô^  .avfec  la  dé- 
finition 'pté4:éaéme4''&il'on  terra/' ctairemcnt 
je  crois  r  ♦  <p30 -tes^  n-oijR  derhiàDeS  doivent  être 
exclues  de  lqrCMe:d«$  ^raptMUss  tèttes  queja 
les  ai  définies..         ^     ^  :  .     .  ,      , .   /^ 

L'I * p é"« ÉTu^tf  ML ii-É ,  confidifrée/comnîQ 
iraprinlant,  t}TKidea3C.paitîcuîe&  de.cp  qui fconv 
ftitue  la  Miàièrà  Çjquoique  ce  fop)  ne  peuvent 
pas  exifter  dans  un  même  lieu  en  même  tems'> 
éft  farts  dôutetjuné  àesr JSrôpriéiis  de.'cQàefS^b-  * 
ftance.'  Ceft  .là  oin  -Aixioaife  de  .-flbyaqiieîi  là 
proportion  contrairefcroit  contfâdiâîaîra  -  La 
Monde  pbyfique  s^évarjouMroitiBuxxyaM'  .de 
PEntendemeat,!  nous  m'en-,  aurioijs  pias  aocune 
idée,  fi  J?/^wpAo4>iwé»jfli  envîJE^ 
de  vue  fimpje ,:'n%'cQit  p^s xait.{Prvpviéiâ.effen>< 
n$ik  do  la  Masièir^.^   Il  ne  peut  riea  caifter  .d^ 
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la  nature  à&  cette  Subflancer  telle  q^Q  je  l'ai 
définie ,  fans  que  l'idée  d^Imféhhrabifyi  ne  âalSè 
immédiatenfent.    Et  conune-ce  a'eft^    ni  de 
Pexiftence  de  la  Sufoftance»  ni  de  la  ^aufe*  de 
fon  exiftence  ,  qu'il  s'agit  iei^  nm&  de  fes  Pro^ 
priétis  en'  tant  qu'elle  exifle» il  âefauroit  y  ayoir 
de  doute  fur  ce  premier  Principe.  Dès  qu'il  exis- 
te de  la  Matière  f  elle  eft  impiniitabh:  c'eft  la 
première  chôfe  qui  conftitue  ûm  exiftence  com^ 
me  Matière;  c'eft^à-dire  comme  Subftacce  com* 
pofant  le  Monde  phyfique  ^  objet .  de  nos  cinq 
Sens  (je  ne  Ikurois  trop  . répéter  cette . défini- 
tion).  Ainfi  encore,  tont  ce  <^i  découlera 
de  FImpénétrabilité  de  la  Matière,  ïcwl  produit 
parce  que  j'ai  appellécunerG^t^e:j>rimîiiv«;  & 
ne  fera    parcbnfôquent  fubotdoamé  à   aucune 
autre  chofe»  qtfà  la  raiibn.dê  l^xiâiœcç  de  la 
Matière.  .    -^  -..    . 

pai  été  \Qt%  fiir  l'exlamen  de  ic&W^  première 
Profn^fi^,  afin  de  iixer  les  idiéesi:  je.  ne  le^rai 
plus  autant  à  l'égard  deis  autres  vraies  Pr^iéiés* 
L'Etknotj^;  eft  encore  une  ProprUté  du 
même  geare;  eUe  eit  même  lienfermé^  da^s 
ridée  dPImpinètriMité.  *  C'éft  ccMme  ayftnt  uq 
rapport  ivcc  i?Efpace>'  que  dfeux  particules  de 
Ut  Matièrt  ne  [peuvent  occuper  un  même  U^u 
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es  toétue.^tems.  EHçs  ont  donc  de  Yétenduei 
c!eft-ré-4ire  qa\41e$  ocQip^nt  uae  cçstaine  por* 
tkm  de  l*£n?acc. 

,  La  FiGUBiQ  ^ft  encore  une  JProprî^fi  .qpi>de% 
coule  néce&îfeoiçQC  dq  la  .xi^éme   définUion. 
ou  de  rexift^Boe^  mèm^  de  la  Matière.  .   Car., 
totitci  itmdw  &T&^  »  ^fli  term^O^  fous  quelque 

jQfquIci  il  ne  iaoroit  y  avoir  deux  manières . 
de  pjûnfcir  fur  les  Propriétés  d^Cgnrfesi  à  çigin^; 
qu'on  ne  parle  *4?Ecres  digerens^  fous  le  mêmj}-^ 
nom  Ide  Maiièri;  &  ajors  il  ne  s'agirpit  p^s  do  . 
MoniU  pbyfique,  de^  celai  qui  affeâe  no$  ciwf 
Sens.  Mais  les  antres  Propriétés  exigeront  ppr , 
degré  plus  d*ex^mea  ... 

La  Diviamii^iTÉ,    Si   l'on   entend  par 
cette  expreffionj  la  poffibilitd  que  tout  atome 
de  Mutièrt  foit  partagé  ^  l'iniBnX  par  .une  Puis* . 
fecc^[^  faffifeiy^eji  c'eft-è-d^r^,  que^  le  çoigfidé^; 
lant  comme  éfîendu  y  on^  puilTe  y  ;  cppocvoir  une 
droitf  ^  une.g9i}She>  qpi  peuvent  ^tr^  féparecs,- 
par  \i  RaifQn  ^  &  qu'une  Puiflance  fuffifancc  ïé^^ 
pareroit#  fenei  Sqj  cela  décode  encore- de  Tiiéer 
même  de  M^i^rp  une  fois  4éiiniey  ^ 

La^DuBET"*^  Cette  Proj?ri«/^  dcraandç  exa-»- 
meiw  entant  ji}ii@  contraire  en  apparence  à  la 
DlV|Sipii4lLT«.    M^s  il  fau^  çonfidércr^  quQ 
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celle-ci  ne  renfermé  pas -l'idée  dé  la  divifion 
aâuelle.  Les  atomes,  ou  premiers  élemens, 
c'eft-à-dire  les  particules  les  plus  petites  «c- 
tuetlemeni  àm£ées ,  ou  qui  Tôntété  une  fois, 
avoient  de  r//m(jtte^  Indivlflte  encore  >  dam 
quelque  époque  du  Monde  pbyfl^e.  ' 

Je  dbîs  Id  répéter  ici;  je -.ne  parié  point  de* 
l'origine  de  la  Matière.  Mais,  fon  cxiftence 
une  fois  admife,  elle  a  nécefiàirement  des*par« 
ticuleS' ind«^y!fex.  La  dhifion  aSuetle  à  Pinfini 
eft  une  expreffion  qui  n'a  point  de  fens;«  elle 
eft  même  contfadiftoire  avec  Yexiftence  de  la 
Matièrt.  Si  donc,  pour  n'admettre  que  ce 
qui  a  du  îens,  il  faut  renfermer  dans  l'idée 
même  de  Matière  exiftaote ,  celle  de  particules 
non  dièiféés  ;  quoique  lans  doute  ^dUHflUes  fans 
fin  par  un  pouvoir  fuffifant  qui  agiroit  (temette-^ 
ment 'y  nous  pouvons  adiiiettre,  (fans  introduire 
pour  cela  aucune  caufe  'étrangère  à  la  Matière , 
ni  fuppofer  rien  de  contradiftoire  )  nous  pou- 
vons, dis -je,  admettre,  que  là  Puiffance  capa- 
ble de  divifer  ces  premiers  ilimens  n'exiite  pas 
dans  le  Monde  phyfique.  Ceft  -  à  -  dire  qu'aucun 
choc,  réfultant  de  tout  ce  qui  s'exécute  dans 
1?  Univers  pbyjî'que ,  ne  Ikuroit  brifcr  ces  élemens. 
Voilà  ce  que  j'entens  par  Dureté;  qualité 
tiks  intelligible;-  Çfl  nous  comprenons  quelque 
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chofe  dans  te  Monâ6;)  qui^ne  £3ppofe  aucune 
Caufe ,  que  celle  de  Texiltence  même  de  la  Ma4 
tiirerSc  que  par  cette  raifon  f  admets  fans  ré^ 
pugnance  conuxie  une  ^Propt^U  '  hypothétique  i 
&  .qui  devient- infiniment  probable»  dès  qu'elle 
fe  lie  partout  avec  lei?  Phénomènes.  •  ' 

LIBERTÉS  Nous^  aHons  nous  engager  dans 
ce  qui  a  report  au  Afbi«<Df^fni;.  ainfi  it  faut 
avancier  avec  précaution,  jri  La  Matière  étant 
j^daifô  Pétat  de  repos  ^  y  perfévéreroit  pendant 
„  toute  rEcernité,  ft  quelque  Càufe  ne  lui  im- 
,,  priàaoit  du  Mouvement.  '*  Telle  eft  unfe  des 
deux^idées  renfermées»  par  convention»  dans 
le  mot  Inertie:  &  quant  à  cette  première  idée» 
fans  la  confldérer  proprement  comme  Propriités 
puisque  c'eft  ïme  relation  au  Mouvement  l 
je  dis  que  du  moins»  comme  Principe  de  Pi&y- 
fique ,  il  doit  être  rangé  parmi  les  Axiomes. 
'  L'autre  idée  renfermée  dans  le  même  mot 
inertie,  eft  cdle-ci  :  ,»  que  toute  particule  de 
,>  Matière rqnt  a  été'mife.en  Mouvement,  perfé- 
,,  véreroit  pendant  toute  PEtèmîté  à  fe  mouvpirf 
9y  avec  la  même  vkefTe  &  dans  la  ménie  di'»* 
99  reâjon»  û  rien:  ne  l'arrétoit,  ou  ne  modi- 
„  fioit  fon  Mouvement:^  "  Ici  lîous  commén* 
çons%  être  arrêtés*  NôuS  voyons  que  cala  eftî 
ainii^afis  4a  Nature ^  - totis -les  Phénomènes» 
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phyfiqiie&  l^xigeot  p  &  auciin  ne  le  coûtrôdib 
Mais^  incap)j3j^  ^  coocevoir  cequ^eftleJtfim^ 
«tmeni  en  Im^tnétne^  la  queftion»  fi  TIkbrti  ^ 
prife  ibw  ce  poiist  4^  yue,  découle»  oa  de  Iq, 
sature  de .  Ig  Matière^  :ou  du  moio^  de.  celle 
du  Mouvement 9.  eftintermisable.  Les  uns  ne 
croyent  rien  voir  que:  de  raifonnable  k'  cet 
argument »> ci..  »  I^  Particule  qui  a. commencé 
^y  à  fe  mùumir ,  eft  dans  un  certain  éw,  que 
iy  l'on  ne  connoit .  que  bien  imparfaitement  » 
,,  mais  q\fi  eft  quelque  cboft.  EUe  ne  peut 
,^  forcir  de  cet  ^^â/  fans  uoc  nouvelle  Caufe« 
„  Donc  elte  y  perfévéreroit  étetoellement>  fi 
„  aucune  nouy elle  Caufcji'i/itervenoit^  J'avoue 
que  fi  pc^fonae  m  cbnteflx>it  cet  argument  > 
î&  ra4metçrpis  .ftn^  répugnaocft    '  r 

Cependant  aufli,  qu^  je  ne  vols  pas.  bien 
s^il  e4l  abû^c  de  foutenir;  i^^^u^  l4  Paixiculç 
«  '  59  ne  poiirroit  fo  mouvait]  un  Sml  iâftaiu  >  Ikns  la 
i,  prtfcnce  adlueUe  de  |^  Çwk  motrSet.^^  Cette 
Propqfition  fuppofe,  qup  leMowQemem.ne  ren- 
ferme; pas  rid^e.flmpl^  d^:f?H)rfj/îô»ifen,mais 
que  cfcft  quelque,  cboft  qu|  refte  toujours  étran^ 
ger  à  la  ilf((|/ii^^e  ;  tellement  g^;  celle-ci  ne  faffi? 
qu'obe'ir  fans  celib  à  tme  Caufey  toujours  :agis- 
ftnte  >  qui  dérive  otigiiMirement  d'us^  Claflb 
d'Etrej  très  difti^ââ  de  ^a  Stdtftance  qui  a  imz 
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pfnétralHlité  f  étendw,  figH^^^  diiHJîbilUi,  dure^ 
merHe  dam  la  prepiière  aceepùon;  Etres  qui 
jie  font  l'objet .  d'aucun  4^  nos  cinq  Sens»  ex- 
cepté par  cette  Propriété  du  mouvement;  qui  fe 
itnd  perceptible  pour  nous ,  quand  elle  eft 
fi^mmfiniquée  k  hMaOère  ;  mais  dont  nous  ne 
faurions  rien  concevoir  au  deiàj  tant  que  nous 
n'mirojis  que  nos  cing  Sms;  c'eftrà-.dire,  tant 
que  '  nous  n^aqrons  pas  le  Sens  analogue  à  I9 
CaufeJu  Mouvement. 

]è  dis  que  je  ne  trouve  pas  cette  idée  ab^ 
furde  :  car  elle  n'eft  que,  l'extention,  peut-être 
feulement  inutile ,  d'une  autre, que  j'admets  ab^ 
folument;  fayoir  que  la  première  Çaufe  du 
Mowvement  n'eft^^nine  peut  être  dans 'la 
MatUrt. 

On  fie  fera  pas .  fiarpris  fans  doute ,  de  ce 
qu'après  la  route  que  je  me  fuis  tracée  pouf 
arriver  aux  Propriétés  ejfentiettes  de  la  Matière , 
je  ne  place  pas  le .  Jjlouvement  dans  leur  nom- 
bre. QueUeft  notre,  but > dans  la  Pbyfique  rati^ 
onnetfef  Eft  -  ce  de  nous  contenter  de  Mots  ^ 
Cpntentons-npus  en.  donc  dès  l'entrée;  reftoms 
aux  Qualités  des  Anciens:  cela  fera  plus  courte 
&  tout  -aulfl  .faifonnable.  Noua  fiçrqns  cépen^^ 
dant  notre  cheruin  dans .  la^  Pb^fi^ue.  exfés^ii^fhen^ 
taie,  nous  trouverons  (ks  PbUv^émS'  qi^i  fq 


I 
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-Ôeront  les*  tins  aux  autres  ;  &  peût-étîse  qù^ 
force  de'  découvrir  de  ces  Haifons  vraiment 
fbyjî^ues,  ndns  dédaignerdns  do  -met?tte  du 
jargon  >  là  où  nous  pouvons  pouflfcr  la  vtiaîe 
Science  Jusqu'aux  confins  du  Mondé  pUyfiiue» 
&  àppércevoir  que  quelqu^ùtre  Clafle  de  cho 
fes  doit  nëceflairemerit  exiftèr  au  delà.  • 

Comment  a-t-on  pu  concevoir  que  le  JSfofi- 
vement  étoit  ejfentiet  à  là  Matïèré>  Quoi! 
quelque  chofe  qui  a  des  degrés,  &  qui  fe  par- 
tage eu  fe'  côtlimunîquant ,  rènfermeroib  l'idée 
de  Propriité  ejferaietle  !  Alors  nous  né  nous  en* 
tendons  plus.  J'appelle  &  appellerai  toujoiirss 
Propriété  ejfentieile^  celle  qui  éft  infépiarable, 
irême  par  Tlmagination  ,  du  iujet  auquel  on 
l'attribue.  Tout  le  refte  n'eft  que  Phénomène^ 
Je  vois  dans*  léiïr  enféitiblè  que  la  Matière  Mt 
cesiLoiX  làï  itiafà  je' cdrti^ois  qu'elles  appar- 
tiennent  à  une  Modification  communiquée,  puis- 
qu'épiés  fe  côrnrhuriiquènt;  ce  ^  qui  détruit^  toute 
idée  d^eJJêhHalité ,' àQ  Caùfe  prinj^iMe,  Je  fens, 
aufll  intuitivement  que  quelque  Axiome  que 
èe  (bit/ que  ia'  Matière  efi  effentietlement  im- 
pénètràbte;  éiendttè,  figurée ,' dhifibte ,  que  les 
Atomes 'peuverit  être  durs,  que  toiite  particule 
-enrepos,'y  perfétère  jusqtfàce  que  quelque  cho^ 
fe  la  Jmette  en:  mouvement';  je  fens  mêrne  qu'il 

n'eft 
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fi!eft..|}^  ijjjppffible  que  ce -mouvement  commu- 
niaué  fe  confçjïivç  jusqju'à  ce  cjue  quelque  nour 
velle  Cayfe  furvienne;  (je  dis  que  je  n'en  fçn» 

pa3  lyiJf^poBxhïlitéj  panre   que  je  ne  çoniiais 

•  ^ji-    ■'.''-''.**•         •  ^t'élit 

pas  affez  la  nature  du  Mouvement , 'ipoixc  rien 
affirmer  A  .ce  ilyet).*  '  JVIafs  jç^  fens.  au  contrai- 
re, &  avec^le  même  degré  de'pérfuafion,  que 
l'idée  de  Mouvemnt  peut  êcre  (eparée  de  Ig 


'.*•>       «     .*..>  , I   . 


Matière^^comraQ  celle  de  toute  autre  modifica- 
tion  évidente,;  &  que  fi  c'eft  en  le  lui  accor^ 
dant  eSfentUUefnent ,  qu'on  veut  m'expliquer  & 
moi-même  &  r|Ji;i vers ,  j'anime  mieof  mpnignp- 
«ince.  Je  nq.. ferai  donc  point  un  feulpas  de  plus 
avec  de  tels  .(joiiduaieurs  ;^  ce  n'eft  pas  là,du  S5- 
voir*.  Je  permettrai  de  pareilles  fictions .  à  P^ 
narzade  nui  ne  veut  qu'amufer,  mais  nullement 
i  £jpi\;ttri?  gui  prétepd  inftruire*  ,    ., 

Mais  paJTons  à  xinà  des  Loij:  coniiyes  .dçs 
'mouvement  de  i^llnivcrs ,  &  voyons  ce  que  la 
Propofîtion  que  j'^taquc  fuppofe  .çncore. .  Jp 
parl^  de  cette,  magnifique  Loi  dont  la  decou-- 
verte,  préparée  par  Kepler,  &  faite  par  JVeiv- 
ton ,  '  répond  tant  de  lumièrp  fur  le  Sy  (lême  phy;- 
Cque  de'  l'Univers;  de  celle,. en  un  mot,  que? 
nous  coiinoilrons  fous  le  nom  dç  Gravité,  Vou- 
4roit-on  aulTi  que  ce  fût  me, Propriété  ejfenti^tlé 

tmi  ï\  l  Partie.    ,,       ./!«   > 
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de  ta  Matière?  Arrêtons  un  moment  notre  at- 
tention fur  ce  que  cela  iîgnifieroit. 

La  Gravtti  eft  ce  Phénomène  générai,  ç^eû-k^ 
dire,  c^tc  marche  oU  Lorde  la  Nature,  fui- 
vant  laquelle  les  Corps  s^àpprocbefa  les  uns  vers 
les  autres;  &  qui  s'exerce,  autant  du  moins 
que  nos  Obrervations  ont  pu  lé  déterminer  jus- 
qu'ici ,  en  raifon  airelle  des  Majfes;  &  inverfi 
des  quarrés  des  DiftanceSé  Par  elle  la  Matière  fe 
forme  en  grouppes  de  dîverfes  efpèces;  par  elle, 
&  par  un  Mouvement  fimple  en  ligne  droite , 
qui  fe  cônferve,  les  Corps  célcltes  tournent  dans 
des  Orbites,  Telle  eft  là  LcA  que  l'on  voudrou 
nous  faire  j-egardcr  comme  une  Propriété  ejjferir 
iiette  de  Ivl  matière. 

Mais  qui  poùrroit  concevoir  qu'un  Corps  agît 
rà  il  n^eft  pas  :  agît ,  dis-je ,  fans  aucun  intetmé- 
de?  Deux  Particules  de  Matière  font  à  cent 
mille  lieues,  ou  à  la  cent  milliième  partie  d'un 
ligne  de  diftance  l'une  de  Pautre ,  fans  aucune 

communication  matérielle  entr'elles:  &  à  Pocca^ 

■A 

fion  de  Tune,  l'autre  fe  mouvrait!  —  Sans  qînc 
rien  arrivât  à  l'une  des  Particules,  fi  Tautre  eft 
amenée  à  la  moitié  de  la  diftance,  elle  fe  înou- 
vroient  l'une  vers  l'autre  ^ua/rej^i/plus  vite  ! — 
Quel  eft  donc  ce  pouvoir  magique  qui  lè^  di' 
termina  ?  Comment!  A  caufe  d'une  moindre  dijlanh 
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te,  qui  eft  le  uàrnt  tnéme^  quand  on  ne  ftipiA 
pore  aucun  agent  intermédiaire  >  là  téâdânctt 
augmente;  Se  Jugement  dans  un  certalri  ràppdH^ 
Fermons  les  Litres  de  Pbyfique  JpécuJaifye  S^iiê 
tiennent  tous  ce  langage  î  car  il  eft  plus  qtfinifi* 
telligible.     •  ' 

Je  ne  coiUprens  pas  cômtiiçljt  quelques  Philo* 
foplies^  qui  refufent  d^admettre  tine  Ame  irM 
matiriette  dans  lllotnine;  ,^  p^ree,  difent-ils^ 
,,  qu'ils  De  peuvent   concevoir  queHe   a£Ëdn 
j,  Tifcîproque  peut  exiiler  entte  deux  fuhftdnées 
^,  qui  ne  font  pas  dé  méine  nature  ^i  ont  pti 
digà-er  cependant,  qu'il  y  eût  aâ-ion  redprd* 
que  entre  les  Particules  de  la  Lune  &  Celles  àè 
la  Terre,  fans  aucun  intermède,  ^  par  là  vertu 
magique  de  ces  AlotSi  Gravité,  PtoprUté 
^gientietk de  ta MMére.    Quandchaque Partiéule 
de  Jkfdif^re  aurbit  de  l^Intelligencfé^  U  K  détet» 
ininerôit  par  des  tnotirs ,  encore  &udroit-il  (\\^eU 
le  iOlt  avertie  de  la  préTence  des  Corps  q\il  l^ed^ 
tironnent,  def  leur  Mallë,de  leurâ  PoficiodJi  ré« 
lativement  à  elle,  de  leurs  Dillances^    tû  un 
mot  de  tout  tfequi  fait  rédlenient  qu^Unef  Paf"» 
tlcule  fe  fneut,  vers  un  certain  point,-  &  avté 
tne  cëitainë  vltèSTe^    Qài  font  donc  les  Aides^ 
de-catnp  qui  linforment  ainû  ?  Cal  il  faut  nU^ 
tifffàiremia  qtfil^y  eh  àît.        ' 
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..  Jusqu^^xç^iu'^n^aît  rëgpgdu  fôrieufement  à 
xettp.  queftion  xrès.ierieiife>  je.  ne  r^çg^rderai  la 
*Grû^/ir'&,,en  général  tout.  oet.  qu'on  renferme 
4bus  ,  les  idées  Saura ff ion  &c  dCj  répuljîon ,  que 
comme.  i'A^qw^»^^  v.<^-4Îconque  .vcj^  les  po% 
comme  PropriéPis  ejfentielles  de  la  Matière,  ne 
.préjfente  i-mppjefprit  qu'une  contradiûbion.  évi- 

4.  I 

dente.    ,  ,.,.,.  .,      ,.    .^-:_  •    .   ;        , 

.:  Cfqft  ^ii)fi^qqç,fpç.nfi>it  te.grwd  .homme  qui 
^ous  à  iqittr,i^* '/ Jamais  il  ne.confideça  la  Gra^ 
-n^ité  ;^i  ks  iiOi^  i.-qv^Q  comm^  dos  fai$s.  Il  pro- 
ÎQÛif  toiyouirS'j^m'iln'employoit, les  mots  awm- 
Jém&L-fé^fjÎQfi-^rquQ  pour  exprimer  des  Effets 

de  Catt^/phJ&;  reculas ;..lQ?quels;JEj9ii/  génë.- 
ia«3^  expliquoieijt*.  des.  Effets  particuliers  ful>- 
4ëqupns  qui  ^  en  d^pendoie^t.  ,  Mai$.  il  4Alâr$ 
m  mênpe.tws,,  qu'il )concevQit . que  ceç  Eff^ 
.généraux  ;pQuvoient  être  ,  produits  par  des 
MpflJiontM,^  il  tenta  même, de  l'expliquer, 
,aij:iii  que  -1^9  anraSions  &ç'  ripuifims  parU- 
.çuli^res  qq'on  apperçevoit  .dans  certains  Phé- 
;moi¥ènçsi, -par,  l?Cffet  d'un  Flviie  élaftique  uoi- 
,  yerlbl,  :qttf41;.iiQjqainpit,£/jbfir(^)  ïremontaUt  tou- 


<.yx^>>Lx/       •••'•  '  ï  *       * 


(a)  C'e^  ce. qu'on  tnoQxrc  en  particulier  dangaue  iJU" 
Ci;e  ^e  JVîwfoçà  ,-%/>,  ^acée  ide  Canéridge  le  28  Février 
9^79  9  imjprimée   dans  la  vie  de    £py/tf  qui  eâ  à  la  tété 
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jours 9  tpoqr  1&  première  fourc6  de. tout  -tTiowcu 
mentf  àuneCduie  étrangère  à  \bl  Maiière.  Il 
ne  fuîvît  pas  ce  point  de  vue^^qui  prëfentoit 
eicôretrop  dedifijcultés;  mais^w  jie  doit' pas 

'   -  •     •  ,  .        :  »       • 
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de  fes  Oeuvres  «  &dont  j'âî  vu  une  copie  du  tems»  dans 
}e  grand,  nombre  de  Afanufcrita  qu'a  raflèmblés .  Mr.  le  Dr. 
Horsley  y  àl'occafion  de  fon  importance .  .Edition  générale 
des  Oeuvres  dé  ce  grand  homme.  Il  pa^ît  par  lé  dé* 
but  de  cette  I«ettr^,'que  Ntwtom  s'étoic  entretenu  ' avec 
Boyle  de  la  manière  dont  on  j^ou voit  '  concevoir  ni^^anf- 
quiment\t9  qualités  phjftques\  (cW^infi -^'il-ai^elle  lés 
attraôtoni  &  répuifions  y  &  la  gravité  uni'ùerfiUt  }i&  que  prcCS 
par  Bo^  de  lui  donner  par  écriç  oe^'qp'îl  4«i  en  ^voic 
dit  de 'bouche  ,  il  l'exécuta  av^c  ^elque  .ftéf^gnance, 
poree^  dit-il,  que  yfes  idées  à  ce  fujet  éfci^t^nt.'  epfore,  trof 
indigestes  y  .  •_  •  fif  qu'il  n'y  avoit  point  de  fn  aux  conjes- 
iures  phoques*     Il  ne   le  At  donc  que  pôjir  ('ac,qmt  de  Ta 

parole }  &  il  entra  alor$   dans  le    détail  des  effets  d'un 

^   .  .    .  «     •  .  '  '  -    ^ ,  .'. 

Mtber'ÇMX  degrés  moins  denfe  dèpais  une  certaine  diuanCè 
des  corps,  k  une  certaine ^ profondeur  (fans  ]éur'inté« 
rieur  -,  faifant  aînfi  une  enveloppé  plu»  rare ,  qui^^fe  #aréâe 
davantage  entre  deux  cor^s'qûi  s'apprdcbent  :  d'où  il  déduifit 
la  répiÂfion  à  une  petite  di(b|nce  y  ^  l^  Sorte  •  attra4ti<ia  ^ 
A«nc  trèa  p&tite  dlftânoè.  '  Et  venant  enfuie  à  U  Gratit4f 
toujours  confidérée  com^e  effet  mic^aniqut  »   il  eflkya  de 

)a    déduire  d'un  autre  ^«ly^,  par  degr^  moins  fubçil.    l\ 

•<  «-'     •  '  ...»      .      ) 

i^fbit  peu  de  cas  de  ces  explications^  maïs  il  ne  dé{eipj«> 

*•■  .      i  .  '       ■   •   i   •^;'' 

Xoi%  point  qu'on  ne  p)}t  en  trouver  de  folides* 

■•    '  ■     '■•'■•      ■    -W  s"  •  ■■■'■   '   ■ 
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fmuiie  Tfdfon  de  découragement  pour  eeut 
qui  |fe  fentent  portés  à  cette  rech^che^  Le  plus 
habile  de^  hopimes  ne  Ikuroit  tour  entreprendre  « 
ni  mime  tout  jiroir  dans  ce  qu^il  entreprend.  El 
s'il  e^  difficile  de  trouver  une  CauJ^  nUcbani^i 
de  laGHAVil*]^}  qui  fuit  pleinement  fatisfaiV 
fante,  il  ne  l'eft  pa^  (comme  on  l*a  vu^  de 
cfémontrer  qu'il  4oit  néceffairement  y  en  avoir  unQ 
fli^  pu  un  mot, une  Caufe  quelconque, étrangère 
aux  Particule^  de  Motièn  qui  iombem  les  unes 
vers  les  autres*  Mais  je  ne  veux  pas  anticipei 
davantage  fur  ee  que  verront  les  Philofophes; 
quand  pon  Concitoyen  Mr.  Le  Sage  aura  pu** 
blié  les  Traités  fi)lide$  de  Phyfique  générale,  quf5 
fa  foible  fanté retarde  hialtieureufement  trop,ai( 
gré  de  ceux  qui  connoiffent  cette  Yrâie  Philo- 
fppliie  de  l^  PhyGque ,  &  qui  en  profitent  déjà, 
jjlLx^fR  déclaré- je  avec  reconnoifTance»  que  c'çft  i^ 
mes  lialfqns  intimes  avec  lui ,  que  je  dois  plur 
iieurs  dc;s  Principes  qui  m^ont  tenu  en  ^arde 
contre  Içs  erreurs  que  Je  cqinbats. 

Sans  une  attention  fcrupuleufe  à  tous  les  puf 
qu'on  fait  dans  l'étude  dç  la /Nature,  les  ihfb? 
p^matt^es  &  la  Mitapbyji^ue  nous  égareront  ^gffs 
)emènt  L-une  &  Tauire  de  ces  Sciences,  con? 
iidé'rjîe;  çomiae  Inibument ,  ndqs  fojat  Aas  dout 
t?  n^eflkirçs:  m§is  jl  ^  faut  pas- peristettte 
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qu'elles  nous  en  impofent,  qu^elles  nous  Ibbju- 
guênt.  SMe  (bbtil  Métapbyficien  &  le  pro- 
fond Analyfte  en  favent  plus  que  nous  dans 
la  partie  m^thbdiique  de  leur  Art,  celle  qui  en- 
chaîne  les  Pf offofitions  »  .&  fournit  ainfi  des  ré- 
fultats  oui  découlent  de  certaines  données  ;  nova 
ne  devons  pas  pour  cela  mettre  notrç  fort  dans 
leurs  mains.  Ils  croyent  quelquefois^  que  par« 
ce  qu'ils  fe  pçrdent  ]^our  nous  dans  les  nues^ 
ils  peuvent  nops  raconter  tout  ce  quil  leur  plait 
de  leur  voyage,  à  nous  qui  allons  terre  à  terre. ^ 
Mais  nous  les  Voyons  partir,  &  nous  pouvons 
jugei:  p^la  manière  dont  ils  dirigent  leur  rou« 
te,  s'il  eil  probable  qtfils  parviennent,  au  Sanc- 
tuaire de  la  Vérité- 

,  Rien  ne  montre  mieux  la  petitefTe  de  PHom- 
me,  que  lagr^deur  qu'ont  à&syeux  les' jkfâ^ 
ibimatiiues  JuhUmès,  Appliquées  à  la  Nature, 
c'eft  la  faculté,  de  fuivre  dans  leurs  Effets  des 
LBix  découvertes, quand  elles  font  fort  fimples, 

•   I  *  ■ 

Car  dès  que  les  cas  font  un  peu  compliqués ,  Ips 
métUodes  manquent ,  les  traces  des  Loix  fe  per- 
dentt  les  réfultats  deviennent  incertains.  Ce- 
pendant  les  £nbfu:^  de'cesXoix,  faits  à  notre 
manière ,  fe  rèlïentent  eux<*m$mes  de  notre  foi- 
blefle;  ils  découlent  de  notre  faculté  boméo 
4'ot>fèirver*  qui  fait  disparoî&e  une  gnioâe  par* 

■N.4     •• 
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tie  des  Elémcns  m^tnes  des  combinalfans ,  kum 
bien  que  4e  l'exadtitude  des  cotnhin^ifojis .  re* 
marquées  ;  &  qui.  parconréqueijt  déguife  à  nos 
yeux  lès  C^ufes  qui  font  un  peù.reculées.  Il  n^ap* 
partieiit  déjà  qu'aux  plus  grands  Mathémuticiens 
de  découvrir  les  Effets  des  Loior  de  la  Gravité , 
en  les  appliquant  feulement  à  trois  Corps  retenus 
pair  elles  dans  des  '  Orbites  ;  quoique   V Enoncé 
fimple  de  ces  Loix,  ne  foit  probablement  en- 
côre  que  iWet  de  notre    foibleffe  dans   TOti- 
lervatioa  Comnjient.  donc  poumons -flous  nous 
flatter  de  r^mQnXcv  .matiématiauement,  par  rim- 
mcrife  enfemble.  des  Phénomènes,  g  la;  S!^duïi 
formatrice  àé  F  Univers',  ôudQtedQS-Ceçdiie  à  tout 
cet    çnfcmble ,  en  partant   de  quelque    Hy-r 
pothèfe  fur    une  /  Cau/V  primitive .  quelconq[ue  ? 
Principes  ,  "  Obrervation^ ,    Fûçult!^  *  jde  .  calcu- 
ler, tout'noys  manqué.     Êômbieti*  de  fois  ne 
s'êft-bn  çastrom.pe  furdes  Hypothèfës  phyfiques, 
'^vant  que  d'y  avoir  appliqué'  le  Calcul'!  Et  fi  îçs 
conféquences  des  Hypotbèfes  que  nous  formons . 
furpaffent  le  Jîouyoir  de  ^  notre,  L  o  g  ;  q  y  ^.  ^ 
inême  rmbématique^y  pçr  la  <muititude.dçs'com- 
fcinaifons  q*ui  fe  font  dans  la  Nature;  qu'elle  fu-» 
yeté  avons  nous  en  comparant  de  fi  loin  les 

£fl%f/  aux  Caufes,^  de  les  lierjçîifemble  pat  leurs 

-  .    ,.   -,••*•'     .  ^  ' ' •  >•  ■  •  ■  i--  '   •"•'='■    '^''''*  •*•••, 
yra^s  ^p^orts} 
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'X^?^<^^J^..^J^>'Mw  rejëéte  point 
pour  cela  todtë  hypotjièfe;,  &  moins  eh.core,  les 
iêcpurs  que  ;^e'uvent  oous  fournir  la  Métaphy- 
sique   &.,M  Mathématiques  ;    mais 
jé'iie  les  retpeélë  que  quand  elles  rcftent  dans  de' 
^flps  bornes.    Ayons" donc  i)ohr'eilès  ^'toute  la 
confidération"  que  inéritent  des  moyens  de  com- 
parer quelquefo.is,  des  Prindpes ,  avec  les  dcr: 
nières  çônféquences  qui  doivent  en  ré^fijlter:  fâ- 
chons un  très  grand  gré^  ceux  qui  découvrent 
de  nouYelles,  routes  poprnous  faire  franchir  ces 
V^s,  qui  fi  fouvcnt  encore  nous  arriérent ,  quoi- 
que dans  d^s 'routes  bicn^unics' isi  bien'  fîmples 
en;comp9raifôn  de  ce  cahos  atterrant  que  prd- 
feçte  la  Nature  à  des  Intelligences'  auITi  foibles 
gue  nous  le  fommes  imaîs  appliquons  furtout  no  1 
tre  jugement  aux  entrées  de  ce?  çH'aînW  de  k^U 
culs  où  de'raifonnémens.  .  En  Vaiii  Jà  L  o  g  r- 
QUE  des  h;g«w&  celle  des  jîyroi/rrîTnchiroient- 
eiiès  les  oèftacî^'^qui  W  îroyvW 
pothèfes  &  leurs  dernières  Cqriréquéîice's,  (péri 
feélion  doM  elles; Vont 'encore-' bieriioiii);  tartt 
quefes  HypQthèfes  elles-mêmes  né  fei^dnf'pas 
raifonnabli^^ ,  npus  n'aurons  aucuhe'furb«.  'Qu>hd' 
notre  tÔGiQUB  ne  feroit  arrêtée  ijûiie  part 
àms  |a'route,.d''un  £j?^/  donné  à  fa  Caufet  ou 
d'une  taufe  imaginée  à  îksEiets  nëceffaires',  les 
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données  delà  Nature  C  c'eft-à-dlre»  nos  Obfervt- 
tions)fèroût  toujours  incertaines  à  quelque  degré» 
Or  il  eft  telle  différence  dans  les  phénomènes^ 
infénfible  pour  nous ,  qui  ppurrpit  cependant 
conduire  à  des  conféque'nces  fi  effentietlement 
différentes,  que,  par  exemple 4'une  rendroitla 

Gravité  inintelligible, &  l'autre  la  foumettroit  à 
une  caufe  mécbanîque.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à 
en  donner  la  preuve:  mais  on  la  verra  daJosle 
Trélbr  de.  réflexions  que  Mr.  Le  Sage  préparé 
à  la  Philofophie. 

Je  dis  cela  pour  ceux  à  qui  la  fubîHniti  accor* 
déci par Popinion  auxMATH£MATiQuss& 
à  la  MÉTAPHYSIQUE^  pourroit  en  impo« 
fer:  &  je  ne  crains  pas  d'être  contredit  par  les 
Adeptes.    Qu'ils  s'exercent  fur  des  Hypotbèfes, 
pour  effayerde  nouvelles  Méthodes,  ou  pour 
en  chercher;  c^eft  un  grand  bien  pour  la  Sden* 
ce.    Mais  qu'ils  ne  donnent  .point  leurs  ri/uU 
ta$s  >  pour  des  virUis,  jusqu'à  ce  que  leurs  ffypo» 
^e;  n'ayent  plus  rien  que  la  Raison  n'ap« 
prouve  f  nt  leur&  Q^cnts  rien  que  de  démonftra« 
tif  &  iàns  ambiguïté  dans  les'ré/uluus;  ou  jus* 
qu'à  ce  que  les  Pbénomèfies  foyent  fi  bien  déter* 
minés ,  qu'aucune  de  leurs  parties  &  de  leurs 
Jjoix  ne  nous  échappent,  &  qu'étant  compa-  . 
Xés  k  VHypoibife  ,'fyQS  aucune  poflibilité  d'équi^ 
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roque,  l*ET|EvpKMKNT  çèdç  à   la /force 
triomphante  de  la  Vériti. 

Rien  neferoitplus  important  pour  le  bien  déa 
Çciençes,  ^  fiirtout  pour  celui  de  l'Humanité  j 
fiir  lequel  les  Sciences  influent  fidîèntieUément, 
que  le  foin  pris  par  les  phyficiena  Philofophes,^ 
de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  efprits,  ce 
qu'iljs  vôjrent  des  vraies  bornes  des  Connoiffan- 
ces  humaines ,  &  même  des  Facultés  de  l'Hom- 
me pour  étendre  ces  bornes  ;  afin  de  garantir 
PHumaniié  de  i;opprelSon  du  CredU  en   Phi- 
lofopliie,  plus   terrible  que   celle  du  Pouvoir. 
civil ,  Sç   bien  ^  plys   dangereufe,  parce  qu'on 
s'en  défie  moin&.   Ce  feroit  le  feryice  le  plua 
important  que  pût  recevoir. cette' Génération ^ 
gui  commeaucerpit  à  entrevoir ,  quelque  .  çholç 
dans  la  Naturp^  fi.  trop  de  Brouillards  colorés  n'at- 
tiroient  encore  fes  regards,  J'oft  me  flatter  que 
jious  approchons  de  l'éppquc  où  cet  arpas  de. 
vapeurs,  fruit  des  rêves  de  I'Iimeagi  nation 
pendantle  fptnmeil  de  rÇNTENpEAiENT,fç 
diflipera  à  l'éclat  de  quelques  prcrniers^  rayons 
de  la  vraie  lumière;  &  que  les  amis  de  la  Na^ 
^ure,   cpmmençant  à  appercevoir  qu'ils   peu- 
vent joindre  bopt  i^  bput  quelques  rialiPis,  fe 
f^oudrpnt  ^  attendre  patiemment  q,àe  les  nu2L« 
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ges  s'ouvrent  de  plûff  en  plusi  pkitÔt  qùè  dé 
mêler  leurs  figures  fantaftiques  '  aux  objets  -pcr- 
mânérisqui  fe  (fécotnrrent  *  ♦••  - 
•  Daiis  ce  platoi  ie'feur  vraîménr  raifonrabIe> 
FHomïne  fens  "doiite  fe  trouvera  renvoyé  fort 
en  arrière  à  rEcole  de  là  Nature ,  &  n'avancera^ 
plus  qu'à  pas  bien  lents.  Mais  if  fehtka  la  Vi" 
ftté  dans  fa 'marche,  &  il  éprouvera  un  conten- 
tement, que  jamais  les  cbimires  ëoPlmagînation 
ne  lui  eufTetlt  pmcuré.  '  Par  fa  découverÉb  de 
quelques  chaînons  j^yji^u  es  fucceffife ,  ^I  ap{)réiv* 
dt-a  à' ne  plus' Cfôirè  bmx.  Qucdhir  occultes.  iLes 
Règles  de  i$L  fainé  1.0 et  (iv%,  lui  feront  con^ 
iioître'  peu  à  peu' les  cafaàères  des  '  Pbènomines 
'dont  il  pèiit  tfouver  les  Caiifis  dans  l^ceinte 
des  objets  des  Sèhs!  Ces  RègitrVûnû^perk&ionr 
liées  par  ^Expérience ,  lui  faifaiit  discerner  claî- 
rèmerit  les  objets  de  la  Pbyfijue,  d'avec  ceux 

dont  il  faut  chercher  les' rapports  hors  de  l'en- 

■ .'     .  '      •  .... 

ceinte  des  Sens,  le  conduiront  enfin  à  faifir  un 

bout  du  fil  qui'  doit  nous  dîrtgér  ddnS  le  Laby* 

rinthe  dé  la  Nature.  ' 

Le  fentier  eft  déjà  frayé;  il  ne  ftut  que  tom- 

'mencèr  à  douter  de  l'infaillibilité  de  ceux,  qui 

ont  dit  ç{V?\\s  favoient ,  ,éz  écouter  ceux  qui  dî. 

lent  plus  modeftement  qu'ils'  commencent  à  m- 


i 
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tmmr..  ]c.^Y^jA^a  4e  fito^tet  4e  Icuis  lu- 
mières, k  iVgaMTde  l'ût^et'  poùç  léquclfai  ex*, 
miné"  dans 'ces  deux  Diicôûfi  l'éîat  de  notre 
Scienrt.  i  Ge  ferfridanc.  de  -WoiX-m-b,  que  je 
m'occuperai  dans  Te  Diicoufi  fuïvant. 


*:"":■.!.«  -,'.  ■ 
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DISCOURS  XII. 

sûr  ta  nature  de  I'Homme;  &  principes* 

lement  fur  ta  diflinôion  de  l'Etre  qd 

font,  d'avec  Jet  OrgàneSé 

r  , 

i^otsque  f  atvioiiçai  dans  .  les  httms  déjà 
publiées,  que  je  me  propolbis,  de  traiter  de  la 
nature  de  PHorme,  c'étoit  particulièrement  con- 
tre le  Syîlémé  du  Dr.  HarxleY,  qui,  ren- 
dant I'Ame  purement  paffivc,  place  la  Mirmiref 
le  Jugement  t  la  Votant  f  Sx,  le  principe  de  tpus  tes 
idouvemens  volontaires,  dans  les  propriétés  pby^ 
fiques  des  Organes:  c'eft*à-dire,  qui  réduit  tout 
ce. que  nous  nommons  les  facultés  intetteSuettes 
'&  aâi'âeSf  à  des  Mouvémens  du  Cerveau,  dont 
TA  ME  eft  purement  fpeâatriee,  mais  que,  pat 
une  illufion  continuelle ,  elle  s^attribue  à  elle* 

même. 

Le  Matiriatifte  va  plus  loin.  Selon  lui,  TâmA 
tfeft  qu'un  des  réfultats  de  ce  même  compofé 
à' Organes:  elle  el|  moins  qixe paffive;  elle  n'eft 
riin  comme  Etre  à  part,-  c'eft  fimpiement  nii 
Sffet  pbyfiiue^   Tel  eil  le  principal  point  dont 
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^  vaiis  m'ôcétiper  ici;  &  en  gênerai  de  la  par- 
tie pbitùfofbiqu^  de  cet  iinportant  fujet  AenVoi. 
yant,  coaime  je  rai  déjà  dit,  à  un  Traité  par- 
ticulier; reyarixen  pbyjique  du  Syftême  du  Dr. 
HARTI.EY ,  &  en  géiléral  de  ta  Pbycboîogie  fné' 
chanique. 

Le  Dr.  a  voulu  raîforiner  en  Pbyficien  ;  & 
cependant  il  ne  s'ait  pas  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  Principes  micbaniques  d'après,  lesquels 
il  explique  lès  opérations  de  TAmb;  tel  fera 
l'objet  de  l'examen.  MaiS  le  Matiriatisme  pro-  - 
prement  dît  chôqtie  plus  de  Règles.  Ce  Sys- 
tème n'eil  pas  feûrement  contraire  aux  Princi- 
pes  d'une  Science  Til  eft  contraire  i  la  ba(fe 
de  toutes  ;  c'eft  k  dire ,  à  la  L  tffe  i  q  u  e.  C'eA 
Yous  ce  point  de  vue  que  je  vais  l'examiner.' 

Je  ne  pourrai  m'empécher  de  parler  à  cette 
bccafion  du  Dr*  Pribsti^by;  quoique  je  le 
dlfiingue  beaucoup  de  la  plupart  des  autres  Ma^ 
térialiftes.  Mais  parlant  du  Syftêmé  (I'Hartley, 
&  du  Syftême  plus  infoûtenàblè  encore,  qui 
même  ôte  dans  l'Homme  un  Speélateur  diftindt, 
&  feit  le  Cerveau  SpeSsfiur  de  lui-même^ 
je  ne  puis  que  faire  mention  d'un  Auteur, 
qtd^  en  expo&nt  avec  grande  complaifance  le 
*Syftême*du  Dr.  Hartley>  comme  fi'c'étoit 
^ymo  Phyfiqué'  daire  i  f^ropre  à  expliquer  toutcfe 
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les,  façalf^i.  ;]Vi.o  m  *  e  ,;  ne .  ,te,^,blâme  ,^i;(^ 

.4'av<Mriaiëjdik.W^^  l^fTwÈarw  4'unç 

A  M  E..  Je  yïenâVai  donc  à  fa-.p|^tràdije-.  fiippUr 

■fiGatiôn/.kFès%;^ôir,'ex^t^Aé  i»âlyet  fous,.u]î 

p«l>Qt  de  vue  pli^  g^n^raU.;' .  ..,'  /; . , , . , ..-[ 

Ce  Matérialisme  abjolu  répugné  tellement  à 

toutes  les  notions  communes.,  zm^Axiarries  ^U 

rairje,  qu'on  y.  a .  déjà  répondu  de  bien' des  ma- 

nières ,  toutes  viftorieufes.    Mais  ,çomme   on 

en  répète  fans  ceffe  les  prétendus  argumens  fous 

de  nouvelles  "formes  ^  il  faut  aiifli  lepr  çépon^tç 

'  fans  ceffe;  ainfije  n'ai  point  la,  fauffe  honte  de 

n'bfer  ^traiter  un, fujçt  fi  'rebattu.    D'ailleurs ,^11 

n'en  eft  pas  d'un  objet,. fi  grav.e^  comme  de 

ceux  qui  ne  regardent  que  les.  Sciences  pure- 

rùtnt  fhyStques.,, .  Dains  celles-ci  on  peut  attor 

cher  un  grand  prix  au  m.érite  .  de  l'invention. 

Mais  quand  il  s'agit  des&i^^       qui  tiennent 

à  h'Morafe,^  qui  touchent  aux^fonçlemens  du 

bonheur .  de  l'ft  Q  m  m  e  ; .  les .  découvertes  qu'on 

pour  y  faire  font,  en  elles -mêmes  un.fi  granjl 

bfen,  que  Je  plaifir  d'en  paroître  l'Auteur  aixf 

veux  des  autres,  n'y,  ajoute  que  fort  peu  (a).^ 

.    (40.J'»i  été  prévenu,  (tris  agpérabl?tpQnt  pour  moi) 
lUns  l'e^pofition  de  ce  qui  f^it  ia  bafe  de  çfi  pi^ 
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Je  veux  mettre  ici  en'uCige  u^g  forte 'de 
ÏVincipe,  fur  lequel  il  faut  que  je  k'êsplique 
d'entrée;  iàns  quoi  on  le. regarderoit  peut-éese 
comme  déjà  pulvérifé  par.  las  atuques  qu'il  « 
reçues:  c'eft  le  Sentiment. 

Pour  mettre  ce  Rrincipe  à  Pabri  des  fubtUir 
tés  par  lesquelles  on  a  cru  le  détruire,  il  fUffira 
de  ne  pas  entreprendre  de  le  définir  d'abord* 
&de  l'interpeller  lui-même.  Ce  font  presque 

toii- 

iouns,  par  uh  hdmihc  dont  le  génîe  &  les  lumières 
île  font  pas  équivoques,  &  que  j'aime  &  eftime  fia- 
èèrement,  i  caufe  de  foh  coeur,  &  de  Pafage  qu'il 
fcit  de  h  Métà()hyiïqué  pour  Je  bien  des  liommes* 
C'eft  Mr.  HBMSTiRHuTs  de  ta  ^aye,  qui  publia 
k  la  fin  de  raniîée  dernière  (1778)  un  Dialogue  So- 
tràtique,  intitulé  Sopbyle^  oii  fe  trouve,  eette  bafe 
des  conndîffancek  £\ii  l'Homme^ 

Nousfavdns,  Mr.  HEMsfÉiiHtïTS  i  nfoi,.4uè 
ious  ne  nous  fommes  pas  copiés  ;  &  l'intérêt  que 
fious  y  prenons  corififte  principalement  en  ce  que 
Cette  rencontre,  faite /«r  ta  route  ^e  tapHisiQvii 
tous  donhe  lieu  d'espè'fér ,  que  rious  nous  y  rericotf-i 
trerons  auflî  avec  bieif  d'autres  Ptypciens;  &  que  tous 
enfemble,  noui  contribuerbris  à  détromper  pludcurs 
de  ceux  qui  penfoient  être  dans  cette  roûh,  &  dè$ 
Speûateof  s  qui  les  f  cfoyoîeiiï.     -^        ^     ^       ' 

Le  plan  qu'avoit  Mr.  HBMSxEUaui^s  dans  fa» 

Tomi  L  I4  Partie.  O 
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t)oujoTii«  VsÈMofs,  qui  font  catiTe  que  les  idées 
le^  plus  claires  en  elles-mêmes  deviennent  in* 
intelligibles,  }e  diïai  donc  Simplement  ici, 
.-que  fentens'  par'  Sentiment,  une  chofe 
qjBC  chacun  connoît ,  qui  eft  la  bafe  de  la  Gétf- 
•i^tàffie',  science,  que  nous*  regardons  comme 
fûre:  que  C'eft  par  lui  -encore  que  nous  re^ 
.pouffons  ces  argumensj  qui  femWent  invinci- 
bles «outre 4e  ^rooMf^efWh/,  'Yej^ftefice  des  corps; 

Vexijience  de  toute  autre  chofe  que  de  nous-métne  ' 

cltft 

*  Sopbyfif  n'étant  pas  entièrement  fembJable  au  mien, 
j)os  expofitions  du  mêim?  objet,  font  différente».  V 
ne  faifoit  auflS  que  débuter  (non  plus  que  mot),  & 
par  cette  raifon  il  n'a  pas  renfermé  dans  ce  premier 
Dialogue  pluA^''^  dévcloppemens  néceilkires,  dont 
on  prouve  déjà  quelques  uns  dans .  P^r(^/? ,  publié 
depuis ,  &  auxquels  j'espère  qu'il  ne  fe  4»ornera  pas. 
«Ces  deux  Ouvrages  embralTent  auŒ  quelaoe^  ta-an- 
cheft  de  Métaphyfique  qui  n'entrent  pas  dansmoa 
plan;  ce  qui  met  encore  d'autres  différences  .dàn$ 
Pexpofition  de  nos  idées  communes.  Mais  au^riuveis 
de  ces  différences ,  les  Leâeurs  attentifs  verrooc 
bien ,  que  nos  idées  tiennent  au  même  tronc    . 

Mon  Syftéme ,  fous  la  forme  oti  je  le  publie, 
étant, poftérieur  au  premier  de  ces  Ouvrages  de  Mr^ 
Hemst^rhuts»  j'e^i  ai  profité*  4c  ipême  des>avis 
fie  l'Auteur. 
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C'eftèn  un  m6t\Qjuge  des  AxiOMlftsf  que  fclSS 
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'tends  par  là  (a); 

L'opinion  dominante  de  tout  têms  pamii  16* 
hommes  fur  eux-mêmes ,  a  été  celle-  ci:   ;,  L'Hoaî^ 

„  M  E  eft  un  tompbté  db  deux  fubjlances  ài^é^ 

rên- 
(a)  Quoique  pouf  éviter  d'occafîonner  dès  l'en- 
trée'quelque  dispute  de  ittofs;  ou  q'tiëI^uo«é<5ulV(i«» 
Çtie,  à  l'égard  Ai  S*NfTlktNT,  je  m^&bftiem»  i^ 
ie  le  àéKtiii ,  p'oiir  le  lài'Ôfer  d&firiîr  au  Leâeut  lue 
mêtoe ,  iPâprès  les  idées  qu'il  s'^n  èft  fôftfes  i  je  n^ 
tee  ptopbfti  pas  âe  laifTef  cet  Important  objet  darts  4ci 
vague  qd'ont  produit  les  îlluèons  bppofSes,  de  xséat 
\ui  i'exalfetit  ,^  ou  fe  ràbàilTenf  tiop:  MâW  je  'tt0 
Viendrai  i  'fe  dètënnifaer  plus  précifiémént,  qu'iipf*!' 
iavoîr  Ms  le  Dë&eur'  èii  é-at  de  cofcîJrehdffe  itioti  rdié. 
'Quand  les  P'bpofitiôns ,  du  fes  nuances  'âéé  ï^ééi^ 
fife  peuvent  être  exprimées  par  de*  Mots  hôn  ë^»** 
Voqùesi  t*  iï  eft  Wèil  ràfè  qi'éfe  pufïïfent  YtiifQ'i 
jfe  ne  i(ôfripfe  JÈinâîf  d'ètrcî' géhéraléfnettt  entehdûV 
îtos  fé  Técouirs  de  dèVclCïpïîémtfhs  fdcccfflfs  (Mtëi 
merit  éttbnclfis."  C*cft  eA  he  fuppriniaht ,  autant  qào  je 
lé  pûîs ,  tiiëuftè  (kk  ïdéts  înterdédWircs  pièàXÂhj 
î!tré  fô  tfcbe  aè*  iétîenhîner  ly  'M^  d'éSpi^éSoftsi 

^otft,  feufe  afe  irfiftî,  &  foùvetït  'faute  èè-p^elcai 

JOBS  \èà  Idées,  "fè'Lafrgage  étdtnâïrè,  &  ^jIus  éfiëà* 
iè  ti'angîaèe '-tffillèteijhSiîUe ,'  ô*it-  ttiiiKipil*  fiftiâ^ 
options.  ••''''  "^    •'     '  '   ' 

Ceft  ]i  ce  qii  peui  être  nommé  des  hngùeurtf  par 

0  3 
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«  rentes ,  dont  Tune  apperçoU  fans  être  apper- 
eue,  &  Pautre  eft  appercue  fans  appercevoir. 
„  La  première  eft  proprement  ce  qui  conftitue 
^,  le  Soi  dans  I'Homme:  l'autre  lui  appar- 
„  tient  comme  organes.     Ces  organes  font  un 

compo- 

ceux  qui  aiment  i  aller  vite.  Mais  j'ai  fi  fouvent 
éprouvé ,  qu'on  ne  m'avoit  refufé  certaines  Confé- 
quences,  que  parce  ^ue  leur  fens,  ainfi  que  celui  de 
^elquesPropofitions  qui  les  liolent  aux  Principes ,  ne 
s'étûient  pas  .imprimées  dans  l'elpritdu  Ledeur  fau- 
te de  développcmens  fuffifsns ,  que  je  reconnoîs  tou- 
jours plus  la  néceffité  de  cette  efpèce  de  tQngueur. 
Le  Lefteur  croit  fouvent  ,qa'on  auroit  pu  fe  dispen- 
fer  de  l'arrêter    par  des  chofes  qu'il  auroit  fuppléées 
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lui-même.  Maïs  je  vois  par  expérience»  qu'en  les 
fiippléant  par  quelques  nuances  de  plus  ou  du  moinç, 
^1  fort  peu  à  peu  de  la  route  qu'on  vouloit  tracer  ;  & 
qu'enfin ,  lorsqu'il  s'agit  de  conclure ,  l'Auteur  Se  lui 
ne  renferment  pas  les  mêmes  idées  dans  les  mêmes 
«xpreflSons,  ou  n'ont  plqs  des /^j/w»/  communs. 

Cette  remarque  pouvant  s'appliquera  .nombre d'au- 
jres  parties  de  mon  Ouvrage,  je  faifis.de  bonne  heu- 
re l'occafîon  ,de  fournir  un  exemple  de  mes  motifs 
d'étendre  les  dé veloppemens ,  Sç  même  de  me  répé- 
t«r;ce  dont  je  n'ai  donné  que  des  nuTons  générales 
dans  le  VUL  Discours.  ■ 
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„  compofô  pbyfique ,  qui  peut  être  détruit ,  fans 
„  qu'il  réfulte  de  là ,  comme  conféquence  né- 
„  celTalre  ni  même  probable ,  quq  ra  t  r  e  /en- 
„  tant  qui  lui  eft  joint  foit  auffi  détruit.''  Si  ce 
tfeft  pas  là  l'exprefflon  qu'emploieroient  tous 
les  hommes  qui  j  dans  le  fond  %  ont  la  même 
opinion  fur  TEfpèce  humaine,  c'eft  du  moins 
celle  que  femploierai  pour  déterminer  ce  que 
je  penft  en  commun  avec  eux. 

J'admets  cette  Propofit ion  Ibr  plufieurs  fonde- 
mens,  i  o.  Parce  que  je  l'ai  ouï  dire  alnfi  (d): 
i<».  D'après  ce  que  f  éprouve  en  me  confidé- 
rant  30.  Par  ce  que  ma  Raifon  me  dît ,  en 
confidérant  un  grand  enfemble  dans  l'Univers* 
4e.  Par  ce  que  m'a  enfeigné  la  Révélation ^ï  la* 
quelle  je  crois. 

J'at  cela  de  commun  avfec  la  majeure  partie 
des  Honmies,  à  quelques  dilférences  près  dans 

(«)  Je  crois  que  beanconp  de  Philofopbes  qa!  penftnt 
avoir  decQttyert  cette  vérité  par  la  force  de  leur  En. 
tendetxwnt,  paarroUnt;  bien  fe  tromper*  f I  y.  a  nna 
tr^s  grande  différence ,  entre  réconnoitre  la  vérité  d'unjr 
Idée  inot^é^  i  ^  découvrir  Vidée  mcme^  L'Hoojme  tient 
çrc^lablement  par  une  Tt édition  qui  date  de  fon  Origine  ^ 
bien  des  vérités  qa'II  croit  avoir  décovvertes.  Mais 
cette-  opinion  étant  IndlfTérente  à  la  qaçAlon  que  je  trai^ 
te,  j«  ne  ftis  qae  l'énoncer  ici. 

Os 
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le?  détails  des  idées ,  &  dans  la  nat\irç  des  Rsr 
fuélations  cqrrieiïteinent  ou  inçorrçftement  ttan^s- 
mifes.    Touç  enfemble,  fondant  fur  ciette  opi- 
nion  notre  pbligation  d'être  vertueux?:  &  notre 
plus  gr^nd   bonheur-,  nou5   npu^  reiidqiis  ait 
moîni  ce  témoignage;  que  t\os  4dées  ne  peu- 
vent  nuire  à  perfonnp,  ^  qu'elles  ne.  fiiurojçnt 
^on  plus  nqus  nuire  ^  nous-mênie:    c^u'ainfi 
perfonne  n'a  intérêt  à  :pou.§  combattre  >  ni  pai? 
juftiçç  ni  par  charité.    Nous  n'abandonnerons 
4onc  point  cette  opinio^i,  à  moins  que  ps^r  dq, 
^gumens  intelligibles ,  précis  >  démpnftratifç.^ 
pn  ne  nous  prot^Ye  que  cç  Kpnt,  là  .4es  cbi^ 
înèrqs.jj  M    g^ue  0$f  VHo^m^   pçut   être 
clairement  expliqué  par  la  Pby/i^ue.    Tous  le^ 
hommôs  né  peuvent  pas  fans  doute  pefcr  des 
argumens  fhyfiqu^es  ;  mais  il  y  ejn  a  de  tem$  en 
tcms  qui  fe  chargent  de  le  faire  pour  ceux  quj 
ne  le  peuvent  pas. 

Dans  cç;  ^tat  de  la  «quoftion»  ^u^ijd  mst 
jpcssENTURi;  DA  NE  PAS  etJBLipR,  il  ei| 
bien  évident/ que,  par  le  droit  des  controver:, 
ffes ,  ainfi  que  par  la  Raîfon  ;  c'eft  au  Matériau 
■tijle  à  prouver.  Au  premier  égard ,  c'eft  lui  qu\ 
attaque  les  idéeji  reçues  \  &  \  v^  lu^  eft  perm^ 
de  le  faire  y  qu'en  d^montraqtqiÇgjieiÇ,  fpmC^us- 
fes,  &  que  celles  qu'il,  yçqt;  y  Isllftitugr .  fogtf 
vraies.    11  n^  eft  ^^  moins  obligé  par  1^  f^ir 
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Ibn*  Car  c^eft  lui  qui  attaque  toutes  les  pre* 
loières  apparences.  Jamais  il  n'a  pu  dire  *  en 
s'examinant  :  ,,  Je  fms  que  je  fuis  matière  ;  qiie 
,,  umi  ce  qui  fe  pafie  au  dedans  de  moi  eft 
g^  i^altemenf  dQ  même'  nature  que  ce  qui  fe  paSb 
„  dans  le  Monde.  phM^^  ''•  Il  ^  dit  au  con- 
traire. „  Ce  que  je  Jens  eft  une  itluflon ,  on  jtf- 
pxS^^^tif  précipité;  &  en  le  dépouillant  de  ce 
^  qije  le  préjugé  produit,  je  puis  Pexplique» 
„  I^r»  la  Pbyfique  ?  "  Quant  à  nous,  nous  fom- 
mes  bien  loin  de  le  croire  fur  fon  affertion  :  il 
faut  donc  qu'il  prouve.]  Ce  font  fes  preuves 
que  j'examinerai. 

Il  me  femble  d'abord  que  dans  lea^  controver- 
fes .  fiir   cet  okqet  (  controverfes  bien  extraor- 
dinaires entre  des  hommes  )  on  ne  s^eft  poiiit 
entendu;  que  l'obfcuricé  s'eft  répandue  (br  les 
argumens  des  deux  partis;  qu'on  a  disputé  fur 
des  chofes  qu?0n  ne  comprenoit  de  part  \\ï  d'au- 
tte,£c.  qu'on  ne  comprendra  probablement  jai? 
mais;  avoir ^  la  no/ure  des  deux  Substan* 
CBS  qu'on  a.  nommés  EJprît  &  MaHère.    Qu'eft- 
ce  qu'an- jEjî^fi/?  -^ —  J'avoue  que  je  n'en- 
iîtis  rien  — *t^  Qu'eft-ce  que  la  Mmèèr$>  'u,,  .„■, 
Je  rép£inds  exaâen^nt  de  même.    Je  cannois 
quelques  Propriétés  d^  l'un  &  éel^utre  de  ces 
E  T  SE)S  :  Propriétés-  que  je  vdis  ;s'^olUré-mi|9c   < 

O  4 
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tuellement ,  &  ne  ppuvoir  appartenir  à  un  raé-i 
me  fujet:  mais  j'ignore  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  commun  ;  parce  que  je  fuis  bien  loin  de  con- 
noître  la  nature  des  Subftances  :  les  Ouvrages 
des  Métaphyficiens ,  ni  mes  propres  méditations^^ 
ne  m'ont  jamais  rien  appris  ftir  ces  objets.  Ainfi 
te  Mëtapiiyficien  qui  me  dit,  que  TA  me  ne 
ipeurê  pas  parce  qvPelte  efi  Efprif ,  &  celui  qui 
oppofe  que  i*A  m  e  meurt  parce  qu'^^tte  ejl  Mom 
\  ii^r^,nedifent  encore  rien  que  j'entende  fur  le 

point  auquel  tout  doit  enfin  aboutir,  &  qui 
fait  la  feule  vraie  importaniîe   de  la   quéftion 
pour  l'Efpèce  humaine,  favoir,  fi  tout  PHqm? 
>        ME  eil  détruit  par  fa. tpor/. 

Je  veux  donc  «carter  les  Mots  non  définis, 
^  je  me  demande  feulement,   qii'eft  ce  que  la 
JWbr^dc  I'Pqmme,  CQufidér^  comme  Vbém^. 
mène}  C'eft  la  décon^pofition  de  ce  qui,  dans  ' 
lui ,  eft  fusceptible  d'être  apperçu  par  mes  Orgor 
nés  ;  c'çflrà-dir«.,  qui  afifeiSte  mes  Sens  par  une 
certaine  figure ,  certaine  couleurs ,  certains  mou^ 
nxemens,  certains  fiins  fiç^c.     En  cela  PWomme 
remplit  toutes  les  idées  de.  ce  qu'on  nomme  Mck* 
fiire  ;  car  {à  décompofition  efl:  un  changement  da 
figure,  dQ  cpuleur,  de  mouvement.,  comme  cella 
^ç  Cous,  le$  autres  Corps. 
^^  €l^-çe  là  mt  l'^lovMSî  Ayant  que  d« 
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répondre  à  cette  queiiîon,  il  faut  que  fexamino 
plus  pErticulièrement  ce  que  fapperçois  chez 
lui  quand  il  vif.  Ce  Corps,  {ujèt  à  deftruc- 
tion,  exèeute  des  mouvemenSf  &  produit  de$ 
fins  ,  exademcnt' femblables  aux -miens,  &  !bu- 
vent  liés  avec  '  les  miens.  J'en  conclus  donc 
qu'il  fe  paffe  au  dedans  de  lui  des  chofes  con- 
formes à  ce  que  j'éprouve  moi-même;  Se  que 
par  conféquent  je  dois  étudier  I'Homme  chez  Moi. 
Je  me  demande  alors  fi  ce  que  j'éprouve,  èc 
principalement,  fi  la  confiience  de  mon  exiftence, 
peut  s'expfi^er  par  ces  Propriétés  de  la  M  a-. 
TiÈRE  d'après  lesquelles  elle  forme  des  com- 
pofés  phyfiquisy  que  j'apperçois  par  mes  Sens, 
&  dont  je  puis  connoît;re  la  deftrwiaîoq.  Si  cela 
étoit,  je  n'aurois  pas  lieu  fans  doute  d'inféret» 
de  ma  propre  nature,  que  cette  partie  deMoi-i 
même  qui  fe  connott  &  fe  fent,  fc  confervât  a-* 
près  ma  Mort.  Mais  fl  par  aucune  des  Propriè^ 
tés  de  Ik  Matière  qui  produifent  les  Effets 
fbyftques  dans  l'Univers,  &  en  particulier  des 
afleniblages  &  des  décompofitions  Çtcls  que 
nous  en  appercevons  chez  l'H  o  m  m  e  pendant 
fe  Vie  &  à  fa  Mort^  nous  ne  pouvons  rien  ex- 
pliquer de  ce  qui  tient  à  la  confiience  de  foi,  & 
au  fentiment;  alors  la  partie  "de  Moi-même  qui 
1^  ces  Propriétés,  n'eft  point  foumife,  jii'chw^a» 
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j^oi».  m  chez  les    autres  Homa(B8>    aux 

changemeps  de 'celle  qui  frappe  mes  Organes; 
&  parcpnféquçflt  k  deftra(3îon  d'un  Corps  bu^ 
min  n'entraîne  point  celle  de  l'Ex  R  k  qui  ^voiç 
cpnfiience  de  foi:  on  n'a  aucun  oijobre  de  fon- 
demçntvà  le  fuRpofer.  Je  (kiç^de  donc  fi  c|viel- 
qu'un  conçoit,  „.qu'u;ie  Subftance  quelconque, 
cntikntyÇ{\JL^étendue ,  impénéfrable,,  inene,  di<^-' 
JiUe,âure.Qa)(c^ettto\it  ce.  que  ^^uspouvo;QS 
connoître  de  prinaitif  dans  la  Matière  )  ou 
^,  douée.,  d'autres  qualités  dérivées  de  celles-là, 
„^puiffe  (percevoir  ni  Jfentit  quoique  ce  Ibit?^ 
JEt  fi  jau  contraiieil  n'eft  pasiaufli  évident qu'^u* 
cun  Axiome; ,,  q^e l'Etre  qui  a  des,  idées,  ou  n'eft 
„  point  c^tte  Subjiancep  ou  n'a  point  ces  idées^ 
,^  en  copféqqence  d^aucune  des  qualités  par  ies*» 
^,  quelles  nous  connoilTons  cette  Subjfance  dans 
,,  la  Pbyfiqu^eî ."  Si  telle eftla décifipn  de  no* 
tre  Entendement ,  il  en  réfiiltera  ;  „  que  cet  Enr^ 
^  gui  fent chez  nous,,  n'eft  pas . deftruâ:it)le  k  la 
,,  manière  dont  les  corps  le  font  ;  &  qu'ainfl  la 
-,  mort  des  hommes  ne  Jious  dit  rien,  quant  à 
„  la  deftruOion  de  cet  Etre  "s  Telle  eft  la  prîn* 
Cipale  propofition.  que  Je  défçndr^  contre  les 
Argumens  du  Matérialifme,  . 

On  oppofe  d'abord, qj}e.  1^  Maiière jfeut  avoir 
^es  propriétés  que  nous  ne  eonnoiiTons  pas,  d'où 

(a)  J'ai  déctrmii^  tp  fent  de  ce  mot  à  la  page  Z87* 


pISCOUÇS  Xll.     pE  LA  T  E  R  ît  R        2IO 

cette  faculté  de  fentir  pourroit  dp'couler.  A  quoi 
je  reponds  fimplement,  que  ce  n'cft  donc  pas 
•  la  même  efpçce  d^^  Matière  qui  compofe  ce  qui. 
chez  nîomme  frappe  mes  fens ,  &;  dont  la  f  fcy* 
fique  s'occvipc  :  que  c'eft  une  autre  Subjïancer 
pire  que  c'eft  de  la  Matière  avec  d'autres  pro- 

■ 

priètés,  n'cft  qu'une  dispute  de  mots.  Ou 
pourra  me  dire  ainfi,  que  le  bois  eft  une  efpè- 
çe  de  marbre:  &  Ton  a^ura  incomparablement 

9 

plus  de  r^ifon;.car  le  bois  &  le  marbre  ont 
nombre  de  qualités  fenjîbtes  communes ,  tandis 
q\xo?Etreguifent&c  £cs  Organes  ^  n'ont  rien  dQ 
Pfireil  qui  leur  foit  commun. 

Par  là  fe  manifefte  la  futilité  ^e  la  disputa 
fur  cette  qpcftiop  :  „  D&u  ijp  pouyoit-|l  pas 
^^  douer  la  Mafière  de  la  faculté  de  fentir  ?  "  Si 
ç'eft  entîint  q\fimpi(nitrable ,  étendue,  inerte,  di-t 
Vijibie  »  dure  ;  en  un.  mot  entanp  qu'appartenant 
|uix  pl^^nomènes  fbyjf^ues  ge  réponds  hardiment 
S^^  nQfx\  parce  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  des 
ji;bo^s  contradi^oires.  J^a  faculté  de  fentir  ré- 
fultçnécçflkirçnîeixt  d'une,  certaine  manière  d'e- 
tre ,  qui  UQ  renferme  nullement  les  id^es  qu'on 
peut  fe  forufier  ^  la  SubJ^ance  qui  compofe  le 
JHonde  fb'^fîjue.  Attacher  des  qualités  à  une 
Subfiance ,  n'eft  point  du.  tout  une  chofe  arbi*» 
mm-    14  ^léffflqiict  ems^m,  qui  n'«  jatwis 
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fenti,  eft  incapable  de  fentir  pour  toute  l'e'ter- 
nité;  ce  n'eft  point  l'objet  du  Pouvoir.  Smir^ 
je  le  répète,  eft  un  efiet»  qui  a  fa  caufe  dans  la 
nature  de  la  fubftance  /entante.  Dieu  a  fait  des 
fubftances  /entantes;  mais  elles  ne  font  pas  les 
ingrédiens  du  Monde  fby/ique.  C'eft  boulever- 
fer  la  PhiIofophie,que  d'attribuer  ainû  des  quc^ 
Jités  aux  Subjîances ,  pour  les  faire  devenir  ce  qu'on 
veut.  Ge  n'eft  pas  chercher  à  connoître  l'Oni- 
vers ,  c'eft  le  fabriquer  foi-méme« 

On  voit  donc  pourquoi  il  faut^tre  rigidedatis. 
les  définitions.  Car  fi ,  confondant  ce  que  nous 
connoiiTons  réellement*  de  la  Matière ^  avec  des 
hypothèles ,  on  prétendoit  expliquer  VAme  par 
des  qualités  occultes  matérielles,  comme  les  An- 
ciens expliquoient  tout;  ce  feroit vouloir ,  pour 
le  feul  plalfir  de  faire  des  hypothèfes,  ô:er  à 
THomme  le  bonheur  du  Sentiment,  qui  l'ifote 
dès  viciflîtudes  de  la  Matière.  Et  en  vérité  ce 
plaifir  là  n'eft  ni  alTez  raifonnable,  ni  a^z  hu- 
main, ,pour  mériter  qu'on  le  refpefte.  Il  mè 
paroît  bien  extraordinaire ,  qu*on  fe  foit  rendu 
rigoureux  fur  des  lignes,  fur  des  Formules  %  (ur 
des  obfervations  phyflqucs;  &  qu'on  ne  coule 
fur  la  mauvaife  Logique, que  dans  ce  qui  intë- 
Tcfle  le  plus  THomme. 

Et  ce  n'eft  pas  à  Tc^rd  de  PHomme  feule- 
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ment  que  les  hypotbèfes  gratuites  fur  la  Matière 
font  tolérées*  On  n'accorde  fouvent  à  cette 
Subftance  des  propriétés  incompréhenfibles ,  con- 
tradiâoires  méme^  que  pour  pouvoir  la  faire 
agir  feule  &  nécelfairement ;  &.pour  fe  paffer 
^nfi  d'un  premier  branle  donné  à  l'Univers,  d'u- 
ne première  Caufe  Intelligente  à  laquelle  foit  at- 
tribué Tordre  qui  y  règne.  En  un  mot,  on  en- 
laidit la  Nature, on  lui  Ôte  l'intérêt  pour  l'Hom- 
me penfant ,  on  en  bannit  le  vrai  bonheur  pour 
THomme  fenfible ,  on  en  ôte  les  barrières  pour 
PHomme  corrompu;  &  pourquoi?,—  Je  croîs 
que  c'eft  parce  qu^on  eft  entraîné  uniquement 
par  le  plaifir  aveugle  des  hypothèfes.  Mais  ae 
fera -t- on  jamais  .fenfible  auxfbupirs  que  pous- 
&nt  ceux  à  qui,  par  ce  dangereux  amufement^ 
on  enlève  l'Ancre  à  laquelle  ils  étoient  fixés ,  Se 
qui  fe  trouvent  ainfi  livrés  à  la  merci  de  tous 
les  orages? 

Mon  intention  n'ell  pas  de  Ibivre  ici  leis 
confôquences  morales  de  ceSyftéme:  tout  mon 
Ouvrage  a  pour  but  d'en  montrer  le  fombre 
autant  que  la  frivolité  ;  Se  ici  même ,  quand 
f aurai  prouvé  que  la  ilfariVr^  n'explique  pas 
l'Homme  »  j'aurai  montré  k  plus  forte  raifon 
qu'elle  n'explique  pas   l'Univers  ,    fes  Loix^ 
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l'ordre  &  le  defleîn  qui  y  régnent ,  ni  enfin 
aucun  des  Etres  ftnfibles  qui  en  jouîflent. 

Qu'on  nei  dife  pas  qu'en  Yntérèflant  le  Cœifri 
je  cherche  j    oii  je  m'expote  j"  â*  offusquer  là 

Raifon  :   car .  les   argumens .  font  fliftînfts   deis 

«.    .  ■  -       ,   -f       ..-       , 

motifs  de  les  e;xaminer;  &  dans  ce  que  je  vien§ 
dé  dire  il  ne  s'agiflbît  que  de  .ces  motirs!  Ôîi 
ne  feuroit  douter,  vu  l'inattention  li  ordinaire 
de  rHommê,  qu'il  ne  foit  toujours  necefTairé 
de  lui  faire  remarquer  le  degré  dlmportaiîCe 
des  queftions  qu'on  traite;  afih  qu'il  y  propor- 
tionne foii  degré  d'attention  aux  ^àrgumenS  ; 
avant  que  de  fe  rendre.  Si  dans  une  Çâravaâne 
qui  traverïe  des  deTerts  ,  quelqu'uii  vôulôîf 
engager  tés  compagnons  à  for  tir  de   la  routé 

Ibattue  ';   tandis  que   d'autres'  troùveroient  cet 

»    »  ■   .        •  ,  I  .  <  •>  f      ,  .  ■  ,  ' 

ayis,  ;ion  feulement  mal  fonde,  maïs  d^nge- 
reux:  ceux-ci  ne  devroîent-il  pas  joindre  aui 
preuves  du.  peu  de  folidité  de  l'autre  avis,  Icâ 
çonfidérations  tirées  des  dangers  auxquels  on 
s'expoferoit,  &'des  avantages  qu^on  perdrait,- 


I    i  .-  •  (  .  .    -  ■  •  I     I  (  '  t 


jCn  fe  déterminant  1  le  fuivré?  ^ 
"'  Par  ;ce  qûç  j^ai  /ît  çi-devânt' ,.  ori^peut  déjS 
^afjpercèyo'if  à  q^uoi  fe.  réduit,  ée  jnbyen  qu'pir 
croyoit  fi  ViàqrieuX,  contre  '  l'exifteoce  d^uriè' 
Intelligence  fuprëraè  ,  &  ceilV  d'une  hibftancè* 
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diftinfte  du  Corps  dans  l'Homme  ;  favbir: 
„  gùe  ce  qui  h'eft  pas  Matière ,  ne  fauroit  agiir 
„  fur  la  Matière  ;  ni  réciproquement  ^.  Car 
dès  que  nous  n'appellerons  JE/pnTî,  qu'un  Etre 
dont  nous  fentoris  l'exiftence  par  Ma  nôtre,  farià 
en  connoî trë  ta  nature  ;  &  Matière,  un  autre 
Etre  ''  dont  leé  jprbpnètes  connues  '  confti  tuent 
aâuellement  le  Ménde  pbyjiittei  nous  n'avons 
aucune  rakbn  de  'nier  qu'ils  layeht  entfeux  des 
rapports.  Tout  nous  dit  au  contraire  qu'ils  en 
ont  ;  car  nou9  en  Teiitoiis  tes  effets ,  quoique 
nolis  ne  foyons  pas  en  état  d'en  difbernér  là 
nature  :  &  noiis  he  lé  fomnies  pas ,  parée 'que 
ces  rapports  ne  font  pas  des  objets  de  noi 
Sens.  ■     •  '       "   '     ■'  '•    . 

'  Ces  E$res  peuvent  donc  avx)ir,'  &  ont  même 
eertiainl^ment >  dés  cfaofes  commune^  que  notis 
igtiôTùiû  ,  par  lesquelles  ils  agifiTené  l'un  Ihr 
Fatitre;  L'on»  rféft  pas  l'autre-;  &  à  cet  égard 
nous  ne  fiiufiôns  avoir  de  doute  fond^.  Mais 
de  ce  que  Tun  n'eft  pas  l'autre ,  &  même  de 
ce  qu'ils  difiëreiit  èjQTeiQtiellemébtV  il  ne  i'en 
fiift  nullement  qu'ils  n'ayent  aucun  ràj^port. 

Je  me  borne  à  èelà ,  &  c'en  eft  '  àîTez  '  pour 
détrbire  l'argument  auquel  je  l^bppc^rây  Cefonl 
les  efforts  d'unfe  raffon  àmbitièuTé ,'  qui  ont  proL 
éiik  des'  tejfltatires  À'ezpiîcatiônâ  /dmiéllei^  de 
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Tunion  de  VAme  avec  \q  Corps.  Cêjft  aînfi  que 
LeibmtZf  diftinguant  bienr£^r^  qui /m/  Scpm-^ 

m 

Je  d^^arec  fes  Organes  f  mais  ne  fongeant  pas 
qu'ils  pouvoienc  avoir  quelques  rapp^orts  làns 
que  nous  les  connaffions,.  imagina  fon  barmxh^ 
nie  préétablie.  LailTjns  les  explications  »  taot 
qu^elles  feront  û  arbitrq^iiies  ;  voyons  les  faits, 
ne  marchons  que  d'après  eux  ;  &  factions  igno^ 
ter  tranquillement  ce  que  nous  ne  découvrons 
pas  par  leur  moyen* 

Le  Dr.  Prieftly  regarde  comme  des  novices, 
ceux  qui  ne  font  pas  e'tat  de  faifir  les  hypo^ 
thèfes  &  la  fuite  de  conféquenees.  par  le^ 
quelles  on  fait  de  l'Ame  une  machinée  Pour  moi 
je  crois  au  contraire  qu'il  n'y  a  que  des  noviceç 
jqui  croyent  les  avoir  faifios.  Car  ce  font  les 
novices,  qui  ne  favent  p«s  encojo  ,  qu'il  ne 
faut  point  lire  les  ouvrages  des  Mëtaphyriciem 
avec  rinattentian  qu'on  apporte  aux  R-omans,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  s^en  amufer  comme  dei 
Romans. 

J'ai  dit  ci-deffus.quî'il  étoît  bien  CnguUeri 
que  tandis  qu'on  étoit  rigoureux  fur  les  rap« 
ports  des  ligner  &  fur  des  obferVatîons  phy fi- 
ques ,  on  coulât  fi  aifément  fur  la  manvaift 
Logique  dans  ce  qui  intéreffe  l'Homme,  pa^- 
Jouterai  .ijci  une    autre    fingularit^  du  môm 
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genre,;  C?e&  qu^on  ne  fait  tnéme  p]v^  doutet, 
Cécoient  autrefois  les  Sceptiques  qtii  attaquoient 
Hmmatérialité  de  l'Ame  &  le  Théisme;  & 
aujourd^iiùi  >  le  premier  changement  à  produire 
dans  Pefprit  d^un  ^and  nombre  de  ceux  qui 
attaquent  ces  dogmes  f  feroit  de  les  ramenef 
au  Scepticisme  Ils  fe  font  antés  fur  les  SCep^ 
tiques ,  &  ils  ont  fi  bien  changé  le  produit  de 
leur  tronc  ^  qu'il  ont  même  oublié  les  mo» 
tifs  pour  lesquels  leurs  prédéoeOeurs  dou« 
toient  de  tout  Voyons  au  moins  û  Ton  ne 
pourroit  pas  leur  faire  foupçonner,  qtfil  feroit 
bien  pôfiible  qull  y  eût  en  THomme^  quelque 
chofe  de  plus  çpjlxaapbérumèné  fbyji^e ,  &  qu'ils 
pourroient  ît  tromper  »  en  croyant  qu'ils  ont 
examiné  tous  les  côtés  de  la  queftion. 

Si  le  TaS  ne  nous  procuroit  pas  la  fenfàtion 
que  nous  appelions  cbauie  »  par  laquelle  nous 
apprenons  qu'il  pafle  quelque  chofe  des  corps 
ibauds  jusqu'à  nous  $  nous  pourrions  ne  nous 
faire  jamais  aucune  idée  du  Fluide  igné.  Nous 
ferrions  dans  la  MiUière  des  effets  provenais 
de  cette  caufe;  par  exemple  le  Feu^  commune- 
me&ti  ainfi  appelle  ;  mais  «  manqué  de  ce  pre** 
mter-  éctoelon  Qe  rafif);nous  p^fferions  bien,  diffi- 
cilement, de  la  connoiffance  du  Fru,  à  Tidés 
d?un  Fluide  qui  pénètre  les  Corps ,  qui  y  pro^ 
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duit  des   dilatations  &  condenûtions,  même 
la  fluidité  chez  ceux  qui  font  fufibles ,  &e. 

Cependant  fans  doute,  nous   pourrions  voit 
des  dilatations  produites  par  la  Feu  :  nous  pour* 
rions  auiB  connoître  VJir  par  des  phénomènes 
indépendans  du  Toa,  &,  par  analogie,  paffer 
de  l'idée  de  VAir^'k  celle  d'un  Ftuide  plusfub- 
til.    Nous  voyons  dés  môuvemens  produits  pat 
des  chocs;  nous  voyonS  que  Teffet  des  chocs 
augmente  en  proportion  de  la  VîteiOTe  des  corps 
choquans",  &  qu'ainfi  leur  Vîteffe  peut  fupplëer 
à  leur  MalTe  :  nous  pouvons  ainfi  concevoir  la 
Malle  diminuée  au  point  d'échapper  à  la  vue  ; 
&  en  augmentant  la  Vîteffe  fuiyant  le  befoiâ, 
difté  par  les  phénomènes ,  nouç  aurions  d'abotd 
conçu  VJir,  dont  tes  phénomènes  font  vifl-» 
blés,  '&  par  VJir,  le  Fluide  igné,ipvàs  tous  l^ 
autres    Fluides  qui  peuvent  ex^iqucr  d'autres 
phénomènes  de  la  Nature ,  même  jusqu'au  Flui- 
de gravifi^e.    Mais  fi  nous  n'avions  pas  eu  la 

Le  Monde  alors  n'auroit  été  pour  nous  qu'o- 
deurs,  faveurs  9  fons.  En  tout  cela  il  y  aiyroit  c» 
mille  phénomènes  dépendant  des  ribo^x »  produits 
par  \t$  Fluides  flaflijùes;  ou  pour  mieux  direi 
tout  ce  que  nou&  aurions  fenti  feroit  demeuré 
l'effet  de  cette  caufe  ^quoique;  nous  n'euflOions  ^*9 
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mais  pa  en  rien  découvrir  ^  pas  même  Pexiftenm. 
ce  Jfx  Corp/  ;  toutes  nos  idées  n'aurotisnt  été  que 
les  combinaifons  des  perceptions  dont  ces  trois 
5m/ auroient  fourni  l'origine;  et  nous 'n'auriona 
pas  même  fu  fi  nous  avions  unCbr^/ficdes  Sens. 
Repréfentons  nous  bien  nettement  des  Etres  jr 
faits  à  tous  égards  comme  nous  esoepté  par  le 
manque  d\x\Taâ  &:  de  la  Fée,  &  privés  en  même 
tems  de  communication  avcc4'autres  Etres  mu^ 
ïiisdeces5^n/;piris  cherchons, s'ils  auroientau- . 
cnn  moyen  de  4onnoître  ce  qu^ils  font.  J\s  coxh 
noîtroiént  leur  exiftence»  Ils  éprour^oieat  lea 
Senfktions  réfultantes.  des  ùdeurn  Aes.' faveurs 
des  fons  :   ces  eSets  fur  leurs  Organes  réftilte-t 
roient  des  Propriétés  de  la  MoHire:  mais  ils  ne 
connoîtroient  aucune  de  ces  Propriétés,  ni  au-» 
cun  des  Phénomènes  génAaux  que  nous  non*? 
mens  les  Loix  de  h  Natures  notre  Pbyjigue$ 
toute  circonfcrite  qu'elle  eft,  fe  trouveroit  en» 
'  tièrement  au  delà  des  bornes  de  leurs  Fctcuttés. 
^  On  voit  clairetaent  par  cet  <gcemple,  qu'îfc 
peut  y  avoir  des  Effets  ,£%ïM8b\^  par  nos  Sens^ 
,  produits  par  des  Agens  qui  ne  font  pas  les  t>b« 
jets  de  ces  Sms  9^  que  parconfijquent  nous  ne 
fimrions  connoître.  Ces  Effets  exKtent  chez  noua 
&  dans  l'Univers^;  mais  nous  ne  Aurions  es  dé-i 
iouvrir  les  Caufes$  parce  qu'elles  ne  font  point 
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pjyyi^e/;c'cft -à-dire,    qu^élle    ne    font  pas 
des  objctôde  nos  Sens.  Ainfi  par  exemple,  tout 
fce  qui  tient  au  Mouvemmt  eft  pour^  nous,  ce 
que  ferolent  \QSod6urs  les  faveurs  lesfons,  pour 
j'Etre  qui   mànqueroit  des  Sens  par    lesqueto 
BOUS  en  connôiflbns  les  Caufes. 
'  Eclairés  par  deux  Sehs  de  plus,  que  cet  Etre 
fiippofô  qui  n'auroit  que  Wuïe  le  Goal  &  YOdth 
rat ,  &  parvenus  aHûfi  à  nous  faire  des  idées  net- 
tes des  Fluides  discrets  &  des  Chocs  (ce  qui  nous 
ouvre  une  petite  porte  dans  laNature),  préten- 
drions nous  que  eet  Etre  pourroit,  à  force  de 
conbinaifons,  .tirer  de  fes  prùis  Sens  ces  mêmes 
idées;  parce  que  nous,  avec  deux  moyens  de 
plus,  nous  pouvons  les  déduire  des  objets  de  ces 
trois  Sens?  Prenons  y  bien  garde  ;  fuyons  rigi- 
des dans  les  raifonnemèns ,  pour  ne  pas  faire 
profiter  cet  Etre  de  ce  que  nous  lavons  par  des 
moyens  qu'il'  tfauroit  pas.  Maïs  fi  l'on  pouvoit 
me  montrer,  qu'il  n'efl:  pas  impoflSble  que  par  fa 
feule  Intelligence  il  eût  paflé,  de  ce  pçud'i*ées 
premières ,  à  la  découverte  des  Loix  du  Mou- 
vement ^.des  Chocs,'à  l*exiftence  d'un  Corps 
en  lui ,  à  des  Fluides  élaftiques  au  dehors  ;  je 
dirois  de  même,  que  nous -ne  lavons  pas  jus. 
qu'où  Plntèlllgefnce ,  aidée  des^m^  Sens,  pourra 
JBncore  meînerles  hommes  d«ns  la  coimoiflance 
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4e  l'Onivers:  &  fén;  tir»cMS-:au*«oijis  <:ettë 
crémière  cônfôqaeace;  .iiueplu».cyii:fera  dé  che- 
min de  cette  manière  >  plus  on.  fk  dégoûtera 
d'avoir  reçois;  à.  des  hypothèfes  gratuites*^ 
comme  eit  eelle  de^Qua/i/^A 

UlntettigeneB  napeat  connoître  P£/nivefJ,qtft 
proportion  des;  imermédîaires  qui  le  lui  '  rer^deilt 
perceptible.  fNotrevEtre  à  5  :5my  ne  codpoî^ 
troit  que  Iui;>  &  il  faudfioit  lui  -fiçpofer  un  pro- 
digieux  pouvoir  de  comblnàifon  ,•  pour  qtfU 
i^nt  à  foupÇonner  feulement-,  que  quelque  choi» 
•fe  eft  hais  .de.luf.  quijaffoSteTes  Snw?  rien 
ibrtom  ne  ppurxdit  iefaire  paflbr  wx  Globes  qui 
iroulent  autour  dr nous  dans^^JSQ^aue;^  dont  noi^ 
recevons  les  inficiencfis,  &  qui^mieux  que  toute  au* 
tre  objet, nous  tnilrûifent  fur  ït Môû'omienfSc  tes 
Loix.  Notre  faculté  il  eft  vrai^eft^augmenfée  de 
•deux  5eh/.-flials  peut-être  en:faodroit-il  mille, 
pour  ^connoî tte''  V  lMv$rs  entier  3c  f«  Loix  gé^ 
néralés:  quand  nôûs  prétendôifâ  4e;  connoîtn?, 
tels  que  nous  femmes,' il  me^ùïBb]e^pit'VE$f'i 
à;  Sens, s*îmaginef  qu^l  a  tout  embri^é ' com* 
parativement  à  uft  Etr0  qui  li'^âuroît  qu'an  ^  Sens. 

UUnivet^  peut  donc  être  iticoto{)arabîement 
plus  harmonifant ,  plus  béau>  "plus  ravîflknt^ 
que  P£ire  aux  -j  Sens  ne  l'apperçôît  ;  &  i%  mon- 
tre la  préfomption  la  plus  ridicule  aux  yeux  dQ 
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Inintelligence,  quand  il  prétend  le  connoîtte: 
il  n'a  aucun  droit  d'affirmer  jqnfancunautTQCau^ 
^  n'y  agit  que:  celles  qu'il  connoit»  ou  conjec- 
ture j  par  4^5.  effets  fënfibles  ;  qu'aucun  antre 
Effet  n'exifte  que  ceux  qu'il  a{)^rçoit  ;^ue  même 
jipeux  qii'il  aiq)6i$oit  compoiënt  la  plus  grande 
^partie  de  l' UrUmrs  ;  ni  enfin  que  les  Effets  ap^ 
perçt^s  ne  font  pap  liés  avec  les- 'Effets  îm/^- 
4eptihUs.  Des  millions  dé  clafiès.  d'JBrrer,  & 
Ûfe  rapports  entre  les  E/rw  peuvent  lui  être  ab- 
ibiument  inconnus»  foit  en  tout>  foit  en  paiv 
tié;  tellement^^ue  tout  cç  quItiriSm^e  ou  niei 
ifur  les.  fdpsfwrr/.  intlines  des  Etra^qu^il  appet^ 
•içoit,  oitqqfil.ibupçonne,  peuC^être  (Clément 
^imèrique;  &  -que  leur  aâion  les  uns  fi}r  les 
^autres  peut  léMter  de  mille  elpèoesdlïnterm^diai- 
ties  dont  il  n'a  aucune  idée.      , . 

Quelle  ignorance  4  ou  inattemipn  fur  lui  :  ^^ 
.ine»  ne  mioi^edone  pas  cet  M^.t  au^cingSientf 
quand  il  piétend  décider  qu'il  ^  tout  vu,  fur 
ik  propce  Effënoei  fur  fes  f^pprts  ayec  Iqs 
.autres  Etres,  forlaC^ufe  de  tout!  ,^ileyie])5 
.  „  à  toii  ô  Etre  fejble!.  Songçs.quç,  tu  n'as  que 
:.  „  des  Teux  pour,  foupçonn^ l'lUKiypRS,&  ta 
^  »,  Co«/;ifn^epour.péuètrerda,ns.uiîedefe&partt^, 
.  I,  qui.  tfcTeiiX  é y.^  ;  IUconno|tre  ^  profon4« 
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„  ignorance,  fem  ton  premier  pas  rers  la  Vérité'V 
On  n'a  point,  aflez  réfléchi,  ce  me  femble# 
far  ce  que  nous  n'avons  réellement  pu  nous 
former  l'idée  4' £/niwr/,  que  par  le  Sens  qui  ap- 
partient à  la  Vue,    Cell  lui    feul    qui    nous 
^  fait  appercevoir,  la  forme  de  Globe  de  no^re 
Terre,  l'exiitence des 4/î w >  &  les  rapports  de 
toutespes  Spbires  entr'elles  ;  en  un  mot ,  qui  a  éten- 
du nos  idées  au  delà  de  ce  que  nouspatpgns*  Si  donc 
ce  ^en/.nous  eiftt  manqué, nous  aurions  invinci* 
J>lement    ignora    l'exiftence    d'une,   multitude  ' 
d'ETRES,  &  furtout  une  claQe  très  dillinéte 
de  rapports  de  ccs.Etres,  entr'eux  &  avec 
nous  ;  iavoir ,  le  rapport  de  v^fibh  à   Voyant»    . 
Peut  -^  on  n'être   pas  frappé  des   conféquci,- 
ces    qui  réfultent    de   cette  fe^le'  confidéra<- 
tion?  Quoi!  un  feul  Sens  de  plus,  a  fi  immen- 
fanent  étendu  nos  connoiflances  des  Etres 
$ç  de  leurs  rapports ,   en  comparaifon  de  ce 
qu'elles  auroiçnt  été  fans  cette  aide;  &  nous 
croirions  encore  de  connoître  l' Univers  \  Quant 
à  inoî  je  trouve,  que  de  tout  ce  que  npus  ad* 
mettons  par .  la  force  de  l'analogie ,  riçn  n'eil 
-plus  probable;  que  l'cxiftence  d'une  multitude 
4'£trbs,  &   àe  rapports  entre  les  Etres 
connus  ou  inconnus,   qui  ne  fauroi^nt  nous 
être  çnfeignés  par  nos  dhf  Sens^»  quoique 
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nous  en  appercevrons  les  effets;  &  je  vois  ea 
cela  la  ïblittion  de  toutes  les  difficultés»  iç 
èontradiftions  apparentes  que  nous  trouvonsii 
lorsque  nous  voulons ,  à  toute  force ,  tirer  des  obr 
jets  de  nos  cinq  Sms  Te^plic^tion  4u  peu  qqî 
pous  èft  connu  de  ITJ  n  i  ver  s. 

Je  reviens  maintenant  à  notre  queftîon  fon- 
damentale.   Pourquoi  ce  refusa  d'admettre  ut« 
Substance  particulière  qid  fmte  &  fo  con- 
^f^oijfe?  pourquoi  ces  vains  efforts  pour  explique? 
fouP  FHoMME  par  les  Propriétés  de  la  Ua$iir4 
(^çe  qui  veut  dire  par  la  Substance  qui  & 
manifefte  à  nos  dn^  Se n  s)?  Ceit parce  qu'on 
s'çft  quftlquefois  répréfentë  l'idée*  de  dàixSirBS- 
TANCB$  dans  l'Homme,   oommc  lldée  ^de 
deux  Etres  quin'avoient  auiun  rapport 
Vun  avec  l'autre;  &  que  concluant  "de  là^  avec 
faifon,  que  ces  Etres  ne  pourroient  en  au- 
.  cune  manière  agir  Pun  fur  raqtrej,  on  a  regardé 
Vidée  elle-même  comme  une  contuadiftion»     ^ 
Maïs  ce  n'étpit  là  qu^m  argument  adbomnmn 
qui  n'avoit  de  force  que  contre  une  id^  coriBifc 
^e  Spirituatifme ,  &  qui  n'eft  rien  contre  le  Syfté- 
me  que  f  ai  expofé  -  Je  ri^péte  donc  ma  Propice 
^tion  avec  confiance.  „  Bien  que  les  deux  SiiBSf 
iiVAN^ls  qui  compofent  THomme»  a'ayeûi; 
,   ^^ftiçun  raffer^  çfltr'çHçB  paj  «elles  de  teW8 
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^,  Propriétés  que  nous  coiinoîfTons  (ftvoir,che« 
.>,  Tune  de  penfer  &  de  yjmjir-,  &  chez  Pautrç 
,i  decompofer  le  Monde pbyfi^uè) \ elles  ùninomr 
<^y  br©  de  rapports  par  des  Propretés  d\m  autre 
„  Ordre;  rapports  que  bous- né  pouvons  recon^ 
„.noître  d'après  leS  Propriétés  d'où  ils  dérivent, 
„  parce  qu'elles  échappent  .à  nos  cing  Sen$^ 
•  „  en  tout  ou  en  partiç  ;  niais  qlîe  nous  con- 
noiflbns  par  leurs  effets ,  favoir  VaSion  &  réac^ 
tion- (termes  impropres  fens  doute,  mais  aux- 
quels je  n'ai  rien  à  .  fubftituer  )  de  Pune  des 
ij  SuBQTAKCES  &r  Tauçei  d'où  refulte*,  ce 
,,  que  nous  /entons  fi  bien ,  la  connoiBance  que 
„  Nous  acqùôons  dès  objets  extérieurs,  leur 
„ pouvoir   f\ïr:Nous   &ç.  notre   pouvoir  fiir 
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„  eux  ^, 


Si  dans  les -efforts  multipliés  qu'on  a  faitf 
pour  expliquer  tout  TH  om  me  par  la  Pbyfique, 
j^avois  feulement  entrevu  la  polpbilité  de  cette 
explication;  elle  eût  cfans  doiite  diminué  ma 
confiance  dans  |eSyftémc  que  j'expofe ,  à-pjopor^ 
tion  du  degré  decettç  poflibilité  ;  j'aurois ,  en  un 
mot ,  fu&peété  plus  au  moins ,  que  ce  que  y^Jens  ib 
paflèr  chez  ipbi  pourrait  n'être  qu'une  illufion^ 
Mais  comme  tout  ce  que  j'ai  lu  &;  qnterjdu  fui? 
ce  fiijet  m'a  pa^u  à  chaque  pas  contraire  à  la 
&ine  Pbyjtjiue  9  }o  me  fuis  atçaçbé  ^Jautanç 
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plus  fortement  à  cette  idée  très  naturelle;,,  qu'il 

^^  y  a  des  rapports ,  inconnus  par  leurs  Caufes, 

„  mais  connus  p^  leurs  Effets»  entre  I'Etrs 

)f,  qui  penfe  &  fera  en  nous»  &  les  Orgam bs 

,,  qui  lui  font  joints  ^.  Et  dès  lors  je  n^i  plus  de 

difficulté  k  admettre  cette  diftinâion  de  deux 

S  u  B  SX  A  N  CES,  qui  me  fait  comprendre  rfloM« 

fiB  au  degré  où  je  comprens  tout  le  refte  de 

ru  N I V  E  R  s.  Ce  degré  eft  très  foible  f^ms  doute  ; 

mais  j'aime  mieiûc  lavoir  peu»  &  feotir  de  Ul 

confiance  »  que  de  penfer  favoir  beaucoup»  & 

ne  trouver  partout  que  chimère  quand  je  yien$ 

à  approfondir. 

De  ces  remarques  générales  »n^t  une  ré&xioq 
particulière  qui  devient  très  impbrtantç  daivs 
notre  fujet  :  c^eft  que  plufieurs  de  ceux  qui  croyent 
auxdeuxSuBSTAKÇE$  diftinâes chez mpm- 
me»  ont  exercé  &f^  nécéifité  leur  Imaginationi^ 
à  trouver  quelque  moyen  mçtériei,  par  lequel 
PAms  puiflë  conferver  les  impreflion^qui  lui  font 
venues  des  Sens  (quelque  choie  d?ini$rmidiaire  » 
Un  Magafin  quelconque  de  &&  Idées  ).    Car  dV 
bord»  &  en  général»  fi  PAmr  eft  modifiée  de 
quelque  manière»  &  à  l'aide  de  quelque  intermède 
que  cefoît»par  Tadion  des  S  en  s;  pourquoi  ne 
pourroit-elle  pas  conferver  EJte^mime  ces  modi- 
fications ?  Pourquoi  même  a-t-elle  befoin  d'in^ 


termàde  diftÎBâ:^  entre  les  Se^s.  &  Elle? 
Voitron  plus  clair  dims  le  paffage,^  de  lUmpres^ 
Jionmicbani^ekM  pfT^^pfi^n,  ou  de  la  confervo" 
tim  de  cette  mpreJfioTirk  h  Mémoire,  pw[  le  moyen 
4'un  intermède  ;  dès  ^u'on  n'explique  pas  mieux 
fes  rapports  avec  YEtreguifent,qv?on  ne  peut  le, 
faire  de  cet  Etre  immédiatement  avec  Jes  Objets  i 
Si  l'on  veut  feulemipnt  admettre  (cp  que  je? 
trouve  admîffible  au  plus  haut  dcgrcf»);  „  que 
,,  la  Substance  qui  penfe  &  qui  fent,  fans 
^>  être  du  reflbrt  de  la  Phyftque,  a  liéanfmoins 
:,  des   Propriété  '  communes   avec  les  *  Or  g  a- 
,Vkes;  *^  ne  devient*  il  pas  très  aifé  à  conce- 
toîr,  que  c'eft'  en  Elle  que  fe  forment  les 
Idées?  ■ 

Il  y  a  bien.dejadifR^rence,  entre  ce  qui  eft 
inexpHcabh  dans  fa  manière  d'être,  parce  qu'il 
cous  manque  évidemmeiit  des  moyens  jl'en  être 
infprmé,  mais  que  nous  çonnoiffons  certaine- 
M^nt  par  des  effets;  &  ce  qui  eS;,  inintelligibk 
de  toute  manière ,  quoiqu'on  penfe  le  faire  en- 
tÇfldre.:  •L'i4e'e,  ,que  je  viens  d'exprimer  me 
paroîtitre  clairement  dans  le  premier  cas;  & 
je:rang^  dans- le  dernier, celle  des  5pin/iwi///îer 
qui  ne  laîffent  rien  opérer  à  TA  me,  tout  corn- 
ine  celte  dçs  MatériaUJles  qui  n'admettant  point 
^^ÂisM.  Ia  f$rtf€ptiim  eft  fi  loin  de  tout  ce  qu-oa 
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peut  nommer  un  phénomène  pbyft^e,  que  jeft- 
rois  bien  moins  furpris  de  voir  aflimiler  la  to- 
mière  aux  odeurs,  ou  Vouïe  za  goût  (a). 

VimpreJJîon,  par  exemple,  que  reçoit  de  la 
Lumière  l'O  r  G  A  N  K  qui  lui  eft'  correfpondant , 
éft  un  effet  phyfique  très  clairement  définiflable. 
Mais  quant  à  l'impreffion  que  reçoit  1'Ame> 
fentie  par  , tous  ceux  qui  ont  4'0rgai7S  de 

{a)  »  Qu'on  transforme  tant  que  Ton  voudra ''(dit 
Mr.,MosBs  Mbndelssobn.  dan;  des  remarques 
quMI  A  eu  la  bonté  de  fairp  fur  l'esquifle  deee  Discourt 

'    •       •  • 

que  je  lui  avois  euToyée):  ;«  qu'on  transforme  tant 
»  que  l'on  voudra  les  particules  de  ,1a  Màtièrty  ]a-. 
»  mais  on  né  changera  la  nature  de  I'Objet  wfibtt 
^  ou[ tangiUe^  au  point  de  le  faire  devenir  TEtrb 
j!>  voyant  ou  touchant.  On  peut  bien  concevoir  que  la 
9}  préfence  de  l'O  b  j  b  t  eft  accompagnée  de  change- 
>>  mens  dansl'ORGAnî  analogue,  &  ceux-cî  d'im- 
»  preifions  dans  TÉ  TRB^qui  a  la  perception;  mais  cet 
«Etre  fera  toujours  diûinâ:  •  Jathais  en  un  mot> 
jy  le  Sujet  appereevant  ne  pourra  être  de  même  nor 
9»  ture  que  l'O  b  j  e  t  perceptible»  "   - 

Je  ne  puis  m'empécher  de  m'appuyer  à  l'avance  da 
fuffrage  de  fce  Philofbphe,  flir  m«n  plan  dé  rëfutatioa 
da  Syftê«e  du. Dr.  Hartlbt»  que  je  lui  avois 
aafli  communiqué;  jo  Tout  ce  qiie  vous,  allègues  (d& 
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la  Fue  p  c'eft-à-dire ,  quant  à  la  Pite  eUc-même , 
je  défie  qu'on  la  définiiTe  par  rlea  d'analogue  à 

la 

»  îl)  contre  cette  Théorie  des  Vibrations ,  fi  goûtée 

^  par  quelques  Phîlofophes,  me   paroît  abfolument 

»  décîfif.     Je    penfe    que    cette    Doûrine  a  pris 

»  ntiflance  de  ?abus  de    f  Ànalyfe  phyfiqiie.    Dans 

o  celle-ci  on  peut  fens  doute,    i^  JDécompofer  let 

»  Phénomènes  mixtes  &  variés ,  pour  les  réduire  . 

»  des  Phénomènes  fimples  &  uniformes,    5.  Raffem- 

»  blcr  des  feits  ifolés ,  &  {q^  ranger  fous  des  claffcs 

#  générales.    3.  Réduire  6ts  quahtés  ou   Loix   fé- 

jp  condaires,  à  des  qualités  ou  Loix  primitives.  Mais 

j>  par  toutes  ceç  routés,  fi  Ton  veut  refter  dans  les 

»  borne»  de  ce  qu'on  connoît,  on  n'arriva  jamais  en 

»  fin  d'Analyfc  ^  qu'à  de  Yémdui^  de  Vmpénêtrabi^ 

»  lùé, du  mouvement;  ce.  qm  foumet  les  Bjfkts  fhyfi^ 

m  fuet  au  Calcul.    Tels  font  en  particulier  les  feuL 

»  s 

»  élémens  qu'on  trouvera  dans  des  FUmatiom,  Les 
4»  appelter  ^fuite  dans  leurs  différentes  modifica- 
m  tions^  de  la  Mémoire  des  We»  des  Jugement ^  ce 
»  n'eft  pas  feulement  vouloir  faire  TOucHxii  \e& 
»  couieurs,  yoiw  l^  fins;  c'eft  vouloir  feire  tou- 
»  CHER  &  voia-ies/»TO/>iioiî/ mêmes  de  l'A  m»:. 
»  ce  n'eft  plus  en  mi  mot  de  la  Philbfophie,  c'eft 
»  une  affociaiion  arbitraire  de  M<5ts.  On  peut  tout 
»  auffi  bien  dire ,  qu6  Iqs  fou/z^rifont  des  odeurs  Se 
0  \t^  faveurs  de  Vkarmonie.  "  •      . . 

C'eft  en  effet  à  quoi  fe  réduit  le  Sylléme  du  Dr. 
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la  Pbyji^  Et  la  rài{bii<  pour  laquelle  on  ne 
le  fera  jamais  >  c'efl  que  àetttimprejjlon  eft  re- 
çue par  une  Substance  pour  laquelle  nous 
n'avons  aucune  expr6&oh\^ descriptive  ;  parce 
qu'elle  n'eft  l'objet  d'aticun  de  nos  cin^  Sens,k 
que  nous  ne  pouvons  un  peu  décrire  que  ce 
que  nous  cphnoilTons  par  eux.  Chacun  de  nous 
cependant  connoît  chez  Soi  cet  effbt  très  clair;. 
&  c'ell  cette  connoilTance  quQ  j'appelle  le  Ss^*, 

TIMENT. 

De 


Hartèet.,  qui  Aoit  bîfen  moins  Pbyjltien  que  JPjjK 
ihlogifie.  U  penibit  »  qu^en  fubftituant  \t&  mots  dâ 
vibrations  vibratiuncules  qffociasions.  de  vibrations^  à 
ceux  Sidéet  rémni/fenees  Jugemens  »  il  aTOit  k\t  un 
StsTÈMB  PHY&iQUB  dc  l'Entendement  humain^ 
Mais  tes  changemens  de  3fots  font  fournis  à  des  Rè* 
gles  f  lors  du  moins  qu'on  reut  que  leur  afiemblag» 
ait  du  fens*  Ce  fers  donc  e;i  ëubliffant  ces  Règlts^i 
que  je  ferai  voir  la  futilité  du  Sy&êu^K  Et  en  mon* 
trant  en  général  la  disparité  des  marches ,  prétendues 
correfpondantes ,  des  opérations  de  VEnsendement^  êc 
de  tout  opération  michanique ,  je  ferai  voir  île  plus  » 
que  c^eft  pour  avoir  ^rdu  de  vue  les  Règles  de  la 
MickamqiMf  qu'on  a  pu  fupporter  de  telles  affimila» 
lions,  V 


\ 
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De  la  même  manière ,  très  aifëe ,  de  conce« 
toîr  l'A  MB  (c'eft-à-dire,  de  l'idée  d'mie  Subs- 
tance diftinâe  de  celle  qui  eft  Tobjet  des 
S£NS>  mais  qui  a  des  rapports  avec  eux^itë* 
fuite  encore  que  c'eft  fans  fondement  qu'on  a 
imaginé, que  TAmb  ne  pouvoit/^/entfr  que  par 
fon  union  avec  le  Corpr    Car  cette  idée  dé-, 
coule  toujours  de  la  même  erreur;  favoir^que 
nous  connoiflbns  toutes  les  Propriétés  des  S  u  b«* 
STANCES  &  leurs,  rapports  entr'elles.    Tout 
ce  que  nous  lavons»  c'eit  que  l'A  me  n'a  au<> 
cune  des  Propriétés  discernables  par  nos  cing 
Sens,  &  que  ce  n'eft  pas  par  des  Propriétés 
de  ce  genre  qu'il  peut  y  avoir  des  rapports, 
entre  le  Corps  &Elle.  Mais^  pour  refter 
d'accord  avec  le  fait,  nous  devons  conclure  de 
là;  „  que  tfeft  par  d'autres  Propriétés    que  Ib 
„  fait  leur  liaifon  ;  &  que  dès  lors ,  les  deux 
«Substances  peuvent  avoir  encore  bien 
I,  d'autres  Propriétés,  dont  nous  nefommespas 
»  aâuellement  danis  le  cas  de  connoître  les 
«Effets.'* 

Sans  doute  que  dansl'^tô^  aâueh  notre  Ame 
n'a  d'autre  connoiffance  de  Texiftence  de  quel** 
que  chofe  hors  d'ELLE,  que  par  l'entremife  des 
•SENS,&;que  par  confAjuent  Elle  ne  peut  fe« 
figurer  diftinâcmeni;   aucun   timo  Meméde: 


i 


I 

I   ■ 
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Mais  s'en  ruit-il  de  là  le  moins  du  monde ,  (}tie  ^ 
far  fa  nature  >  Elle  ne  puiffe  acquérir  des  Idiij 
qu^avec  Taide  de  ces  mêmes  Se  n  s?  De  ce  que 
tonte  rEfpèce  humaine,  pendant  toute  PEter* 
nité ,  n'auroit  pas  même  foupçoniïë  V  Univers 
fi  elle  eût  été  fans  Teux,  auroît-on  été  €?n  droit  de 
conclure ,  qu'elle  n'étoit  pas  fusceptîble  de  con- 
noîcre ,  ce  qu'elle  connoît  cependant  par  le  moyen 
delà  Vuel  Je  vais  plus  loin.  De  Cô  que  TAMf 
unie  au  Corps,  ne  connoît  de  YUnwers  que 
les  faces  déterminées  par  notre  étroite  Pbyfiquh 
s'enfuit-il  que,  féparée  de  fes  Organes  Elle  ne 
puiflcj  par  elle-même ,  avoir  aucun  rapport  ^m 
tout  autre  Ordre  avec  l'^ Univers?  En  vérité, 
raifonner  ainfi/îne  paroîtroit  conclure  à  la 
tnanière  d'Etres  aveu^/e/,  qui  foutiendroient, 
qu'il  n'y  a  dans  TUn  rvERs  <\\ioàeûrs  ^ faveurs ^ 
fons,  &  des  obflacles  à  'leurs  mbuvemens. 

Ainfi  I'Ame,  le  Soi  de  l'Homôic,  PEth» 
qviifefenty  n'eft  fôremerit  rîen  de  ce  qui  fait 
Tobjet  de  la  Pbyjî^e.'  Maîà  il  n'en  découle 
point  que,  par /a  nature,  cet  Etre  ne  puiffe 
avoir  mille  rapports  avec  I'Unïvers  fans 
l'entremîfe  de  la  Matière,  &  avec  la  Matière 
elle -^  même  d'autres  rapports  que  ceux  que  nous 
éprouvons.  Penfer  qu'ELLE  peut  avoir  ces  rapports 
dans  un  îKitre  état,  eftun  idée  qui  ne  renferme» 

ai 


J 


r 


•• .  « 


..  l 


iiWèovns  Xii     DUhATEVtVLE.    ccxLj' 


ni  contradiftion ,  hràmbtgultë,  ni  iftipbffibilîté. 
Et  '  cependant  cette  feule  idée'  lève  toutes  leS" 
difficultés  du  MatérîaHJlé,  qui  nVtoîent  que  der 
àrgumms  ad  bomfném.    Parla  encore  ceffe^  la 
tentatiotf  de  clierôher* à ûnimVr  la'"SûBSTAK-' 
C  iÉc   objet  dé  là    Pbyjîque ,  cdnfidéree  par  fes' 
qualités  qui  Tout  les  objets  de  nos  Seyis:  par  là* 
tombe ,  cette  concliifion  précipitée ,  que  lorsqr.e 
rHomme  (îefle    d^étre    àpperçu   par  nos    cinf 
S  EN  s*,  il  cft  tout  détruit  :  par  là  s'évanouiflent  ^ 
ces  difficultés,  Ijue  trouvoîent  quelques  uns  de 
ceux  ^qui   admettaient    TA  me,    à  concevoir 
que  les  M^i  '  piiffent  fe  .former  en   Elle,  & 
qu'EL'LE  put  eilcofe  en'  avoir,  après  fa  fépa-' 
ration*  dé  îa  ^iIIatïÉre.     En  un  mot,  nous 

*  -  • 

fommes  rappelles  chez  nous;  avec  beaucoup 
de  '  diminution  faiis  doute  daiî^s  ce  que  nous  pen- 
fions  de  fàvoir ,  ''mais  av^c  bien  ofus  de  confian-' 
ce  dans  notr^  sentiment  intérieur? 
qui ,  pour  tenter  niaî'ntenant  de  le  définir ,  me 
pafoîc pouvoir  Têtré  par  "ceci  :  ,Vle  réfultat  fom'^ 
„  maire,  de  notre  namre  à  fon  point  aéluel  dcf 
„  développement,  &de  tout  l'^w/emfrfe des  cho« 
„  fes  (^uc'  nous  avons  apprifes  &  éprouvées  :  eif 
„  cela;  fcrfiblable    à    ce*  que    nous  nommons 

ThêIo RIE' dans  les  5^iWw'v  c^eft-à-dire,  * 
l/Venfembli  des  Principe^s  généraux  les  plus  cet* 
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„  taiàs,  réfultans  de  la  fomme  cTattention  del 
„  Hpmmes  fur  la  claflè  d'objets  auqucls  chaque 
,,  Ti^  É o R I E  fe  rapporte ''. 
Ceft  donc  ainfi  ,que,noiis  coriduit  le  JVGt 

DES    AXIOMES»    le    SSMTIMEKT.      11   lie 

BOUS  mène   pas  bien  loin  ;  mais  au  nloîns  fel 
Pas  font  affurés.    Et  déjà  j'en  apperçois  un  au- 
tre ,  bien  néceffaire  pour  nous  ;  Pas  que  tous  les 
Ijommes  ont  fait ,  comme  celui  de .  reconnçttre 
qu'ils  n'étoient  pas  Amplement  une  Maebm  pfcy-? 
fi^e\  6c  dans  lequel  ilsperfif^ent»  mal^é  les  fub- 
tilités  les  difficultés  dont  s'enveloppe  PIgnorance, 
„  L'Univers  exifte-t-ir  pour  Moi  feul.Pou  fuis-je 
„  feul  tout  ?  Non  ;  je  vois   déjà  autour  de  moi 
„  des  comppfis  de  cinq  S  E  ji  s ,  tout  fcmblabtes 
^  à  celui  qui  m'îippartient     Rieij   n'eft  donc 
,^  plus  raifonnable  que  de  conclure.; ,  que  ces 
,^  eompofés   là* ^appartiennent  à  d'autres  Brrf 
femblables  à  Moi  :  car  ces  Marine/  que  fap- 
perçois ,  exécutent  tout  ce  que  je  fais  exécu- 
.,  ter  à  la  mienne^    Comment    No  y  s  en  fcr- 
^  vons  nous  ?  Je  n'en  fais  rien  :  pas  ;mieux  que 
^  je  ne  fais. comment  Nous  nous fervons , des 
^  alimens  pour  entretèfiir  ces  Machines,  du  Feu 
j^.pour  mille  uftjes,  de  toyt  ce  qui  dans  ta 
„  Nature   eft  à   notre  portée.    Mais  cela  ne 

*  ■  *  •     .  '  • 

a m'empéçhe  point  de  comprendre»  par cequi 


■-' 


o^i. 


Discours  Xfl.    db  i.a  tEIlRE.    CctuU 

,i,  fe  paflb  chez  Moi,  que  c'eft  N  o  w  s  qui  noud 

^,  en  ferrons.  ,, 
Ce  n'eft  donc  que  parce  qu'on  â  cru*  donnoî* 

tre  beaucoup  j  qu'on  a  douté  de  la  chofe  la  plùa 

évidente,  faroir  là  diftmélîoii  de  fEi^RE  qui 
fent,  d^avec  &s  Org a n e s;  tam  chez  Soit 
que  chez  les  autres  ;iît'on  a  même  affirmé,  qiie 
c'étoit  une  Teule  &  même  chofe. .  .:     Comment 
fourroir  fi    proàiOri  'Faâion  mtnuate    de    as 
deux  BtrtT  i  fûisqui  nûuî  nt  ta  comprenons  paji 
Voilà  l^objeftiendaûs  toute  fa  force;  &  voici 
Co^lmen^  Mr.    Hollanix  y   répond  Qa^f 
„  Quand  je  disque  le  corps  influe  fur  Yame,  & 
„  Pâme  fur  1^  eorpj^  je  parie  auflî  claîrement  que 
^,  lorsque  je  dis  j  qu'un  corps  agît  fur  un  autre 
i,  corps^  Je  déflgne  par  là  certains  faits ,  dont 
,^  je  fuis  inilruît  par  expérience;  mais  d6nt  ^ 
„  ne  comprends,  ni  la  raifon,  ni  la  manière  "*. 
'Et  en  cfiet ,  quand  les  Philofophes  dont  il  s*a«* 
git  ici',  nous  apprendront  réellement,  de  quelle 
manière  lès  corps  agilTent  les  uns  fur  les  autres  >. 
ils  auront  titt  peu  plus  de  raifon  de  nous  de- 
mander, comment  l'A  me  agit  fur  le  CoRt»s^^ 
&  réêiproquemefit. 

Je  dois  réponcfré  ici  à  un  autre  argument,  qui. 
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fondé  auffi  fur  notre  ignofapce,  j^njble  d'à- 
bord  être ,  fp^cieux.  „  Je  vois  im  des  A  u- 
;^TOMAT*:s  àc  '  Vàucanfon  ,  •&,  ;  je  y  pis  un 
Ho-MMK.    Ces  deux  appairences- differet^t-el- 

* 

y,  les  poiinmoi,  autrement  gue  par  lode^ril 
„  L'H  0  MWE  feit  plus  fans  doute  qm  cet  Au- 
i,  TOMATBV  in^is  celui-ci  fait  déjà'  beaupoup 
h  pîuç  que  pes  auj^es  Automates  que,  l'on 
,,'niQntre  ••ft^¥,  gp^ajns  d^s.  Iça.meè  pour  quel^ 
>*  -quep  fol^i    Vmcanfov^ .  en  ^un.  Jtnot  r  .a  &rçaffé 
^  tous  ceux  qui >:a^ant  lui ,  fai^iînt  des  Auto»- 
Jmat£S.    Or  ^<:oflnoiflbnS'.n<)us  tes  b^inçs  de 
^  la  i!Wéchaniq»ic?Po\ivogs-naus,  afRrtuer,  qu'elle 
,y  ne  faur oit  arriver  à  faire  THommb?  L'Hom- 
-,  ME  lui-même  eft.fans  doute:,  trop    njJnce 
1^  A^échaniçien  pour  cela  :    mais  D  i  £  u ,  ou  la 
,,  Naturjb,  .ne  pouvoicnt4ls  pas  former  une 
^j  telle  Jtfû^Wne? /^ 

^..  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  montrer.,  que  ce 
fx^eft  pas  la. l'état  de  la  q^ueftion»-   Si  l'on  parle 
des  H  o  M  M  E s ,  fi  l'on  ne  confidère  que  i  l  e  s 
Hommes,  il  eft  évident  que  Toa  n'a  que  des 
Phénomènes  pbyjiques  oU'  méçbaniques  :  ^  ce  font  ; 
des  formes,  des  couleurs,  des  mouvemens,  des 
fons.    Alors  fans  doute  on  peut  foutenir  >  fans 
crainte  d'une  réfutation  démonftrative ,  qu'il  n'y 
a  point  d'impoffibilité  évidente  -  dans  f  idée ,  que 
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l'Homme  potirroît  bien  être  un  Automte.  Ce 
qui  revient  à  dire,  qu'on  ne  fauroît  démour 
trer  par  le  Raifanncment ,  (  p^rce  qu*ên  ne  dé-' 
montre  rien  de  pareil  ni \ pour  ni  contre)  que 
les  phénomènes  de  cettQ  Figure  ne  font-  pas  e». 
plicables  par  la  Mêcbanique  comme  ceux  de  tou- 
te autre.  Mais  eft^ce  là ,  dis -je,  Tétat  de  la 
queftion?  Je  vais  montrer  que  non,  par  un  exem- 
pte très  analogue.  -  '. 
'  Il  y  a  des  AutomateS'&  des  MarioI*- 
NETTBS.  Quelqu'un,  qui  avoit  ^ôbfervé  les 
«  A  cr  T  G  M  A  T  E  S  de  Vaucanfofi'  &  leur  me'char- 
nisme  ^  intérieur.,  ayant  vu  enfui  te  des  Ma- 
rionnettes, foutenoit  q\ie  c'étoicnt  auffi  des 
Automates.  Un  >  autre  «  fpeda teur  n'étoi t 
pas  decette  opinion:  il' croyoit  que  la  pûiflànce 
de  la  Méchatviqtie  étoit;  fort  au  -  deflTous  de  ee 
qu'il'  voyOitJ  exécuter  à  ces  dernières  Figitrei; 
&  que  IknS  llntervention^  de' quelque  chofe 
d'étrangfer  à  elles,  on  n'explîq^eroit  jamais  tout 
ce  qu'on. leur  voyoît  faire.'  Sur  quoi  le  Raifon- 
nement  &  l'Imagination  s'aiguifoient'de  part  & 
d'autre, à  regard  dea  pojjîbhs  &  des  impojpbles, 
&  l'on  n'étbit  convenu  de  rien  ;  quand  enfin  on 
fe  préfenta  par  devant  une  Arbitre  expert.  Ce- 
lui-ci ,  après  avoir  entendu  les  disputans,  fou- 
rit,  &Jes  prenant  pa^^la  ^ain  :  j.  Venez,  "  IcQf 
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diNil;  ô  cen^elt  pas  en  prononçant  entre  voqs, 
„  qu'il  faut  chercher  à  vous  mettre  d'accord  ;  car 
„  je  n'y  réufliroia  pasril  fiaiut  vou3  ëclaîrer  ^  Il  les 
mena  derrière  le  Théâtre  des  Mariokkbt^ 
9  s  s ,  &  leur  montra  qu'elles  ^toient  mn^  p$i 
des  Hommes. 

C'eft  ainfl,  qu'en  confidéranç  feulemeht  lis 
HoMMBS,  &  non  pas  Soi»  on  pourroit 
s'obfti^ier  à  ne  les  regarder  que  comme  des 
Automates;  fans  rjen  comprendre  néant^r 
moins  à  cette  aflertioa  Mais  que  l'on  fi^  con? 
iidère  i  cosapitrativetnent  à  toute  id^  claire  dç 
Méchanique»  &  l'on  verra  fi  Ton  peqtrei^ 
un  moment  dans  cette  opinion. 

Cette  contemplation  du  Fait>fenverfen|  toi» 
les  argumens  de  la  fiibtilité.    Car  alors  nous 
fvrons  derrière  le  Théâtre ,    &  nous  fentiro^ 
la  difitirence,  de  la  Mar|okn£TT&  à  TAii- 
TOMAT^    Le  Coups  de  l'Homme  eit  une 
Mahioni^ettb»  que  quelqufi^  chofe  de  dif- 
férent de  ce  Corps  fait  mouvoir:  jsle  fens 
chez  Moi;  &  tous  les  apperfus  faç  les  prëten*!- 
4us  pçjpbles  >  ne  font  rien  contre  ma  convidtioa 

Toutes  les  fois  qu'on  s'obftine  à  chercher  des 
lumières  fur  les  faits  par  le  RaifonnemenC» 
liulieu  de  voir  quand  on  le  peut  »  on  a  tort:  car 
pn  fe  jette  d#ns  VQce^q  du  dçtti^   On  fe  çoo^ 
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doit  cependant  iinfi ,  qband  on  raîfoime  fur 
S  o  I  s  fitos  S'examiner  :  c*eft  brifer  fe  pierre  de 
touche^  fes  coupelles,  tout  fon  Attelier  dcchy- 
fflle,  &  vouloir  connoître  les  Métaux  par  Id 
Raifonnement  Un  exemple  aidera  à  me  faire 
comprendre. 

Je  vois  que,  par  une  Mncette^  une  Ville  peut 
être  embrafée;  je  vois  aulli  que,  par  le  fourirt  à4^ 
âaignêux  dlin  Mînîftre  parlant  à  un  autre  IWi. 
nîftre,  une  ViHe  &  vingt  Villes  peuvent  être 
réduites  en  cendres.  A  ne  juger  que  d'après  Ici 
Yeux  de  mon  Corps»  une  iiimeUê  &  une  gejî^ 
dédaigneux 9  font  également  dés  Phénomènes  phj» 
figues  \  &  en  ne  confidérant  que  par  leurs  faces 
éxtériéurfca,  les  deux  derniers  Sffeâs  fembtables-, 
&  leurs  liafifons  avec  ces  premières  Caufés\  Je 
pourroîs  foutenir ,  que  tous  les  intermédiaires  de 
part  &  d'autre  font  également  ;*y^^«ej:  on  ne 
fiiuroit  mêmem'oppofer  rien  de  démonftratif ,  tarit 
qu'on  s^cn  tiendroit  k  ?  extérieur  ;  parce  que  la 
liailbndè  laCaufe  à  l'Effet, dans  les  deux  cas/eft 
également  inconnue.  Mais  mo^n  Sektïment 
Ife  trouve  dans  la  chaîne  des  effets  qui  ont  pro- 
duit l'un  de  ces  Incendie^;  &  et  féroit  bien  en 
vaîn  qu'on  voudroit  enrfcpî^endre  de  me  per- 
fuadef%  par  de  luWiles  hypothèfes ,  que  le  fen^ 
timaa  que  me  ftife  éprouver  un  fourirc  didapp 
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gneux,  que  Vefpèce  deConftll  que  je.  tiens  chez 
moi  poiirrëfoudrefi  je  repoufferai  cette  MfuUe 
par  le  mépris  ou  par  l'aélioft,  font  analogues 
à  l'effet  d'une  étmcelle  fur  le  foufre,  du  .foufre 
fur  le  bois,  du  bois  fur  ks  pierres  &,  les  méir. 

taux. 

-  Quoique  je  ne  veuille\^pas  entamjer .  ici , l'objet 
des  opérations  intelleâueftes  de  l'Homme^  &  exa^ 
jniner  fi  la  Phyfique  &la  M^chanique  les  expli- 
quent, je  ne  puis,  à  roccafion  de  ce  Confei^ 
que  je  tiens  au  dedans  de  n:\pi  i  m'çrapêçtier.  de 
dire  un.  mot  de  la  ftmeufe  Queilion^  ,^.fi,  comr 
parer  des  idées  &  juger, n'cA  autre  chpfequ^ 
fentir.  "  Cette  queftion  eft  étrangère  au  fujet 
que  je  traite  maintenant;  -car  juger  pourroit 
n'être   que/miir,  fans  qu'on  pût  en  tirer  la 
.moindre  induûioTî, pour  faire  de  HEtre  mê- 
me ^uifintp  le  réfaltat  de  fcs  Organes.^  Mais 
elle  eft  étrangère  auffi  à  la  prétendue  Pbyftqut 
Je  P Entendement,  que  je  me  propofç  de  traiter 
à  part  :  c'eft  pourquoi  je  vais  examiner  ici  cette 
Queftion, &  feulement  pour  déyelopperjes  idées 
renfermées  dans  le  mot  juger. 

„5îwger",dit  Helvétius,,,  c'eft/?n^ir : 
„  car  c'^eft  dans  la  capacité  que   nous  avons 
.  99  d'appercevoir  les  reflemblances  &  les  discon- 
j,j  venanccs  qu'ont  ei^tr'eux les  objets  divers,  que 


99 
99 


I 


Discours  XI. .  o.e  la  TERRE,     ccxlix 

,^  confi'lent  toutes  les  opérations  de  ŒQprit. 
^  Or  .cette,  capacité  n'eft  que  Içi  fenfit)ilité  phy- 
,.  lîque  même.    Tout  fe  réduit  donc  k  fentir.  " 

Ceft  là  un  bon  exemple  de  Sopbijme,  à  don- 
fier  aux  Ecoliers  de  Logique.  Quel  dommage 
que  Rousseau  n'aîf  pas  développé  lui-mê- 
me ,  quelques  notes  qu'il  avoit  mifes  en  marge 
fur  foû  Exemplaire  du  Livre  de  PEfprit,  dans 
l'intention  de  le  refufcr!  (a).  On  y  lit  ceci  à 
l'endroit  que  je  cite.    La  conctujton  me  paroU 

claire;  mais  c^ejl.  de  P antécédent  ^uUl  s^agit 

Voità  qui  eft  fiaifynt  !  Après  avoir,  légèrement 
affirmé  qu'appercewir  &  comparer  font  ta  même 
cbofe  y  JP Auteur  conclut  en  grand  appareil  que  ju-» 
ger  ^ejl  fentir. 

Ceft  là  en  effbt  le  tour  de  paffe-paflb  que  renfer- 
me la  Majeure  de  ce  prétendu  Syllogisme.  II  s  i/- 

« 

vÈTius  y.gliffc  cette  affociation  de  mots: 
„  la  capacité  d'happer cevoir  ies  reflemblances 
^>  &lcs  disconvenances  ;  t4  phpfe  dans  laquelle*, 
pour  peu  qu'on  foit  inattentif,  on  ne  décou- 

vri- 

{a)  Voye»,  lettres  i  Mr.  D>  B.  Jur  ta  réfutation 
étt  Livré  de  t^Efprit  d*Hetvitius ,  par  J,  J.  Roujfeam 
ffu  Londres  1779.  Ceue  publication  intéreiTance ,  eft 
an   nombre  des   obligadons    qu'ont  les  Letcres  à   Mr« 
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trira  pas,  que  le  mot  appercevoir  eft  équivo-'       i 

que.    Mais  en  y  réfléchiflant,  on  verra;  que 

d'un  côté  il  appartient^  dans  le  langage  com- 

muii ,  à  la  fimple  perception  des  objets ,  &  qu'ainfi 

il  réveille  Pidée  de  fimple  perception;   tandis 

qu'en  même  tems  il  eft  appliqué  quelquefoif 

aux  rejfemhtances  ou  disconvenances  de  ces  Jinu 

fies  perceptions.    SI  l'on  ne  remarque  pas  cet* 

te  équivoque,  on  tfapperçoit  pas  que  la  Mch 

j€uré  du  Syllogisme  d'H  alvetius  renferme 

déjà  une  pétition  de  principe  ^  ou  du  moins  une 

Propofition  fans  aucun  fens.    Car  il  fait  cettd 

Majeure  de  ce  que  font  les  opéations  de  TEs* 

prit;   tandis  que  c'eft  à  prouver  ce  ^dht 

font  félon  lui,  que  doit  tendre  fon  aigument. 

La  Mineure  tfeft  pas  moins  fophiftlqde.  „  Qr 

cette  capacité,  dit-il,  tfeft  que  la  fenfibl- 

lité  phyfique  :  ^  c'eft  précifément  encore  la 

queftion.    Tels  font  les  anticidens  feux ,  d'où 

Helvétius  conclut  en  grand  appareil,  que 

tout  fe  réduit  à  fintir. 

Ses  raifonnemens  tournent  toujours  autour 

y 

de  ce  m^me  Sophisme  ;  &  dans  un  endroit  où 
il  le  répète  fous  une  autre  forme,  Rousseau 
âvoit  mis  en  marge  ce  peu  de  mots,  qui^ 
s'il  les  eût  développés liû*méme ,  auroient  été» 
à  l'égard  des  prétendues  démohftrations  d'HEx^ 
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viTivs,  ee  qn'eft  le  Soleil  pour  les  ombres 
de  la  nuit  „  Appercevoirlesofc/m,"clitRdu8* 
9B^AV»9P  c'eft  fçntir;  apperccvoîr  les  rap^ 
£0 ports 9  ç'eftittgff."  R0V88BAU  vortoit  (ans 
cloute,  en  4^veloppaB(  cette  Propofition,  ixion^  ' 
trer  l'équivoque 4u mot' appiravf^r\  qui,  dws 
le  premier  xnemjtn'eiexprimç  uno  perc^pUçn-f  Sq 
dans  le  fécond,  une  découverte.  11  vpuloit  et) 
un  mot  expliquer,  comment,  dans  l'un  des  cas, 
VAme  étoit  pajihi ,  tandis  que  dans  Tautre^ 
^Ue  i^toit  a^ive*  Je  youdrois  qu'il  Teût .  fait 
luirmême ,  car  je  fens  bien  ce  qjii  i^  manque 
en  tâchant  d^  fupplcfèr, 

Mr.  D 17  T  E  N  s,  poffefleur  de  cet  intéreffant 
Exemplaire  du  Livre  de  F  Esprit ,  ayant  com^ 
muniqué  à  Mr.  H  £Lv £t  1  u  s  cette  remarq .:e  ' 
de  Rpus8KAX7,  il  lui -répondit  :  „  Vous  avez 
^  le  taâ  fin»  c^eft  dans  cette  note  que  le  trou-« . 
,j  vent  les  plus  fortes  obje(3:ioûS  contre  mes 
„  principes»  4^  Puis  il  annonce  un  Ouvrage , 
qui  ne  fera  publié  qu'après  &  mort  parce 
qu'il  craint,  dit->il,  la  pcrrécution^  mais  qu'il 
ferpit  ravi  de  communiquer  ^  Mr.  D  u  t  5  n  s 
(B"il  allc^it  à  Paris  :  „  ne  pouvant  pas^  (ajouie--t- 
„  il)  en  doimer  un  extrait  dans  une  Lettre; 
„  parce  que  c'eft  fur  une  infinité  d'obferva- 
o  tipns  finis  que  f  établis  mes  principes.^ 


9> 
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Cet  ouvrage  a  paru;  c^eft-  celui  qui  traite  de 
PHomme  &  defon  édu$aHon.  Ç'eft  donc  là  que 
je  vais  puifer  l'argument  d'^HELVETius  par 
lequel  il  croyoit  pouvoir  détruire^  Peffet  de  la 
remarque  de  Rousseau.  „  Ai-je  intérêt  {âity 
il  (a)),  de  diftînguer  entre  deux  nuances 
presque  imperceptibles  de  là  liiérae  couleur, 
,,  laquelle'  eil  la  plus  foncée  ;  -j'examine  long-* 
„  tems  &  fucceflivement  les^  morceaux  de  drap 
„  teints  de  ces  deux  nuances  ;  je  m  rends 
très  attentif  à  Timpreffion  dijKrente  que  font 
lùr  mon  œil  lés  rayons  réfléchis  des  deux 
„  échantillons  ;*&  ]e  juge  enfin  que  Pun  eft  plus 
„  foncé  que  l'autre;  c'eft  à  dire,  je  rapporte 
,,  exactement  Pimprefllon  que  j'ai  reçua  Tout 
,^  autre  jugement  ferôit'  faux.  Tout  jugement 
n'eft  donc  que  le  r^ri^  de  deux  fentatîons, 
ou  adtuellement  éprouvées,    ou  eorifervées 

,,  dans  la  mémoire Qû'eft-cc  donc  que 

99  j^g^^  ?  ^^^  ^^^^  ^^  qu\n  fentV  • 

Telles  font  les  obfervations  que  l'Auteur  nom- 
me fines.  L'attention  aux*  deux  échantillons  , 
produit  fans  doute  deux  perceptions  diftinétes; 
mais  YEtre  d'HELVÉTius  qui  lés  éprouve 
pourroit  les  éprouver  éternellement,  iians  qu'il 
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en  reflétât  chez  lui  aujtre  chofe  qms  cef 
deux  perceptions^  Un  Etre  purement  pajpf 
n^éprouvera  jamais  que ,  des  perceptiotis  in- 
diy^duelles  »  grouppées  fims  doute  >  quand 
elles  exifteront   enfemble,  foît  par  la  préfcn- 

*  •  •  •    - 

ce  des  objets ,  Xpit  .p^r  réminifçence  ;  mais, 
malgré  toutes  les  rcffources  deja.fubtilité,  ces 
grouppes  ne  feront  jamais ,  des  com^raifons^t  la 
connoijfance  de  rapports ficsjugf  mens.  Voil^,  dis-je, 
d^BO,  fenfatms  Y\mç  à  cô^é  de  Pautre  (s'ilm'eft 
permis,  de,  me  forvir  ici  d'une  lexpreffion  loca- 
k);  (Aîft-à-dire,  qtje  mes  deux  échantillons, 

a 

gui  fe  trouyenç  placés  If  un  auprès  de.  l'autre, 
forment  leurs  |mp.re.moi);5  daii^  cet  ordre  fur 

•  *  , 

njon  Cejveau  :  pi^is  il  faut  f\ir?ment  qu'il  fe 
faffe  quelque  chofe  de  plus.,  ppur  ..qij'il  en.  re- 
fulte  un  jugement.  Les  depx  impreflîons,  muet- 
tes chacune  à  part,  ne  le  fontp^s  moins  Tùn^ 
à  côté  de  Tautrc  :  les  (Jeux  ffnfatioM  qui  en 
réfultent  pour  VEtre  /entant,  .i^'il  n'çft^què 
fiiffif,  font  deux  fenfatUms  coexiftantes ,'  & 
W  faufoient  être  rien  de  plus.  Vouloir  changer 
cts  deux  perceptions  Jlmphs  en  un  jugement, 'Ùltis 
qu'il  fe  pafle  rien  ches  cet  É^re;  c'en  dire, que 
le  briquet,  placé  auprès  du  caillou ,  fera  du  feq. 
En  un  mot  il  eft  évident,;. que  les  obietjs  n0 
font  fur  le  Cerveau  que  des  impreJJUms  qui  leur 
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« 

côîTCspoïîdént  :  &  juisques  là,  point  de  /uge-r 
mn%.  VEtrB  qui  fenti  ^il  rf^eft  quo' paffi/^ 
reçoit  ces  imprejjîons ,  lés  apper'çoU ,  fans  y  rien 
'  changer  r  point  donc  encore  dé  jugement.  Les 
'  imprejftons  fur  l'Organe ,  fe  changent  donc 
en  perceptions  dans^  Y  Ame,  comme  les  rayons 
incidens  fur  un  miroir ,  fe  changent  en  rayôhs 
réfléchis ,  ou  comme  la  figure  d'un  cachet  s'im- 
prime  ftir  la  cire.  Et  puisque  toutes  les  impres^ 
fions  qu'aura  teçu  le  Cerveau  dani»  le  cours  de 
la  vie,  n'auront  jamais  èfté  autre  chofe  que 
cela;  que  quelque  forte  d'effet  qui  s'y'foit 
confcrvé,îl  tfauVà  pu  être  qu'analogue  à  ces 
tnprejjtoris;  que  quelque  rémiiiiscence  que  Y  Ame 
éprouvé  paf  d^ricîennes  fmprejjibns  réveillées, 
ce  ne  lëra  jamais  que  des  rémiiâscenciw  d'im- 
frejjîohs  fimpks  Cqui  deviendront  confures  par 
leur  nombre^;  jamais  V  à  moins  de  moti  équi- 
voques rangés^  dans  la  fuite  -de  l'expofition  de 
ce  Méclianistrie,  on  ne  pourra  métamorpfaolër 
tout*  cela  en  fugenient.^  Excluons  les  tours  de 
Joueur  dé  gobelets  dans  le  pàflàge  des  tmpres* 
fions  fimpUs  aut  perceptions,  &  l*on  ne  pourra 
pas  mieux  en  faîVe  fortir  des  jugemens,  que  lé 
Joueur  dé  gobelets  né  pourra  xhatjger  fes  bal-» 
les  de  liège  en  [df^tâ:/ quand  on  lui  ôtera  &l 
gibecière: 
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Interrogeons  le  Mat^îalîfte  lui-même  for  ce 
qtii  fe  palîë  chez  lui  quand  iljuge,  &  fon  Sentie 
tnmt  répondra  pour  nom.  Prenons  par  exem- 
ple les  id^es  les  plus  fimples,  celles  de  gran* 
4euu  Voilà  devant  nous  une  Toije  &  ymVied: 
Çpnfidérons  ce  que  nous  allons  faire  pour  com^ 
parer  Tune  de  ces  deux  Mefures  à  Tautre.  fe 
dirai  du  moins  ce  qui  fe  paffe  chez  mol  Lf 
Toife  Se  le  P/ed,  placés  l'un  auprès  de  l'autre, 
font  leurs  imprejf^ni  quelconque  fur  mon  Cerveau 
au  travers  de  mes  Yeux;  &  je  comprends  très 
bien,  ^ue  s'il  n'y  avoit  rien  d^am/  chez  moi 
^ùi  travaillai  fur  ces  imprejjîons ,  mon  Ame  en 
àuroit  la  perception  &  tout  fe  bomeroit  là.  Mais  je 
veux  les  emparer.  Je  tranfportê  donc ,  à  l'klde  de  là 
réminiscence,  la  longueur  du>Wfur  la  toife;  je 
remarque  ou  aboutit  cette  longueur;  je  la  prô. 
fnène  ainfi  fucceffivement  le  long  de  la  toife;  èc 
gpand  Je  fuis  arrivé  au  bout  de  celle-ci,  jè 
vois  que  f  ai  répète  6  fois  la  longueur  du  pied 
idéal  pour  y  arriver.  J'ai  employé  mon  Cef« 
veau  à  cette  opération ,  puisqu'il  a  conduit  me( 
Yeux,  le  long  de  la  Toife:  je  fuis  bien  fur  du 
pourvoir  que  fai  eu  à  cet  égard ,  quoique  je  ne 
-  feche  pas  comment  je  Pat  employé  :  maf s  c'eft  Moi 
qui  l'ai  exercé  ;voifà  ce  que  f  ai  /i?n/i.  Ceft-à-dî* 
ire  que ,  c'eft  par  l'éxttifcmifc  de,  njion  Cerveau  que 
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f ai  Vw^nimes  Yeiix  fur  la.Tw/?:  car  il  sni- 
giflbii  deâioteématérieltes',  &  àinû,mon  ^m«' 
avoit  bc,foin'  de  repréfcntatiqns  matérienet  :ma.]s 
ù  principe  de  l'àftion  a  été  chez  MoL 

Le  Ûr;  liARTi,BY^,  dont  "les  fpëculatïons 
étoiènt  tr^S  profondes,  '&  qui' 4»y?it  ad  inoîni^ 
i'abfurdité  la  plus  choquante  dû  MatèrialifmèV 
en  confervant  cliez  Homme  un  ^^''^  /entant'!, 
diftinia.  du  Corps  ;  a  eu  bêibin  d'un'  appareil 
prodigieux  de  raéchanisme ,  pour  arriver  au  ju^ 
gement,  en  partant  de  ûmples  imprejpôhs  Cvr  M 
Organes.    Il,  avolt  bien  fend,  que  recevoir  oies 

alors,  étoit  fort.lpin  de  l'A(S|:e  dé  /tt^fr;.il  lui 
a  fallu  biçn  du  travail,  dans  fbn  Cerveau  ing#; 
ïiîeux,  pour^^prégarer  ççrtain^s  çombinaîfons,& 
les  imprimer  fur  IMme  ^çllemeiit  ^uV "J^^^^^^  de- 
vint, pour  Elle  la  perception,  àyrijugèmênt.  'Tout 
^et  appareil , ma^iifeftoit  au  moins  .des  lumières 
d'y cbologiqu.es  bien  plus  profondes,^  que  n'èii 
a  montré  Hélvéxius  éh  traitant 'fi' légèrement 

,       ,  •  ».•         -  I''.'  ♦  •••«»J.<.i''i  J**.» 

lin  fûjet. fi  compliqué.       '^  ./.''.  .,..  ,; 

rai  déjà  dit ,.  que  ce  n'étoit  pas  ici, que  je  rne 
propofois  d^examiner,  fhy.fiqnement  du  méchant^ 
auement,  ^  c^.  Cerveau  d'H^jiTLEY  &  toutes 
fes  prétendues  opérations  pfyçhologiques  \  ndn 
plus' que  *  fa  '  queliion  générale'  des  MécèanÙmes 
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■ffyihhgiguer:  c'eft  là  un  fujet  d»arie  toute  autre 
nature  que  celui  dont  je  m'occupe  ici»    Je  né 
.  parle  msintenant  qté^^e  principes  généraux  ; 
ûulien  qu'alors  il  faudra  fentrer  dans  bien'  deî 
détails  de  Phyfiqne  de  Méchanique  &  de  Pfyi 
chologle.    Cependant  ceux  qui  connoiflfeat  ce 
Syftême,  ou  tout  autre  de  même  nature,  coffi: 
prendrontàifémerit;  qu'en  admettant,  qifts  dca. 
:^  yiBRATioNsCoù  toute  auttc  inodlfltatioii 
de  la  Matière)  font  dei  lâéet;  que  letir  col*i 
SERVATÎoKeft  l.a  Af^morre;  que  leui's  diffé-i 
rens  grouppes*,  font  des   Prùpofitiotn   deà 
Jugmms  des   Gitiéraltfatiàni  ;  rien  encore  Ôé 
tout  Cela  h'èxpliquô  l»opération,  bien  éofflmé 
de  tout  homme  qui  s*examine ,  nommée  J  u  o  «  h/ 
Dans  cette  opération,  s'il  s'agit  d'objets  corpôi 
tels,  fori  oeil  fe  promène,  avec  le  fentiment 
de  votonté  &  éa£H(m,fat  un  objet  étendu, ouitrf 
phifléuisVèri  y  tranlportant- la  r^ini/cme"  d*obJ 
jets  plus  petits ,  dans  ^intention  de  donfioître  j 
combien  de  fois  ceux-ci  font  c'onténos  dans  ici 
autres;  Toute  la  partie  du 'Syftême,  qufejetieàs 
d'énoncer  ci-deflUs  j  étant  admife ,  &  me  boriwnt  i  y 
ce  point  pour  un  moment,  il  y  à  des  milliards  dé 
Milliards  à  parier  Contre  un,  que  tous  l^&ébràn^ 
iefnens  acquis  &  cotferyës  par  te  Çèrveâu  dkni 
te  coùr^  de  la  vie  d^n  ttonime,  n'ahoUtirôi* 
Têfn$  1.  L  Partii.  O  G 
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pas  un  fois ,  dans  aucun  Homme ,  à  mouvoir  rori- 
gine  des  Nerfs  qui  vont  aux  Muscles ,  de  ma- 
nière à  produire  tèut  cet^-enfemble  de  mouve-. 
mens  des  Yeux,  &  de  perceptions  intérieures, 
qui  accompagnent  cette  efpèce  fimple  de  juge- 
mens.  Cependant  chaque  Homme  l'exécute  mille 
fois ,  de  la  même  manière  >&  dans  le  même  but. 
Et  fl/de  cette  cfpècc  de  jmemens,  qui  efk 
Tune  des  plus  fimplqs,;ious  paiTons  k  desja- 
gemens  complexes   &  qui  demandent  de  lon- 
gues fuites  de  comparaifons ,  toujours  accom- 
pagnées' àc  m^vemens  dès  X)rg(ines  relatifs  au 
m^êrae  but,  Wmprol^abilité  que  des  imprejpons 
reçues  &  çpnfelrée^  par  le  Cerveau ,  aboutiSr 
fent  à  de   pareilles. opérations,  deviendra  in- . 
finie. 

Cette  confidéiatîon  porte  direftemei^t  contre 
?4tbéifmK  Pour  le  i;efutçr  il  tf eft  point  néces- 
feire  de  réfuter  le  Syftême  d'HARTi/BV:  fea 
ai  accordé  au  premier  tout  ce  qui  peut  lui  apparte- 
nir ;  même  des .  opérations  de  la  Jjiatière  que  je 
démontrera^i  impoffibles  :  mais  'il  tfa  aucun 
droit  de  fuppofer  l'arrangement  dont  je  vais 
parler  maintenant 

.  Quanitil  s'agit  donc  du  2î?A(/ie,  qui, admettant 
je  Syilême  d'H  artley,  ou  tout  autre  de  ce 
genre»  croit  que  Dieu  a  fait  cette  MacifWt  que 


, 


r 


Discours  XIL    di  là  TERRE,     cctv^ 

nous  nommons  le  Corps,  avec  Vintention  qu^effe 
exécutât  dans  le  cours  de  la  vie  de  chaque  Hom- 
me, tout  ce  que  fon  Ame  fpeftatricé  appef-' 
çoit   qu'elle    exécute,    il  faut   réfuter  direûe- 
ment  ce    Mécbanifme.     Selon  HAfeTLEY,    là 
Machine  entière   nommée  notre  Corps,  a  été 
arrangée  (tant  en  elle-même  qu'à  regard  de  Paô- 
tîon  des  objets  extérieurs)  de  manière  qu'èlte 
exécutât  feule  toutes  les  opérations  que  nous 
appelions  intelteâuettes ,  en  préfencc  de  l'A  m  b 
immatérieUe ,  qui  ne  fiait   qu^appercevoir ,   &  ne 
peut  rien  de  plus     C'eft   donc  cet    enfemble 
du    Syftême   d'HARXLEV,  qui  ne  fauroit  ap- 
partenir  ni  à  YAtbéifme  ni  au  Matérialisme  pur , 
que  je   ine  propofe   de  réfuter  une  fois.  Quant 
à  préfent  /  Je  ne  m'occupe  que  de  ces  deux  der- 

*  ■ 

niers  SyftêmeS. 
Quoiqu'il  ne  ^^agiflè  donc  pas  ici  de  la  foli- 
'  dite  de  ce  Méchanisme  d'HARTLEY,  jp  vais  ' 
rapporter  un  raifônncnlent  qu'on  m'a  fait  à  foû 
o'ccàûon;  parce  qu'il  me  donnera  lieu  de  reve- 
nir à  ce  que  nous  Jentons  desFacultés  ûiSfwj'dé 
VAme.    Voici  ce  ràifonnemerlt. 

„  La  tentative  d'ex|)liquer  les  opérations  de^ 
„  l'kfprit  par  un  Méchanîsnie,  ne  produit  fans 
„  doute  rien  dé  démonftracif  en  faveur  de  ce 
„  Méchanisme.    Mais  la  "poflibilité  qui  refaite^ 
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„  de  l'analogie  de  certaines  affedtions  des  Fibres , 
,.  de  la  confervation  &  communication  de  leurs 
„  Vibrations,  des  moyens  par  lesquels  elles  peu- 
„  vent  être  entretenues  ;  quelque  petite  qu'elle 
..•fôit,  eft  quelque  chofe;  comparée  à  l'ab- 
„  fence  complette  d'analogies  ou  .antres  indices 
,,  de  poffibilité.ou  de  réalité',  qui fe  trouve  dans 
„  l'Hypothèfe ,  où  Ton  attribue  ces  opérations  à 
,^un  Etre,  dont  on  ignore  enrièrèment;s'il  a 
„  des  Facultés  réellement  aSivts ,  &  de  quelle 
„  manière  des  imprefllonjs  pourroient  s'y  exci- 
,,  ter,  çpnferver,  combiner,  réveiller &a  Tout 
ji,  eft  abfolument  inconnu  dans  celui  -  ci  ;  foit 
,^  comme  poflîble ,  foit  comme  réel  :  de  forte 
„  qu'on  n'a  pas  la  mpindre  probabilité,  qu'il  y 
,^.  ait  même  lyie  ,fëple ,  4P  toutes  ces  •  Opérations 
^y  prétendues ,  exempte  d'abfurdité  ;  &  que  iôrs 
j^  même  qu'elles, ep  feroient  toutes  exemptes, 
„  prifes  féparément,  il  y  eût  une  feule  couple 
,,  d'entr'elles  qui  fût  exempte  de  contradidion.'* 
Voilà  :  je  crois  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
fort,  en  faveur  d'un Syftême  quelconque  d*Opé- 
rations  michanijues  des  Organes  ,  conlidérées 
cpmme  conilituant  tout  cç  qu'il  y  a  d'aôi/dans 
les  Opérations  de  YEtendement.  Cependai}lla 
fprce  de  ce  raifonnement  ne  confifte*  que  dans* 
deux  phofes  que  je  n'admets  point.    La  pre^ 
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mièrc,  qu'il  y  ait  la  moindre  poJJlbiliPé  dcpafler 

par  analogie,    des  Principes  connus^de  là  Mé-' 

chanique,  aux  Opérations  dé  VAmè  (c'ell  cet 

K  objet *que  je  traiterai  à  part,  méthodiquement  ' 

&  rigoureufement)  :  l'autre,  que  tout  foit  ab- 

fdlument  inconLU  dans  la  n^mr^.de  VEtre  qui 

/en/ ,  '  tellement  qu'il  n'y  ait  aupune  pojpbitité  . 

de  Inî^ttribuer  iin  principe  a^// .quelconque. 

A  ÏVgard  dé  ce  cjerpier  objet,  je  répondrai^ 

d'abord;  que  fi  par  tout' ce  que  nous  connoifTons  ' 

àelaMj^/^re,ellc  "eft  rigouréufement  dëmôntrée  ' 

incapable  de  rciidfe  Yaifon  des  Wénomenés  pfy- 

«    .     - .  .     ..        )' 

chologiques ;  &  dëjà'dctout  mouvemeni 9 comme' 
caufe  primitive  \  il  Tàut' bien  avoir  recours  à  des 
Etres  d'une ^aufre^clàfle,  qui '  foyerit  a^i//  par 
leur  nature  f  autant  pour  rendire  rairôn  des  Phé-' 
ribmènes  pfychologiques ,   que,  comme  je  l'ai' 
dît  ci  -  devaftt ,  pour  rendre  raîfon  de  l'U  n  i- 

vkità-    Ces  deux,  clàlîes  dé  Phe'iiomènes   me 

.,...■  ,  "f         '  •  ..-        ''^ 

paroiflent' liées  l^iikè  à  l'autre  par  des  liens  in- 
dlflblublès':  je  ne'  fàtrroi^  voir  aucun  ai'gument ,, 
(Jûi  combàtlté  "  l'iI/W//7hf  par  la  néceflité  /d'une 
Caufe  dé'  'tnàuvemérit  '  hors  de  la  Matière  ,  qui 
fi'àppuîe  Tminéâiiïèni'eilt  'lé  Syftême- d'un  'Etre 
fl5/f .,  diffefréftt" dif  Çorpf ,  dans  l*Ho  m  me.  Or. 
pour  'le  premier' objet, "  çCS  afgumeHS  nie  pa- 
rbiffent  "inVihcIbl'esr&MèS  lors  ils  établiflcnÉ 

•  •  • 
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au  moins    la  poffibilité    d'un  Etre  aâif  chez 

ritoMMB. 

Cette  poffibilité  établie,  confultons  le  Senti- 
ment.    Une   Boule  étoit  en  repos  relatif  avec 
tout  ce  qui  l'environnoit     fai  voulu  la  pren- 
dre,  &  mçs  Muscles  fe  font  conformés  à  ma 
'  volonté  \  la  Boule  a  été  enlevée.    J'ai  voa/u  en- 
fuite  la  jetter,  &  .elle  s'éft  mue;  elle  a  frappé 
des  cofps,  &  d'autres  effets   en ,  font    réfliltés. 
'  Ce  n'eft  point  là  une  caufe  de  changement ,  telle 
que  celle  qui  réfulte  de  la  Poudre,  qui  s'allume  dans 
lé  Canon  par* une  étincelle  &  chafle  le  Boulet .* 
je  fais  que  f  ai  voulu  ;  &  j'ai  la  confcicncé  que 
ma  volonté  a  été  une  caufe  de  mouvement. 
'  Je^n'entre  point,  dans  la  confidération   des 
motifs  qui  m!ont  déterminé  à  vouloir  :  il  ne  s'a- 
gît  pas  ici  du  libre  arbitre  ;  mais  j'en  dis  un  mot 
dans  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvrage.  Quelque 
relation  qu'il  puiffe  y  avoir ,  f^ntre  ces  motifs  &  des^ 
caufes  matérielles  antérieures ,  il  ^'eft  fait  entr'eux 
&  mon  aftion  un  paflage  que  j'ai  finti,  &  que 
jamais ,  ni  impénétrabilité ,  ni .  iniertie ,  ni  figure , 
ni  étendue ,  ni  divifibilité,  ni  dureté  •  ni.  attrac-. 
tion,  ni  répulfion,  en  un  mot  rien  de  tout  ce 
qui  eft  phyjî^ue^  n'expliquera.  Ceft  Moi  qui  l'ai 
voulu ,  &  qui  l'ai  exécuté;  &  vous  fentez ,  Lee- 
^eur,parVous,cc.quec'eftqué.ç,e.Mpi  :  jenepour- 
rois, rien  vous  en  dire  de  plus ,  fans  obfcurcir  No- 
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TRE  Sentiment  intérieur  commun  #  qui  par  lui- 
même  eft  très  clair. 

Hartley  dit,  il  eft  vrai,  que  le  vouloir, 
n*eft  qu'un  certain  état  du  Cerveau ,  tendant  à 
afgir  fur  Pextrêmitë  des  J^erfe  qui  about-iffenc 
atec  Mufcles ;- état   donc  VAme  a  la  perception, 
&  qu'elle  s'attribue»    Ceci,  je^  le  répète,  n'a 
quelque  force  appai-ente  que  pour  les  Tbéifles; 
parce  qu'ils  luppof^nt  en  même  tems.  Si  la  nature 
diftînétè  <ie  FAmb  ,  &  la  volonté  immédiate' de 
Dieu  pour  que  le  Cerveau  fût  arrangé  de  ma« 
nîère  à  produire  cet  effçt.    Cèft  donc  à  eux 
feuls  que  je  dis  ici;  que  'lorsqu'ils  tomparetont 
ce  Syftéme ,  .réduit  par  un  examen  méchani-* 
que  à  ce  qu'il  eft  en  effet;  avec  l'idée  très  îîm-  • 
pie  :  ti  que  puisque  la  Matière  qui  compofe  l'i7- 
„  nivers  ,a  dû  recevoir  fon  mouvement  par  «ne 
„  Caufe  ^rangère  à  elle  ;  TE  t  r  e  /entant  chez  ^ 
„  VHomnse  ,peut  être  une  Caufe  particulière  de 
„  mouvement  "•   .  J'eli)ère,  dis-  je,  qu'en  com« 
parant  ces  deux  Syftêmes,  ils  trouveront,  que 
le  preôiier  n'a  rien  mêmet  de  fpécieux ,  &  qu'au 
contraire  le  dernier  eft  très  probable.    J'aurai 
occaiion  de  faire  voir  encore  mieux  dans  le  Dis- 
cours fuivant,  que  le  Tbiifle  ne  fauroit  avoir 
de  raifon  folîde ,  pour  refufer  à  l'A  m  e  une  fa- 
culté oOPoe.     Quant  à  VAtbé^,  on  a  yu  qu'il 
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eft.'biçn  loin  d'obliger,  à-  de   H  longs  examens 
pour  le  réfuter.  ^     - 

Jusqu^à  pe  doncqu^on  d^i;ruife  mesargumens, 
&  qubn.iïie  démontre  que  monSBNTiiMENT 
iNTËRiBy^eft ,une  illujîon ^  je  me  çonfidèrerai 
icomme  uiîq  Gûw/i  pprticulièr-e  de.  Mouvme^,: 

^  (Jans ru N I V E |i s;  &  j'en .  conclurai p que  tousles 
prfs  qui  inp:j^flremblent  uzt  l'apparence  ex-s 
t^rieure ,  &  qpp  je  çyois  parla  femblafcles  à 
»">i;  ainfi  qœ  ,!6otu_?  les.autiçs  -|?*rçj:qui  parois-, 
fent^  aYoir;4e4a,.wAm^  (eçmraples^Aoin^aTa);: 
^ûtauffi  des  Caytfes  R^rtiçulièses,  d^:JI|«ttVffn«ir,- 
.  §ç  que,  touf  .eafeiuble,  CP»s  rayon?  à  cetj  égard- 
4e  |'analçgi£..av€c  aqe  GaW;»»,  .qui  a  fait. 
en  grand  dans  lUJNiv-E.ps.çe^.guenous  yfai- 
fpns:  en  petit:  Cau^e  qui,  parconfffqpent^ 
cft.  par.  rapport  à  nous;  comme  tous,  les» /ifour 

.  V4.iruns  de  I'Un  iv sa  s  entier ,  font  à.ceuî;  que, 
nous  y  ajoutons}  cpqime  I^Etre  qui,  tient, 
tfiut.dc  lui-même,  eft  à  ceux;  qui  tiennent  tout 
de  Lui/,  comme. CELUI  qui  fait  le»  eomment 
Sf.  les  pourquoi  de  tout,  eft  à  ceux  qui  90  les  ; 
favent  presque  de  rien;  enfin',  comme  pelui. 
q.ui  p  fait  le  bien  du  Tout  5c  en  'y(mt.  fan§  ces,, 
fe,  ell  à  ceux  qui  veulent  fi  foiblemeot  le  bkn-^ 
^  qui  ont  mjQ  fl  petite  facultç'  d'en-  fairei,      ,• 
,hym  S.%pr.4Ç  4owçr-  i(ji  w^e  M«ie  ^e:.  «ç. 


que  je  conçoisc  de  cette  aSivùé:  <lc  VAmb  :  quoi? 
que  f^ûs  dçme  nous  mauqmom .  d^preffions 
pour  la  définir.    Ce  fera  en  même  tems  une^ 

f^neyjs^s  df5  P/yçhatogie,         ^  :  ::  : , 

..Mon  Ahe  a  le  pou^çir  (Mon.cxmïax dechà'fi 
jjue  Homme  tjui  s^eft  p^^aminé);  „  d'obliget 
^^mon  Imagii<ation  1  faire  pafler  ea  rc4i 
^  .yiiïe;4çs  Qfc/Éiren  préfcace  de  mon  En  t  sk  d  eic 
^  ME^NTi  -'^  .:(^ft  de  l'exercice  de  ce  Pouvoir-: 
qu^É  If  J*E  s^oQôupe  ./oni  i:?/)!*^  lies  qp'E  l  Lk  ne 
s-eisployc  .pa$  àiV£xamBn.'>  Si  dan?  cette  re-?: 
▼ue  des  Ofrjtox  prcffentés  pat  fllMÀGiKAr!: 
rrioK,  qùelquHm  4^enx  vient  à  frapper  mon» 
4tMp;<Hejaei!fcorece  Pouvoir-ci  :;;  de  faireceireR 
„  Vaâiori  de  Fl3tfÀGiKiTr0N>^*&  faifir  do 
„  PO&iei,  &'dô  l*^ôfnWtfr.  'l^:' Sî  dahs^  cèt£i^*'?' 
wn,  Bi-LE  àpperçoit  quel*OAfé^,  ouïes  OAr*. 
5^^j,  dont  elle  s'ell  faifie,  doiVéut  «yoiridcs.' 
rapports  avec  quelques  aiitjeS?  Oiï>/i  (ce- qui  ré;*: 
fiilte  diO^Sz  Faculté  que  je  nonftne  PENTÈNiDÉ-fi 
ment);  elle  exerce  alors  un  Paa-Do/r  dfunô: 
dutreéfpèceftir  TlkAGiiWWOHvPowyoârqiu  co^'-r 
Me  eJi  ceci:  „  de  la  diriger. JvecsJe&O^/^/i  (juif 
^  lui  font  néceffaires*,  ife  dont  elle  a  appçrçU; 
„  les  rapports  \  ou'dclui  faire  pafler  en  rqvu4,  leS) 
,',  claiSs^  particplières  d'Oi^îx;  dans,; lesquelles 
^^  Elle    trouvera    plus    probablement   Qt\x^ 

QC5 
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,^qtfELLE  cherche.  "  Ceft  alors  que  PEn- 
Tsiiri>KM&KT  com&îne  Se  compare ,  ^xAs  c&nh 
pofe  ou  jttgr,         .       • 

Ainfi  l'iMAGiKATiOK  n^cft  proprement 
que»  yy  la  MÉMOIRE 9  mifb  en  «Sion  par  la 
;,  Vohnti  de  PAme  ''.  Sous  le  premier  point 
de  «vue  où  fai  confidëré  cette  AâUm,  la  MÉ-i 
MOIRE  pr^fentc  à  PAme  un  tas  de  réminiS'- 
cences  accidentellement  grouppëés.  Si  VA  me 
prend  ces  '  grouppes^  tels  qu?ils  fe  pféftnt«nt, 
lans  employer  fa:Faru/i^.d'£K.TEK0EMfiKT  à 
autre,  chofe»  qu^à  leuc  donner  des  formes  & 
des  liaifons  agréables,  ou.qqdque  fymmètrie» 
Elle  fait  des  Ouvrages  d'e/pris 9  des  Contes, ou 
des  Suftimes  en  Jhir.  Mais;PAME  qui  exerce 
ia  FacuM d'Eisr TEj(f  d  eÎw  ekt > à  comparer  leS: 
Idées  ou.  Oy^^r  préfentés  par  1»XMAGINA- 
T  i  ON,  ou  qui  fe  préfentent  par  des  voyes  ex- 
térieures ,  à  coîinoître  leurs  vraies  faces ,  à  exa- 
miner s'il  y  eii  a  "de  correfpondantes  dafas  les 
autres  Objets  des  groupîpesinà  exercer  de  noa«- 
yeau  I'Imagination,  nîais  faus  le  Ifecond 
point  de  vue,  pour. s'aider  .de  tout  ce  qui  peut 
déterminer  fes^  jugemer^ ,  dévoile  alors  lès  vi- 
ces des  Syftimes  en  Pair,  &  il  Elle  en  fait. 
Elle  peut  ea  rendre  raifon,  parce  qu^Li^R 
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a  bien  vu  les  liaifons  des  Idées  qu'Elire  y  a 
renfermées , .  entr'elles  &  avec  des  données- 
lûres.   ^ 

Le  GÉNIE  enfin,  cft.une  Faculté  de  TAmb 
que  je  définiroi§  ainfi  :  „  le  Pouvoir  de  compa- 
„  rer  djes  Objets  dijlans;  de.  faifir  leur  rapports 
„  malgré  cette  diJiance,QVL  de  comprendre  qu'il 
„  pourroient  être  liés  par  des  Objets  intermédiaî- 
„res;  de    trouver  ces  liaifons;    &  d'en  tirer 

â 

„  ainfi  des  combinaifons ^  d'efpèces  plus  difficiles 
„  que  celles  qui  fe  font  journellement  par  les 
„  Hommes,  "    Ainfi  la  difïêrence  d'crpèce  ou' 
de,  forcée  dans,  les  diSërens  Génies,  confifte* 
roit;,,  dans  la  différence  d^énergie  de  cette  FaçuU  ^ 
5^  té,  ou  dans  celle  de  la  nature  des  Objets  fur 
„  lesqi^els  elle  s'exerceroit  le  plus  aifément.  ^ 

Je  me  borne  à  cette  EsquiflTe,  fort  refferrée, 
de  ce  que  je  conçois  des  Facultés  de  rA,M  e  : 
elle  renferme  des  Mots  connus,  liés  intimement 
k  des  Çbofa  bien  connues,  &  que  cependant  je 
tfaurois  pu  définir ,  fi  elles  n'avqient  eu  leuxsTipes 
chez  ceux  à  qui  je  parlois;  je  veux  dire  les  Mots, 
MEM.OIRE,  Imagination,  Entende^ 
MENT, Idée,  Objet,  Génie  &ceux  de  Pouvoir 
&  i'Aaion  de  l'A  me.  Il  eft  bien  évident  fur- 
tout  3  que  je  -n'aiirois  pu  en  doimer  la  défini- 
tion par  rieo  d'analogue  à  la  Substance 
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qu'on  nomme  Matière,  confidérée  par 
fcs  Propriétés  connues'' par  nos  Senr,  &  idont 
s'occupent  la  Physique  &  la  Mèchani- 
QUK.  Il  y  a,  à,  notre  fui  des  Pouvoirs  &  de 
VAâion  dans  tout  ce  que  j'ai  expofé;  niais  iî* 
font  de  toute  autre  nature  que  ce  que  dous 
çonrioiflbns  des  Pouvoirs  &  de  VASion  de 
la   Matière     fur    Elle-même*  '  Con-;' 

y 
1  '  •         .  *.  .  .  , 

fondre    ces  deux  genres  de    P  o  tr  v  oies  Sç' 

d^A  c  T I  o'  N  s  >  c'eft  mëconnoîtrc  toutes  les  rè-'* 

gles.de  la  Logique.     •  '  ' /    /     ''  " 

'  Je  dis  plus.  "*IT  n'y'a  pas  même  tme  'ombre' 

de  rhifoh  ïfljppôfer;  gue  le  Cerveau^  0^' 

*       .      '".        *■'  »','•*•• 

gane  matériel,'  aît  aucune  part  à  *  rtMAôi- 
Tion:  quoique  ce  foit  là  la  partie  la  plus' 
fpécieufe  de  la  Pfycboldgie  mêcddhique:  Lés  Per^ 
cepdons  de  I^A'me;  lors  même  qu^il  s'Iagît  évi- 
demment  d'Objets  matéhets ,  quoique  corre'spon' 
dantcs  à  ces  Objets,  feint  abfolùment  diftinaes 
des  ébranlemens  du  Cervcau  ,  qui  ne  font  que  des 
Effets  pbyjî^ues  :  c^eH  ce  que  f  ai  montré.  Dès 
lôrs  ces  '  Perceptions  font  dans  1*A\m  e  elle  -  mê" 
me.  Ellçs  exiftent^  donc, diftindlèmeàt  des  eJran-' 
iemens  du  Ce  r  v. e  a  u ,  &  peuvent  contlôuer  à 
exiiler  fans  eux;  tout  comme  le Mbuvemên/ ( je 
ne  préfente  ici .  qu'une  fimilitudè  imparfaite) 
fyîîfiftc  dans  rès  Çôrps  \  eu  i'a>fçnce  de  l^'C^ufc' 
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qui  ra.imprimji  &  qui  ne  les  fuit  pas.  La  Per^ 
eeption  à^Objets  matiriéls  par  réminiscence ,  eft 
donc  aufii  bien  dans  PAms  elie-méme,  que  leis 
premières  Perceptions  objets  de^  la  réminiscence^ 
Ces  deux  Propofltions  font  néceflai  rement  liées 
Pune  à  l'autre ,  puisqu'elles  renferment  en  coffl* 
xnun  cette  Idée,  *que  tes  PÈncjipTiONS  font  dans 
TA  ME.  ,„  La  Faculté  de  réminiscenae  d'objets  de 
„  toute  nature ,  appartient  à  I'Ame  elle-même  :  ^ 

« 

c'eft  là  la  feule  différence  entre  les  deux  Propofî- 
tioQS,  &  qui  tire  fa  vérité  des  mêmes  Principes. 
Cependant  elle  eft  fusceptible  d'une  autre  efpé- 
ce  de  démonftration  ;'  &  je  la  donnerai,  dans  le 
Traité  que  j'ai  déjà  annoncé  plus  d'une  fois /en 

démontrant^  d'après  les  Règles  de  la  Mécbar^ 

».      « 

que ,  que  cette  FacuUé  n'eft  point  dans  le  C  e  r« 
VEAU,  ,&  ne  peut  y  être. 

Sans  doute  que  des  ébrantemens  accidentels 
du  Cerveau  ,  femblables  à  ceux  qu'y  occafion- 
nenc  des  objets  extérieurs  ,  produifent  dans 
l'A  M  E  des  Perceptions  iemblables  à  celles  qui 
réfultent.de  la  préfence  même  des  objets.  Alors 
l'A  ME  eft  irréfiftiblement  trompée;  &  c'eflk 
probablement  d'où  réfulte  en'  partiailier  la 
Folié;  qui  n'eft  point  une  Maladie  dé  TAme, 
mais  du  Cerveau  ou  des  Sens.  C'eft  auiS 
ce  que  j'^xpoferaL 
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Je  reprends  maintenant  la  '  fuite  de  mon  fu- 
"jet  général,  &  pour  cet  effet  je  répéterai  ici; 
que- ce  font  les  idées  des  anciens  SpiriPuatiftes] 
.  qui  ont  hériffé  ce  fujet  de  difficultés;  en  failknt 
naître  mille  attaqués  de  la  part  des  Matérialifles , 
qui  toutes,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  font  que 
des  argumens  ad  bominem,  &c  que  parconfé- 
quent  je  n'ai  nul  befoin  de  fuîvré  dans  leurs  dé- 
tails. Craignant  toujours  de  faire  participer 
Y  Ame  à  la  Matière  par  quelque  fecret  lieu,.& 
de,  compromettre  par  là  fa  nature  évidemment 
\  diftinfte,  ces  Spiritualijîes  ont  chargé  de  tant  dé- 
tails inintelligibles  leurs  définitions  de  TEsprit, 
&  l'ont  tellement  dépouillé  de  tout  rapport  pos- 
fible  avec  la  Matière,  qu'on  ne  peut  plus  fe 
fe  faire  aucune  idée  de  VEtre  qu'ils  fuppofent, 
&  que  fa  liaifon  avec  le  Corps  devient  une  con- 
tradiftion.  Ceft  ainfi  que  la  Peur  outrepaffe 
toujours  les  limites  des  précautions,  &  fe  jette 
par  là  dans  des  dangers  qui  n'euflTent  point 
exifté  fans  elle.  Si  ces  Philefophes  euffent  at- 
tendu de  pied  ferme  les  Matérialiftes  fur  les  H- 
mites  des  connoiflànces  humaines,  &  que  lors- 
qu'ils auroicnt  voulu 'paffer  au  delà,  ils  leur  eus- 
sent' demandé  leur  PalTe-port ,  ils  les  auroient  in- 
failliblement arrêtés.  Car  tout  homme  droit,  eft 
frappé  d'une  queftion  péremptbire  ;  &  fi  l'Argu-i 
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mentateur  n'a  pas  de  l'honnêteté,  on  le  dévoile 
bientôt.  Mais  ils  ont  donné  l'exemple  de  pas- 
fer  les  limites;  ils  font  forcis  de  leurs  lignes,  & 
le  combat  eft  devenu  douteux»  Je  ne  fais  fi  f  ai 
bien  reconnu  mol  •  maême  ces  Ugnes  ;  mais  les 
attaquer,  fi  l'on  en  fait,  me  le  feront  apperce^ 
voir;  &  fi  j^en  fuis  fortî,  je  n'aurai  point  de 
honte  dy  rentrer.  En  attendant,  je  vais  tracer 
ici  en  peu  de  mots  celles  que  je  me  fuis 
fixées. 

Première  Propojîtiou. 

L'idée  deSuBS/TAKcss  qui  ont  avec  te 
M  AT  I  £  R  s 'des  rapports ,  dont  nous  connoift. 
fons  les:  ^fets  fins  en  connoltre  la  nature  ;  n'a 
rien  que  de  très  intelligible  &  de  très  admifii- 
ble.  , 

Seconde  Propojition. 

On  ne  faurolt  aflîrmer ,  que  les  parties  de 
I'Unï^ters  que  notas  connoiflbns  par  nos 
einq  Seks,  foient  tout  I'Univbrs;  qu'il  n'y 
aît  pas  des  Etres  de  n^mr*  totalement  in- 
intelli^We  pour  nou^  dans  Tétat  où  nous  fom^ 
mes,  &  des  raj>por» ,  inconnus  auffi  pour  nous:, 
^ui  exiilent  entre  ces  Etres  &  ceux  que 
nous  çoim^ifibns  par  quelques  unes  de  leu^t 


•  % 
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'P.:oprtàtii.  '  Il  efl:  très  probable  au  contraire^ 
que  cela  èftainfi;  quand  on  confidèrsfj  cofnbien 
de  nouveaux  £  t  r  s  s  >  &  de  rapports  entre  des 
E  T À  E  s»  le  dévoilent^  eh  fuppo&nt  feulement i 

f 

lepalTage,  de  Tétat  concevable  de  l^Efpèce.bu^ 
moine  qui  feroit  privée  de  la  Vue,  à  celui  oà 
jeUe  fe  trouve  avec  la  Vue* 

Confé^UenceSi 

la.  Une  Substance,  fans  être  Matiéj^ 
RE,  peut  être  conçue  agir  fur  Ja  Matièrbî 
&  réciproquement  a^.  ^ieri  tfoblige  à  croire^ 
^ue  cette  Substance  ne  puifi&>  par  fa  m" 
4ure,  connoîtte  I'UniV-brs,  &  avoir  des  rap^ 
ports  de  divers  genr<esavec  d'autres  Substan- 
ces, fans  Tentremifè  de  la  Matière;  qùoi^ 
que  dans  THomme,  fon  Ame,  qui  eft  cette 
.#  •  S  u  B  s  T  A  N  c  B  V  ne  connoïflè  jrien  d'extérieur' 

fans  Tentremife  du  C  o  r  p  s.  3<>*  Rien  ne  s'op- 
ïiofe  non  plus,  à  ce  qu'on  placé  dans  cette 
Substance  mémcy  le  fiègç*  des  id!^^/,  dé 
la  réminifcence  9  en  un  mot  de  toutes  les  opéra* 
fions  intelteSuettes \  quoique,  dans  l'état  ai^tuel 
4e  PHomme ,.  elle  ne  puilTe  recevoir  deis  dm^ 
nies  extérieures,  &  des  imprejjfhns  des  objets 
étrangers ,  m  agir  fur  ceux-  ci*^  que  par  Tentrc- 
mife  de  fes  Orgapiei  corporets.    40^  Eflfin  y  li 

des4 
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deftriuaîon  du  corps  de  PHommb  ,  ou  la 
Mort  y  n'entraîne,  comme  conréquence,  ni 
la  deftruâiion  de  PEtre  qui  fent,  ni  même 
ion  infenjibitisé ,  pas  même  la  perte  de  fes  idées 
acquifes  &  de  fes  facultés  intêthâuetles  ;  en  un 
mot  elle  n'entraine  point  la  perte  de  ïkperfonnalifé. 
Tout  ce  Syftême,  quifera  fusceptible  d'une 
grand  i5ombre  de  développemens  particuliers 
en  cas  d'attaque ,  acquerra  furtout  de  la  force , 
quand  on  le  comparera  avec  celui  des  Philofo- 
phes  que  j'ai  nommés  les  anciens  Spirituatijies  ; 
avec  celui  ùts  Jémi^ S^irituatiftes ,  c'eft-à-dire, 
de  ceux  qui  n'imaginent  '  une  Substance 
diftinfte  de  la  Matière  que  pour  la  ren- 
dre pajfsvei  mais  furtout,  arec  celui  des  Ma-- 
tériaUftes  qui  n'a  aucune  ombre  de  fondement 

Tous  les  Philofophes  qui  ont  eu  de  nouvel- 
les façons  de  voir,  ou  la  Nature  en  géné- 
ral, ou  quelqu'une  de  fes  parties,  &  tous  ceux 
qui  fè  font  attentivement  occupés  des  fpécula^ 
tions  des  Philofophes  fur  ces  grands  objets, 
ont  eu  occafion  d'éprouvée  ;  „  que  rien  n'c(l 
„  plus  difficile  pour  quelqu'un  qui  expofe  ces 
„  nouvelles  façons  de  voir,  que  de^ontraindi;e 
„  les  Mots  à  porter  avec  eux  dap^  l'eCprit  des 
M  autres  les  id^^^  qu'il   y  attache ,  ou  4e  &*t^ 

Tome  L  L  Partie,  OD 
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„  fiirer  qu'on  a  bien  ftlfi  cehes  qull  a  eu  in- 
„  tention  d'y  attacher*  "   ^ 

Nous  ayons  lieu  de  rcconnoître  que  nos  ex* 
prejfîons  ont  réveillé  ^  ou  fait  naître  j  chez  les 
autres ,  les  idées  que  nous  avions  nous  mêmes 
en  les  employant;  lorsque  les  exprejpons  dont 
Ils  fe  fervent  enfuite,  foit  pour  ^approuver, 
foit  pour  dëfapprouver ,  font  naître  chez  nous 
des  idées  qui  fe  lient  à  celles  que  nous  avioflS 
€u  intention  d'exprimer.  Si  ce  lien  manque 
(ce  qui  eft  très  fréquent)  nous  ne  devons,  ni 
nous  contenter  de  l'approbation  j  ni  disputer 
fur  la  désapprobation  ;  nous  devons  travailler  à 
nous  faire  entendre. 

Perfeétiouner  le  Langage  ferpit  un  des  plus 
grands  ièrvices  qu'on  pû<  rendre  ^  l'Humanité  ; 
car  c'eft  des  défauts  de  l'expreilion  que  naiffent 
kl  plupart  des  querelles,  &  des  querelles  les  plus 
grands  maux  des  Hommes,  }c  n'entends  pas 
parce  perfedtionjpement,  l'invention  de  nou- 
veaux Mots:  car  je  crois  qu'elle  eft  très  diflî- 
cile;  ^lle  me  paroît  même  impoffible  à  l'égari 
des  idées  Jimples  :  ce  font?  les  Pbrafes ,  les  affocia- 
tiôns  dQ  Mots,  qu'il  feroit  k  Ibuhaitcr  qu'on 
pût  perfeftionner.  Il  faudroit  s'habituer  à  exa- 
miner toujours ,  à  l'inftant  qtf il  naît  une  dispu- 
te^ fi  les  Mm  principaux  qui  font  entrés  daî)S 
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la  traâation  du  fujet,  n'étoient  point  devenus 
équivoque»,  par  la  négligence  qu'on  apporte 
dans  le  Discours  ordinaire:  &  alors,  aulieu  de 
ces  Mofs  (  qui  fans  doute  rendent  le  Langage 
plus  élégant  par  leur  brièveté ,  )  employer  foH* 
yent  leursyléfinifions,  au  risque  des  longueurs. 

Je  mets  ici  en  doute,  fi  nous  pouvons  faire 
réiellement  de  tumviaux  Mots,  pour  exprimer 
des  Idées  Jintptes't  &  Ik  dèfliis  II  faut  que  je 
m'explique.    Nous  pouvons  fans  doute  donner 
des  Noms  aux  Etres  à  mefure  que  nous  en  dé* 
couvrons;  &  cesiVam;,  arbitraires d'abor*,  de- 
viennent expreflïfs  par  convention,  dès  que  la 
plupart  des  hommes  connoilTent,  ou  peuvent 
apprendre  «à  connoîtrc,  &  la  Çhofo,  &  le  Nonf 
qu'on  eft  convenu  de  lui  attacher.    Ceft  ainfi 
que  nous  donnons  des  Noms  aux  Efpèces  nou* 
vcUement  connues   d'Animaux  de  Plantes  de 
Pierres  &c.,  aux  diverfes  branches  ou  famit^ 
Us  entre  lc5  Hommes,  aux  Individus  à  mèfure  ' 
qu'ils  naiflent  &c.    Nous  pouvons  encore  re- 
préfcnter  des  Phrafes  entières  par   des  Mots^ 
lorscp'on  en  eft  bien  convenu.    Mais  je  ne  fais 
s'il  cefte  une  feule  Idée  Jtrr\pte  à  repréfcnter  par  . 
un  iifo/.  Un  examen  attentif  de  cet  objet  con- . 
dqit  même  à  penfér  ,  qu'il  y  a  un  Langage  ori^ 
pnet,  formé  en  même  tems  que  1'Hqmmk« 
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qui  frappa  Ton  ouïe  à  chaque  fois  qu'il  apperçutt 
fentit,  apprit  dans  fes  premiers  développemens; 
&  qu'il  a  été  informé  en  même  temps ,  qu'en 
répécant  ces  fins,  ou  des  yîgnw 'analogues ,  il 
pourroit  réveiller,  ou  faire  naître  chez  les  au- 
très  Hommes,  les  fenfations  qu'il  éprouve,  ou 
lès  Idées  dbnt  il  s'opcupe. 

J'exprime  là  une  opinion  qui  auroit  befoin  d'an 
Discours  à  part  pour  être  traitée  en  elle  mê- 
me, c'eft-à-  dire,  en  faifant  abftraCtion  de  ce 
que  j'en  dirai  dans  la  fuite  quant  au  FcUu 
Mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  ici  les  objets 
de  longue  diiCuiTion,  je  me  contenterai  d'in- 
.diquer  quelques  unes  des  réflexions,«qui  condui- 
fcnt  à  l'idée  d'une  première  Education  de  l'H  o  M- 

J'ajouterai  encore  préalablement;  que  dans 
le  but  gëneYal  d'épargner  des  longueurs,  fi  fou- 
vent  inévitables,  je  me  fuis  ordinairement  abs- 
tenu de  citer  des  Autorités*      Mais  auilî,    afia 
qu'on  ne  pûfpas  croire  que  je  cherchois  à  me 
faire  paffcr  pour  Inventeur,  j'ai  déclaré  que  je 
n'afpirois  point  à  la  gloire  de  l'Invention.    Il 
ne  s'agit  donc  toujours  (tant  ici  que  partout 
ailleurs)  que  des  Idées  elles-mêmes,  &  nulle- 
ment de  ceux  qui  les  ont  eues. 
]e  m'attache  dans  ce  Discours  à  rendre  fenfi- 
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ble;  „  qu'on  raifonne  toujours  mal  en  Pbyfi^ue 
^f  Spéculative  9  tant  qu'on  veut  chercher  dans 
yy  ?  Univers  fenfibU  lui-même,  les  premières 
„  Sources  de  tout  ce  qui  s'y  exécute.  ''  Ceft 
cette  même  idée  générale  que  je  veux  dévelop- 
per ici  dans  une  de  fes  branches. 

Je  diviferai  d'abord  en  trois  Claffes ,  les  objets 
de  Y  Univers  fenfible  dont  Je  crois  qu'il  faut 
chercher  les  premières  fources  hors  de  lui,  ou 
dans  lui  fous  certain  point  de  vue ,  fi  Ton  veut 
fortir  du  labyrinthe  des  recherches,  &  n'y  pas, 
prendre  de  faufles  lueurs  pour  de  la  clarté.  Ces 
Clafféh  font;  „  To  Tout  ce  qui  s'exécute  dans 
V  Univers  Pbyjîque,  indépendamment  du  con- 
cours des  Etres  Jenfibks.  %o  Tout  ce  qui 
s'exécute  dans  cet  Univers  Pbyfique  par  des 
„  mouvemens  qui  ont  leur  origine  dans  les  Etres 
„  Jenfibks.  30.  Une  partie  de  ce  qui  tient  à  I7n* 
„  teWgence  humaine,  " 

A  l'égard  de  la  première  Clafle,  l'objet  de 
ce  Discours  &  du  précédent  ctoit  de  montrer  ; 
que  YOrigine  de  tous  les  mouvemens  qui 
s'exécutent  dans  l' Univârs  pbyfique ,  ne  fau- 
roit  être  en  lui»  "  Quant  à  la  fçconde  Claffe , 
f  ai  î  déduit  des  mêmes  Principes  ;  „  que  leg 
Etrêt  fenfibtes  font  eux-mêmes  Y^ Origine  de 
leurs    mouvemens  fpontmiés  ^:    c'eft  -  à  -  dire  » 
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,j  qu'ils  font   réellement  des  Etres  aâifs^  dans 
„  le  fens  rigoureux \de  cette  expreflîon.  " 

Refte  la  troîfième  CUilïc  (pour  laquelle  j'ai 
fuspendu  un  moment  la  fuite  du  fujet*  de  ce  Dis- 
cours) je  veux  dire  Vétat  aûuet  de  VÉntendemeiU 
tumain  :  cette  Faculté  de  l'H  o  m  M  E  s'exerce  fur 
des  données  ;  &  c'eft  de  ces  données  qu'il  s'a^ 
gît  ici. 

Je  prie  qu'on  fe  fouvienne,  que  dans  fefi 
chofes  morales  je  n'entends  pas  de  démontrer; 
la  démonjîration  proprement  dite  ne  leur  ap- 
partient point*  Dans  cette  Çlafle  de  chofes 
la  Raiso:^^  fe  détermine,  tout pejé:  on  pèferâ 
donc. 

]'aî  fouvent  étudié  ce  qu'ont  dît  les  Pfycho- 
logiffes,   de  l'origine  du  Langage  &  des  No^ 
tions  primitives  chez  l'HoMivi*;  mais  tant  qu'Us 
ont  voulu  les  tirer  orginairement  de  fa  nature , 
j'y  ai  trouvé  les  mêmes  inconfiftcnccs,que  dans 
les  fpe'culations   dés  Athées    fur   VOr/gine  du 
Mouvement.'    G'eft-à-dirè  que,    comme  Pex- 
prçflîon  Nature  qu'employent  ceux  -  ci ,   ni 
tout  ce  qu'ils  en  difent,  ne  laiflTe  aucune  idée 
dajis  mon  efprît  :  de  même  tont  ce  qu'ont  dit  ' 
les    pfychologiftes    de   I'Entendemi^^tt, 
pour  tirer  de  lui  feul  l'idée  de  YHçmmf^dufné, 
îiO  me  montre  -rien  d'intçllîgiblv,    • 
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C'eft  de  là  que  fai  conclu  (avec  ceux  des 
Philofophes  que   fai  le  mieux  compris^;  que 
,,1'HoMME  avoit  reçu  un  premier  Langage, 
„  &  de  premières  Notions  analpgues  à  ce  Lan-' 
ifg^g^'^^    Et  dès  lors,  I'Homme   adtuer de- 
vient très  intelligible  pour  moi:  tout  comme  je 
vois  clair  dans  le  Monde  Pbyfique,  dès  qu*ime 
fois  J'ai  admis   cette    idée    claire    &   précilb; 
I,  que  la  Source  de  fes  Mouvemens  lui  eft  venue 
„  d'une  Caufe  qui  eft  hors  de  lui." 

Lorsque  je  vois  une  Claflc  de  chofes  où  la 
fuccèffion  n'cft  que  confervation;  mon  efprit  ne 
peut  fe  contenter,  fans  admettre  pour   cette 
Claffe     une    Origine   hors  d'elle.     Tel  eft  le 
Mouvement  en  général  dans  le  Monde  Pbyfique , 
&  tel  eft  par  exemple  ,ce   Mouvement  particu- 
lier qui  produit  la  Végétation  &  tous  les  Etres 
organifés  en   général.     Une   Plante  naît  d'une 
Plante,  qui  étoit  née  d'un  Plante:  un  Animal 
naît  d'un  Couple  (P Animaux,  qui  chacun  d'eux 
.  étoie;it  nés  d'un   Couple   d'^xinimaux.    De  là 
ma  Raifon  conclut;  „  qu'il  y  a  eu  une  première 
„  Plante,  un   premier    Couple   â Animaux,    de 
„  chaque  EJpèce  primitive  \  que  c'eft  là  V Origine 
„  immédiate  de  ces  fuccejjlons,  où  il  n'y  a  que 
,%  confervation  \  &  que   cette   Origine  procède 
Aide  quelque  chofe  qui  eft  hors  de  l'Univers 
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99  pbyfiqut ,  puisque  rien  ne  fe  manifefte  dans 
„  cet?  Univers  qui  renferme  l'idée  claire  d^C* 

p 

De  même ,  quand  je  vois  un  Homme  idupiif 
je  trouve  qu'il  descend  d^Hommes  éduquis^  qui 
eux  -  ilnômes  avoient  cfré"  iduqués  ;  &  f  en  cob- 
clus ,  par  une  analogie  immédiate  avec  les  con- 
iidérations  précédentes  ;  ,^  qu'un  premier  Hom- 
^y  ME  fut  iduqué  par  une  Source  gui  étoit 
„  hors  de  l'H  o  m  m  e."  Et  alors  auffl  toute 
la  Pfychologie  'devient  cîairc  pour  moi* 

Et  qu'on  remarque  bi^n,  que  ce  n'cft  point 
là  une  Hypotbife  gratuite.     Car  dès  qu^une  fois 
il  efl  démontré /par  les  règles  lés  plus  fûres  de 
la  Logique ,   que  le  Monde  fhyfique  n'a  point 
en  lui  la  Source  de  fes  Mouvemins\  que  les 
Ames  ne  font  pas  des  Phénomènes  Pbyjiques; 
&  que  parconféquent  il  y  a  des  Etres  d'un 
autre  Ordre  que  la  Matière ^  &  un  Etre  Su- 
périeur qui  eft  la  première  Source  de  tout; 
dès  lors ,   9^  m  o  M  M  E  éduqué  à  fa  formation  P 
cft  une  idée  auffi  claire,  que  celle  de  ,,  l'HoM- 
„  ME  Amplement  formé"    Et  fi  la  première  de 
ces  Idées  explique  les  Phénomènes  de  PHok- 
me;  c'eft  uije    Idée  philofophiquement  très 
admiffible. 
Je  n^entreprendrai  pas  de  déterminer,  quelle 
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feft  rétendue  de  cette  première  Education,  au 
delà  des  idées  générales,  „  d'un  Langage  &  de 
„  premières  Notions  auxquelles  ce  Langage  fe 
,,  rapportoit.''  Les  réfultats  du  travail  de 
V Entendement  fiir  de  premières  données,  &  de 
la  communication  des  Hommes  entr'eux,  'font 
au  delà  de  ma  portée:  c'eft-à-dire,  que  je 
ne  làurois  remonter ,  de  l'état  aétuel  de  l'Huma- 
nité, à  celui  où  des  Idées ,  reçues  d'ailleurs  que 
par  le  rapport  de  fes  Facultés  aux  objets ,  com- 
mencèrent à  être  combinées  ^r  Y  Entendement. 
Mais  ce  qui  ne  me  paroît  pas  hors  de  ma  portée, 
c'éft  de  concevoir  ;  „  que  l'H  o  m  m  s  ^^  com- 
,,  mençant  à  exifter  avec  de  fimpies  Facultés 
intetleSueltes ,  &  fans  première  Education , 
n'eût  jamais  développé  ces  Facuhéit  au  delà 
,,  de  ce  que  lui  auroient  fuggéré  la  PitU  & 
„  YAffeSionP  ]*ai  étudié  quelques  uns  de 
ces  prétendus  Elèves  de  ta  Natures  &c  j'ai  tou- 
jours retrouvé  chez  ces  Etres  imaginaires,  les 
lumières  de  leurs  Inventeurs  éâuqués.  Il  eft 
certaines  barrières,  que  nous  croyons  aifées  à 
franchir  quand  on  nous  les  a  fait  franchir, 
mais  que  nous  n'aurions  .pas  fongé  même  à 
franchir  fi  Pon  ne  nous  eût  pris  pas  îa  main. 
Ainiî  par  exemple,  je  vois  quelquefois  des 
t^hilofophes,  partir  de  premiers  Axiomes,  fuivrc 

OU  5 


99 


»J 


cctxxxij         HISTOIRE     L  Pastir, 

rigoureufement  des  con^quences»  &  arriver  à 
des  Propofitions  que  j'admets  avec  eux.  Mais 
je  voisenfuite,  que  ces  Propofitions  »  prouvées 
ainfî,  étoieût.d^à  connues i  &  que  par  tout 
le  travail  de  leur  Entendemem,  ils  n^ont  fait 
que  fe  déterminer  entre  l'alRrnittîve  &  la  négat-z 
tive  de  ces  Propolitions ,  ou  les  dépouiller  de 
quelques  erreurs.  Ceft  tout  quelquefois  (.& 
peut  -  être  toujours  à  I'^:ard  des  premières  No- 
fions  y^  qiie  d^avoir  ?  Enoncé  d'une  Ptopofitiofi, 
pour  la  rôtrotiver  enfuite  comme  dernière 
conféqucnce  d^un  raifonnement  Car  c^eft  ctt 
Enoncé  même»  qui  a  excité  ?Én$endement  à  la 
recherche. 

Cette  confidération  n'invalide  point  la  marche  * 
logique,  qui,  partant  d'Axiomes,  arrive  pour 
dernière  confëquence  k  une  Propofition  connue. 
Aiîifi»  par  exemple;  quoique  je  fois  perfuadé, 
,y  que  TH  o  M  M  £ ,  en  commençant  d'exifter  ^ 
^  apprit  qu'il  exiftoit  par  une  Caufe  que  fès 
„  Sms  nepouvoient  connoître;"  (Nofûm  fri^ 
mitive  qui  s'eft  propagée  chez  tous  les  Hom- 
mes;) il  ne  s'en  fuit  poKnt ,  que  THomms: 
n'ait  pu  enfuite,  tirer  de  Tenfemble  de  fes  au* 
très  Notions  reçues  ou  trouvées,  des  argumeas 
folides  pour  reconnoître,  „  qu'm  effet  il  ne 
„  pouvoit  exilicr  que   par  une   telle   Caufe'' 


rf.  if 


I 

i 


Discours  XII.   de  la  TERKE.  cCLXzxiif 

Ce  qui  revient  à  dire,  que.  „  prouver  une  cbo- 
,,  fe  qui  fe  prèfente  déjà  comme  Fait,  affirmé 
„  ou  rtié;c'eft  trouver  que  ce  Fait  eft  bien  dam 
1^  la  sature  des  chofes>  que  rien  i^  le  contre* 
„  dit ,  &  que  parconfëquent  il  n'y  a  nulle  rai- 
^^  Ton  de  douter  de  la  vérité  des  témoignager 
,y  ou  des  traditions  qui  l'étaWiflfent^' 

JLc  Langage  primitif  t  donné  naiflance  à  mille 
autres;  nmis  im  Langage  pnrtisutier,  ou  une 
Langue,  a  toujours  fuccédé  à  une  autre ,  com* 
me  une  Plante  à  une  autre  Plante  de  fon  efpè- 
ce.  Car  TelTentiel  d'une  Langue ,  ne  diffère  pas 
plus  de  TefTentiel  de  toute  autre  Langue,  qne 
rindividu  d'une  Efpèce  de  Plante,  ne  diffère 
de  tous  les  Individus  de  la  même  Efpède.  Ainfit 
de  part  &  d'autre,  il  y  a  une  Origine. 

Quant  aux  Notions  primitives,  elles  fe  fone 
fouvent  perverties  par  d'inexaÊtcs  Traditions  fiç 
d'autres  àccidens;  &  avec  elles  le  LcAgage  s'efi; 
perverti  Mais  d'autres  circonffamces  les  ont 
rappèllées  de  tcms  entems;  ou  immédiatement 
de  la  PREjkiiè'RB  Source, ou  par  le  pouvoir 
qu'a  V Entendement,  de  retourner  en  arrière,  & 
de  fuivre  de  noqveau  te  trace  de  fes  pa$  as«- 
farés. 

Maïs  11  peut  y  avoir  eu  telle  dégénératibn 
t|e  cette  J^duçatim  primitive  ^''qfxi   ait  rendu 
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THoMMB  ifioapable  d'y  remonter  feul;  &  je 
croîrois  que  c'en:  le  cas  de  quelques  Sauvages, 
qui,  probablement,  fe   trouvent   encore  tels 
qu'ils  font  depuis  bien  des  fiècles,  &  qui  ne 
font  aucun  progrès.     Ils  iie  remontent   donc 
point  feuls;  il  faut  que  des  Hommes   édujués 
les   aident*    Mais   alors   ces    mêmes  Hommes 
bruts  y  reçoivent  \^ Education  :  &  ce  qui  eft  bien 
remarquable  ;  c'eft  qu'il  faut  pour,  cela  qu'ils  re- 
çoivent   un  hangage    analogue   aux   Notions 
qu'on    veut    leur  communiquer;    le  leur  eft 
fl  pauvre,  qu'on  n'y  trouve  point  de  reflburoes. 
S'il  ne  reçoivent  un  Langage   que   d'Hommes 
qui  ont  befoin  d'eux  pour  cultiver  &  broyer  des 
Cannes  de  Sucre  ;  il  n'agrandit  pas  beaucoup 
«ftns  doute  la  Sphère  des  Objets  de  leur  Entert" 
dément:  mais  sll  leur  écoit  enfeigné  par  des 
Philofophes  ,  qui  leurs  transmilTent   ainfi  les 
Notions  primitives,  il  y  a  peu  de  doute  qu'ils 
ne    filTent  enfoite   par   etix*  mêmes  tous    les 
progrès  que  nous  avons  faits  &  ceux  qui  nous 
relient  à  faire. 

Je  ne  veux  pas  pouffer  plus  loin  l'examen  de 
cette  queftion  fous  la  fimple  forme.de  rai" 
fofinement  :  mais  j'y  reviendrai  quant  à  la  ques- 
tion de  Fait;  lors  qu'après  avoir  raflemblé 
tout  ce  que  l'Hiftoire  naturelle,  fcrupuleufth 
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ment  fuivie,  nous  dit  de  notre  Globe ,  je  vien- 
drai à  montrer  ;  f,  qu'elle  attelle  en  même  tems 
„  la  vérité  de  ce  que  nous  dit  Moysb  de  la 
,/ première  partie  de  l'Hiftoire  de  notre  Globe, 
,5  &  de  celle  des  Hommes  ''♦  Ce  fera  alors  ^eCpè- 
re  un  exemple  >  de  ce  que  fai  dit  ci-deiTus; 
„  que  prouver  une  chofe  qui  fe    préfente  déjà 
„  comme  Fait  affirmé  ou  nié;  c'eft  trouver  que 
,yCe  Fait  eft  dans  la  nature  des  chofes;  que 
„  rien  ne  le  contredit;  &  que  parconféquent 
,,  il  n'y  a  nulle  raifon  de  douter  de  la  vérité 
,^  des  témoignages  ou  des  traditions  qui  l'éta- 
,,  bliffent  "    Je  n'aurai  pas   imenté  l'Hiltolre 
des  premiers  Ages  du  Globe  ;  je  ne  Tau^rai  pas 
trouvée  par  ïz  force  de  mon  Entendeoienf  \mai9 
f  aurai  montrée ,  ^  que  WNatur$  attelle  PHiftoi- 
1^  re  que  nous  en  donne  le  premier  des  £cri^ 
3,  vains  facris.  * 

Quant  à  préfent ,  je  me  contente  d'avoir  té^ 
veillé  l'attention  de  mes  Leéleurs  fur  beaucoup 
de  chofes  folides  qui  ont  ^té  dites  à  l'égard 
d'une  Education  primitive  de  THommb;  &en 
général  d'engager  par  là  les  Philofophes  à  exa- 
miner ;  fi  tout  ce  que  la  Philofophie  a  eu 
d'obfcurités  rebutantes  tfeft  point  venut  de 
c^  qu'on  s'obftinoit  à  chercher  dans  la  fphère 
lies   cbofes  fenjibles    les  Caufes  primitives   d« 
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tout  ce  qui  s*y  opère:  ôc  fi  au  contraire  on 
ne  répandrait  pàsuiïc  grande  lumière  dansl'î/- 
liimrs,  en  y  admettant  les  Origines  néceflàires, 
comme  ayant  leur  Caufe  hors  de  lui 

Le  Mouv^menP  Imprimé  à  la  Matière^  répand 
le  plus  beau  jour,  &  un  jour  abfolument  né* 
eeflàire,  dans  le  Monde  pbïfigue  inanimée  Les 
£/m  fenftblei^  comfidérés  comme  principes  de 
Mouvement  X  rendent  raifon,  fans  contradiiîion 
ni  idée  inintelligible,  des  mouviffiens  fponta» 
nés  qu'on  leur  voit  faire,  &  àiLjintiment  que 
chaque  Homme  a  des  fiens.  Une  Education 
primtive  de  PH  o  m  m  £ ,  éclaire  toute  la  P/y- 
gboh&e.  Tels  font  les  fublimes  avantages ,  qui 
découlent  immédiatement  de  l'idée  d'une  C au- 
be pREBSiÈmB  Intelligente;  fans  Ia« 
quelle  au  contraire,  on  ne  trouve  partout  que 
Cahos.  Quelle  idée  •  fe  feroit  un  Organifte  de 
fon  Orgue,  s'il  ^noroit,  ou  ne  vouloit  pas  re- 
connoître ,  que  quelqu'un  par  derrière  en  a  en- 
flé Jes  fouiilets  ? 

Une  des  confidérajîons  flui  çi'pnt  conduit  à 
cette  .opinion  fqr  le  Langage,  eft  que  nos  con- 
noiflances  intellçéti^lles  ont  beau  s'étendre, 
nous  ne  fâifon^  plu^  de  Mpfs  originaux;  & 
nous  ne  feacons  ,'  ni  tjpfo^ ,  ni  poflibilité 
4'en  Sûre.    Chaque  Ijiiç  JîmfU  a  déjà  fon  Mo$p 
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&  l^a  eu  dans  cous  les  tems  qui  peuvent  nous 
être  connus.  En  avançant  le  perreâlonnement 
de  notre  Intelligence,  nous  ne  faifons  rien 
de  plus>  qu'apprendre  des  FaiU  Se  combiner 
de  mieux  en  mieux  des  Idées  Jimples.  Alnil  » 
pour  transmettre  aux  autres  nos  découvertes, 
ou  les  réMtats  du  travail  de  notre  Entende-' 
ment,  nous  ne  pouvons  non  plus  faire  autre 
clK^e,  que  de  combiner  les  Mots  attachas  par 
un  lien  or^inet  aux  Idées  Jimptes. 

Chaque  Idie  ftmph  a  donc  fon  Mot  primitifs 
qui  a  fon  figne  &  fon  Afo;  correspondant  dans 
toutes  les  Langues  des  Hommes  qui  ont  raifon- 
né  ou  qui  raSfonhent    Cependant  les  Hommes, 
en  formant  des  Idées  complexes  par  des  ct)mpo- 
fitions  d? Idées  Jimples,   ont  fait  en  même  tems 
des  Mots  compqfés  ;  &  c'eft  ainfi  que  le  Langage 
ïenticbit.    Mais  c'eil  aufS  de  i'ufage  abufif  de 
ces  Mots,  que  naiflent  toutes  les  équivoques;  à 
cauCe  de  la  négligence  qu'on  apporte  dans  le 
Discours  ordinaire ,  &  furtout  du  peu  de  Logi- 
que de  nombre  de  ceux  qui  ont  prétendu  rai- 
fonner  pbihjopbiquement.    Un  manque  très  com- 
mun de  cohérence  dans  les  Idées ,  rend  indiffé- 
rent remploi  de  certains  Mots  plutôt  que  d'au- 
tres; parce  quefouvent,  en  prétendant  fe  faire 
comprendre  par. les  autres,  on  ne.fe  comprend 
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pas  foi-même.  Alors  donc  on  peut  commettre 
aifément  l'une  de  ces  deux  fautes  en  Logique  r 
employer  des  Mots  compofés  >  très  différens  dans 
lenr  origine,  pour  exprimer  une  même  Idée 
tomptexe  ;  ou  le  même  Mot  compofé ,  pour  ex- 
primer des  Idées  complexes  différentes.  Et  de  là 
eft  réfulté  cet  Inconvénient  général;  que  celui 
qui  combine  jes  Mots,  pour  repréfenter  la 
liaifon  de  fes  Idées ,  n'eft  plus  fur  de  faire  naî- 
tre celles-ci  dans  l'efprit  des  autres  de  la  mê- 
me manière  qu'il  les  a  eues»  malgré  leur  in- 
tention de  le  bien  entendre  :  &  la  conféquence 
naturelle  de  ce  manque  de  conformité  entre  les 
Idées  de  ceux  qui  parlent  &  de  ceux  qui  écou- 
tent /eft  que  ces  derniers  jugent  très  fouvent 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  falloit  juger, 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  de  part  ni  d'autre. 
Je  n'ai  pas  de  doute  que  ce  ne  foit  là  la,  four- 
ce  de  la  plupart  des  controverfes  qui  s'élèvent 
entre  des  perfqnnes  également  éclairées,  c'eft-à- 
dire ,  qui  ont  un  nombre  égal  de  données  pour 
former  des  Raifonnemens  &  des  Jugemens.  Car 
je  penfe  qu'on  accufe  les  Hommes  à  tort ,  lors- 
qu'on leur  impute  de  réfiftcr  à  VEvidence.  Il 
arrive  Ikns  doute  trop  fouvent,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  convenir  de  ce  qu'ils  fentent:  mais 
cela  ne  procède  que  de  ce  qu  ils  n'ont  pas  en- 
core 
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core  appçrçu  YEvidence  des  grandes  Vérités 
^ui  doivent  déterminer  l'Homme  à  être  vrai; 
&  c'eft  cette  grande  E  v  i  o  s  n  c  B-1à  quMl  faut 
chercher  à  faire  entendre  à  leur  Efprit.  Car  jusqu'a- 
lors ,  en  vain  leur  préfentera-t-on  des  Evidences 
particulières,  tant  qu'il  ne  leur  conviendra  pas 
d*avduer qu'ils  les  Tentent,  lis  ne  l'avoueront  pas. 
Ceft  là  le  fujet  de  tout  mon  fécond  Discours. 

Me  fondant  fur  cçtte  explication  du  Fj//» 
bien  connu,  de  la  difficulté  qu'ont  les  Hommes 
k  s'entendre  dans  tout  ce  qui  tie;it  aux  chofes 
intellectuelles ,  je  ne  crains  poMt  de  reprendre 
ici  fous  une  nouvelle  forme'  l'objet  principal  de 
ce  Discours ,  afin  de  tâcher  de  le  rendre  plus  intel- . 
ligible  à  mes  Leéteur $  ;  car  je  le  crois  im  j|Éant« 

LJ  n  des  moyens  que  j'ai  employés  pour  éta- 
blir les  Propofitions  d'où  découle  la  diftlnéHon 
de  VAme  d'avec  les  O  r  g  a  n  e  s  chez  I'Homme  > 
a  été  de  fixer  le  fens  de  Mots ,  devenus  arbitrai- 
res  par  négligence  :  Mofj  dont  quelques  uns  font 
évidemment  c(ymptexes ,  par  leur  compofiiion» 
&  d'autres,  quoique  fimptes  en iipparen'ce ,  ex- 
priment réellement  des  Idées  complexes. 

Le  premier  &  le  principal  de  ces  Mots,  eft 
celui  de  P  HT  s  I Q  u  E,    Si  nous  le  prenons  dans 
Tome  L  h  Partie.  OE 
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fon  fcns  étymologique,  il  ûgniÛQ  connofj[fance d^ 
ta  Nature;  &  alors  il  exprime  la  Science  la  plus 
générale  qu'il  foit  poffible  d'imaginer;  carj 
qu'eft-ce  qui  n'eft  pas  dans  la  N  AT  H  Ri? 

Cependant,  quand  nous  venons  enfuite  à  par- 
ler A'^Obfervations  de  PHysiQU^i  à^Expirien^ 
ces  de  FHY^idv E, de  Syftemes  de?H^[si(XV^f 
l'objet  de  cette  Science  fe  trouve  réduit  à  ceci» 
bien  particulier  &   très  diilina:;  Ikvoi^:  „  La 
„  Substance  qui  affedte  ços  cinq  Senj,con-- 
-I  fidérée  uniquement  par  des  Propriétés  qui  1^ 
!  manifeftent  à  ces  Sens.  "    Dès  lors,   nommer 
encore  cette  Science  la  ConnoiJJance  de  ta  Na^ 
TURE ,  eft  une  définition  vicieufe ,  ou  une  affertion 
grat<||£.    Car,  à  ce  dernier  égard,   comment 
favons-inous,  „que  nos   cinq  Sens  nous  font 
„  ou  peuvent  nous  faire  connoîcre ,  tout  ce  qui  eft 
^  „  dans  la  Nature?  "Quant  à  moi  je  croîs  très 
^fé  de  prouver ,  &  même  je  penfe  avoir  prouvé; 
^^  qu'il  exiftedansla  NAauRE,desSuBSTANCES| 
^,  que  pps  Sens  ne  peuvent  apperqevoir;  &  c^ue 
„  probablement  il  en  exiftc  nombre  d'autres, 
„  dont  nous  n'^appercevons  pas'  même  la  néces- 
^,  fité ,  parce  <^ue  nous  ne  démêlons  pas  encore 
ly  loate  rinfuffifance  des  Caufes  phyfiques.  '*  Car 
lorsque  nous  s^yorx^,^imoTitré  que  ces  Caufes  ne 

f  cuvent  ras  opérer  certains  Effets  >nous  ^'avoItf 
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pas  montré  tout  ce  qu'elles  ne  peuvent    pas 
opérer. 

J'ai  '  fixé  d'abord  le  fens  particulier  de  ce 
filot  important,  la  Physique;  parce  que  ce 
n'eil  qu'en  le  fixant,  qu'on  pourra  s'entendre 
avec  les  Matériatijies.  Il  faudra  qu'ils  difent,  fi 
c'eil  là  le  fens  qu'ils  y  attachent:  &  en  ce  caâ, 
nous  fommes  en  oppofition  formelle;  car  je 
dis  que  la  Physique,  ainfi  définie,  ne  fau- 
'  roît  rendre  raifon  de  V Univers,  ni  en  parcîcu- 
.  lier  de  PHomme.  Mais  s'ils  prenoient  le  mot 
Physique  dans  un  fens  plus  général ,  peut* 
$tTe  alors  pourrions  nous  nous  accorder,  fuî- 
Vânt  le  fens  qu'ils  lui  donneroient.  C'eft  pour- 
fendre ces  Préliminaires  plus  faciles,  que  je  vais 
développer  ici  plus  particulièrement  l'idée  com^ 
plette  que  je  me  fais  de  la  Science  nommée  la 

Physique. 

Cette  Science  me  paroît  avoir  trois  Parties 
très  difl:inâ:es,  &  qui 'ne  doivent  jamais  être 
confondues.  La  Partie  métaphyfique ,  la  Partie 
ibéori^ue,  &  la  Partie  m/rfeflm^«e.  Je  vais  leiir 
^flîgner  leurs  fondtions ,  &  définir  les  caraétèrès 
dîflinâîfs  qu'elles  ont  félon  moi. 
-  La  Partie  métaphyftque  de  la  P  H  y  s  i  Q  u  E  éft 
très  bornée ,  &  en  même  tems  très  aifément  défi- 
niflable.    Elle  s'occupe  des  Propriétés  ejfentiellei 
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*  que  nous  avons  droit  d'affigner  à  la  Substan- 
ce objet  de  la  Physique.  Cette  recherche 
.€ft  presque  uniquement  l'ouvrage  de  I'Enten- 
DEMENT.  Nos  cînf  Smx  corporels  ne  font 
que  de  premiers  Informateurs  ;  ils  nous  inftrui- 
fent  des  faïtu  Puis ,  par  des  abjlraâions  fuc- 
ceffives,  nous  pénétrons  jusqu'à  des  Caufes  fi 
générales,  que  nous  ne  voyons  plus  rien  au 
delà ,  &  que  nous  ne  fentons  point  de  poflîbilité 
1  à  ce  qu'il  y  aît  quelque  chofe  au  delà  dans  le  Monde 

\  ,  fbyfique.    Si  ces  Caufes  fe  trouvent  fans  fortir 

de  ridée  diftinfté  de  la  Substance  objet 
ÙQScinq  Sens,  ce  font  alors  des  Propriétés 
ejfentiettes  de  cette  Substance;  c'eft-à-dire , 
qui  découlent  de  fa  nature. 

Cet  examen  fait  ;  fi  les^  Propriétés  découver- 
tes ,  jointes  à  ce  que  le  Monde  pbyfique  doit 
avoir  reçu  d'ailleurs,  favoir,    te  Mouvement , 
fourniffent  tout  ce   qui  eft  néceffaire  à  l'in- 
telligence de  la  Physique,  cette  Partie  eft 
complette.    Mais  fi  cela  ne  fuffit  pas,  il  faut 
aller  de  nouveau  à  la  recherche,  &  par  la  mê- 
me  route.    Car  remplir  ce  vuide  par  des  Pro" 
priètés  gratuitement   fuppofé'es,  Sç    feulement 
parce  qu'on  les  croit  commodes  pour  l'explica- 
tion de  quelques  Phénomènes,  CQ  n'eft  plus  de 
l^  Métaphyfique ,  c'eft  la  Fahte^ 
Cette  branche  dç  Ig  Physique  a  fait  le  fui 
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jet  du  XI.  Discours;  &  je  croîs,  que  les  Pro^ 
friètês  que  faî  refufé  d'accorder  à  la  Matière 
font  exclues  par  la  Raifon  ;  en  même  tems  que  cel- 
les  que  f ai  admifes  font  fuffifantesà  laPHY si- 
que.  Mais  quant  à  ce  dernier  point,  cen'eft 
pas  à  moi,  c'eft  à  Mr.  Le  Sage,  à  rétablir; 
car  c'eft  par  lui  que  j'en  fuis  convainca 

La  féconde  Partie  de  la  Physique  telle 
que  je  l'ai  définie,  eft  la  Théorie.  Celle-ci,  au 
contraire  de  la  Partie  métapbyfique ,  tient  toute 
entière  à  VObfervcuion:  c'eil  l'Expérience  généra^ 
tifée;  ou,  en  d'autres  termes,  le  Recueil  des 
Loix  de  ta  Nature. 

Ici  fe  trouve  encore  une  ambiguïté  de  fens , 
qui  eft  devenue  très  nuifible  à  laPnvsiQUE^ 
&  même  à  la  Pfailofophie  .en  général.  Renfer- 
mant, (ans  s'en  appercevoir,  dans  le  fens  du 
mot  Loi  employé  de  cette  manière,  l'idée  de 
quelque  chofe  d'impératif,  on  s'eft  accoutumé 
peu  à  peu  à  concevoir;  „  que  la  Nature  a 
,y  ordonné  aux  Etres  d'agir  fuivant  certaines 
^,Loix.  "  Et  trouvant  dans  cette  idée  obfcu- 
re,  celle  de  Cause,  on  s'en  eft  contenté,  & 
l'on  a  ceflë  les  recherches  ;  comme  fl  l'on  avoit 
eu  en  cela  ^Interprétation  de  la  Nature. 

Mais  jamais  les  Philofophes  vrais  Logiciens  > 
i  qui  nous  devons  la  découverte  de  ce  qu'ils  ont 
appelle  des  Loi X  de  ta  Nature,  ne  les  ont 
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énoncées  dans  ce  fens.  Il  n'ont  entendu  par  lài 
que  des  Pbénom^^^  généraux  &  fans  excepHon\ 
qui  de venoient  ainfi  des  Principes,  aux- 
quels dévoient  être  comparés  les  Phénomènes  par- 
ticuliers 6*  complexes  :  tellement  que,  fi  partant 
de  ces  Principes*  on  pouvoit  les  lier  par 
des  conféquences  juftes  à  quelqu'un  de  ces 
Phénomènes  parUculiers,  onferoit  cenfé  avoir 
donné  l'explication  de  Ceux-ct;  &  que  celui  qui 
attaqueroit  '  cette  explication ,  ne  pourroit  le 
faire  avec  fondement,  qifen  attaquant  la  Théo* 
ME ,  ç'eft-à-dire,  ce  qui   a  été  g/lnératement  ob* 

fervé. 

Le  Tronc  de  la  Théorie  eft  donc,  ce^ 
hoiyidela  Nature,  généralpnjient  admifes,  & 
auxquelles  on  ne  connoît  aucune  exceptions 
teHes  que  — •  la  Gravité  —  la  continuation  du 
Mouvement  en  ligne  droite  tant  qu'U  n'y  a  point 

é?obftacle là  divifion  entre  Us  Corps  qui  /c 

cbpquent,  &  fis  règles  —  ^augmentation  de  ta 
vitejfe  des  Corps  dans  leur  Chute  $  fuivant  c^rtai^ 
ne  progrejjton  — *  tout  ce  qui  tient  à  la  réflexion 
€f  réfrùBion  des  rayons  de  la  Lumière  &c  ♦ 

Mais  la  THèoR-iE  n'eft  point  fi  précife  ni  fi 
iure  dans  toutes  (bs  Branches  :  à  ces  grands 
Phénomènes i  qui  font  fans  exception,  fe  joignent 
des  Phinomines  moins  gëndraox^  &  plus   ou 
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inoins  fûjets  à  exception.  Ceux  -  ci  forment  les 
Théories  particulières  des  ctiverfes  Branches  de  là 
i^HYSiQUE:  c'eft  le  Recueil  de  ce  qu'on  à 
je  plus  gënëfàlément  ôbfèrvé ,  &  qui  fe  trouve 
le  plus  ge'néraïcmcnt  admis  entre  les  Phyfl, 
cicns  à  Pègard  de  ces  Branches ,  ou  encore  i  de  ce 
que  chaque  nouvel  Obfcrvateur  intelligent  vient 
y  ajouter.  Toutes- les  Branches  de  la  Physi- 
que ayant  leurs  Théories  pariicuîiires  dans  ce 
fens,  je  ne  m'arrête  pas  à  êîi  donner  des  exem- 
ples. 

En  général  donc  la  Thé  ouïe,  telle  que  Je 
Penvifàge  ici,  eff  PaJfembJage  Je/ Principes' 
tirés  des  VAits  ;'  &t  elle  Hq  fuppdfe  qtfunè' 
faine  Généfatifàtiofi.  '  ..  . 
-  La  troifième  Partie  que  f  ai  dîftinguéc  ^ans  là 
J^HYSi'QUE,  eft  celle  que  fai  appellée  'micha^ 
kique  (  on  verra  bientôt  pourquoi  y  C'en  èft 
proprement  la  partie  fpêciitaHve;  celle  qui  s^od*- 
éupe  de Pexpliàation  de  la  Thèoèie, en  cher* 
chant  les  C a  usés  des  Lo'ix  générales  ou  partie 
Itères:  c'eil,  èh  un  mot,  <*elle  qui  reiid  ràîfoff 
rfes  comment. 

Tant  qu'on  ne  prend  pour  Principes  que 
les  L  o  I X  de  là  Nature  ;  une  Êxpication  pbyjt^ 
que  n'eft  que?  'la  lîaifon  de  Faiti  fùbordonnés , 

•    •  •         »  '  * 

<t(6uvée  pa<  VÊxpiHcnce .  ou  foupçonnée.  AiAÎT 
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par  exemple.  Il  eft  généralement  reconnu; 
.jo.  Que  tout  Corps  qui  monte  librement  dans 
un  Fluide,  eft  moins  pefant  que  ce  Fluide. 
20.  Que  le  frotiemmt  s'oppofe  à  cp  que  de  pe- 
tits Corps ,  qui  mpntent  dans  un  Fluide  fucces- 
fivement  moins  denfe ,  puiflent  atteindre  effeâi- 
vement  le  point  où  ils  fe  trouveroient  de  mê- 
•  me  pefanteur  Spécifique  que  lé  Fluide  environ- 
nant. .  3p.  Enfin  ^  que  c'pft  la  preffion  de  l'At- 
mosphère qui  foutient  le  mercure  dans  le  Ba* 
romètre. 
^  Partant  de  là,   j'ai  montré  par  FExpérience 

(contre  le  Ifentiment  de  quelques  Phyficiens) 
que  les  Vapeurs  montent  dans  VAir^  parce 
qu'elles  font  moinS  pefantes  que  lui.  Et  liant 
ce  nouveau  Fau  avec  les  autres ,  j'en  ai  con- 
clu  ;  «  que  lorsque  VAir  fe  trouvoit  mêlé  de 
^y  Vapeur ^^  il  devoit  arriver  le  plus  fouvenc 
^3  &  abftra^on  faite  d'autres  Caufes ,  qu'il  près-. 
^y  fât  moins  le  mercure  du  Baromètre,  ^  D'où 
enfin  f  ai  déduit  une  des  e:^plications  de  cet  au- 
tre Fait,  favoir,  „  que  la  hauteur  du  mercure 
^  y,  varie  dans  le  Baromètre ,  fans  qu'il  change  de 
,^  place.  " 

En  tout  cela,  &  dans  tout  cas  pareil,  il  n'y 
a  que  des  Faits,  &  ^||laifons  entr'eux  con- 
çues ou  hypothètiqilsrmaîs  il  tf y  a  pas  un 
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mot  de  ce  qu'on  pourroit  appeller  la  Mécbard'- 
que  de  ta  P  hys  i  que  ;;iMôîon  cachée  des  Par^- 
ticutes  de  la  M  A  T I  £  R  s  les  unes  fur  les  au« 
très  :  il  n'y  a  que  des  Uaifons  théoriques  de  cer- 
tains Phénomènes  à  d'autres  Phénomènes,  Pour 
trouver  ces  Aâions  cachéejy  il  faut  remontrer 
aux  Propriétés  ejfentiettes  de  la  Matièite^  en 
déduire  d'abord^  &  immédiatement,  les  Phénomènes 
généraux,  ou  les  Loix  générales  de  la  Nature 9 
&  marquer  toujours,  de  la  même  manière,  le 
paffage  de  ces  L  o  i  x  générales  aux  L  o  i  x  por- 
ticulières  des  diverfes  Branches  de  la  Physi- 
que, par  la  lîaifon  de  Cause  à  Effet.  En 
un  mot  il  ne  s'agit  plus  de  Faits,  comme 
moyen  d'explication  ;  il  s'agit  de  Raifonnemens. 
Mais  fans  doute  quexes  Raifonnemens  ne  doivent 
jamais  être  contredits  par  les  Faits,  puisqu'au 
contraire  ils  doivent  fervir  à  les  expliquer. 
C'elt  ce  genre  d'* Explication ,  qui  conftitue  la 

Partie  Spéculative  de  la  Physique  que  j'ai 
nommé  mécbanique  par  la  raifon  que  je  viens 
d'indiquer,  lavoir; qu'elle  ne  parle  qued^ASions 
r^e//^/,  quoique  cachées,  des  Particules  àt  la  Ma* 
T I È  R  E  les  unes  fur  les  autres.  Or  comme  tout 
cç  qui  eft  vraiment  intelligible  pour  nous  dans 
ces  A&ions,  fe  refont  toujours  en  dernière  Ajia- 
lyfb  à  ces  feuls  Elémens ,  Impénétrabilité  »  Figu^ 

OE5 
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te.  Mouvement  &  Ct?oç;  ce  qui  Conftime  auffi 
tous  les  Elémcns  fenfibles  de  la  Science  nom- 
inée  la  M;é  c  h  a  n  i  q  u  e  ;  f  ai  cru  pouvoir  nom, 
iner  la  Partie  Spéculative  de  la  Physique,  fi 
Partie  méchanique.  Car  encoce  ,  le  l^angaçe  par- 
ticulier 4e  l'une  &  de  Tautre  eft*  la  Géomé- 
trie. ,   * 

Ainfi ,  tout  ce  qu'on  pourra  rapporter  avec  raî- 
ibn  à  ces  £/^m wj  ;  confidër^s  comme  Càufesd^Ac* 
iim,  fera^  très  hiteUigible  :  tout  ce  qui  s'en 
écartera  &  fuppoÊrâ  d'autres  Caufes  élémentai" 
tes ,  n'appartiendra  plus  à  la  Physique.  Ot 
èes  trois  Caufes  élémentaires  fe  lient  avec  les 
Propriétés  ejfentielks  intelligibles  de  là  Matiè- 
Ab,  par  le  moyen  de  ce  Ctefnon^  (  abfoltiment 
Indirpeiifable  &  qui  reTùlte  de  l'examen  atten- 
tif des  Propriétés  effeni telles  de  notre  Svè^tâj^cB 
&  de  fes  Phénomènes^ f  &voiT;  „  que  è'eft  à 
y,  quelque  chofe  d'étranger  à  elle-même,  que  là 
„  MATIÈRE  doit  l'origine  de  fes  Mauve* 
y,    mens.*^ 

Par  là  donc  nous  avons  des  bafcs>  &  des  ba- 
tes  très  intelligibles^,  dans  laPHYSiQÙE^érutoi- 
ve.  Tout  ce  qui  pourra  s'expliquer  par  Impc-^ 
nètrabilité.  Figure,  Motn^ement  communiqué  & 
Çboc^f  appartiendra  à  la  Physique:  tout  ce 
qui  ne  fera  pas  explicable  par  ces  Elémens»  femt 
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d^un  tout  autre  Ordre,  On.  en  pourra  dire  ce. 
qu'on  croira  raifonnable;  mais  on  ne  parlera. 
J)lus  Physique.  Je  dirai  donc  ce  que  fea 
crois.  „  C'eft  que  tout  ce  qui  eft  inexplica^, 
i,  ble  par  ces  Etimens ,  &  en  jparticulier  l'orV 
^,  gine  4u  Mouvement  dans  là  Mâtiêrb  Q&c, 
^,  peut-être  la  Caufe  de  fa  continuation  ')  ap^ 
^,  partient  à  des  S  u  ôs  t  a  n  c  e  s  qui  ne  font 
.  ,^  pas  les  objets  de  nos  cin^  Sens,,  &  en  partie 
^j  à  la  Matière  elle-même,  par  des  Propriétés 
^^  que  nos  Sens  ne  fauroient  appercevoir.  " 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  de  no$re  Phv§i4 
OUE  (de  la  Physique  de  YHomme^  dont 
le  fujet  eft  borné  à  la  Substance  objet  de 
nos  cinq  Sens,  &  même  aux  Propriétés  àQ  cette 
Substance  par  lesquelles  elle  fe  manifefte 
k  ces  ^ens.  Je  vais  maintenant  Penvifaçer  fous 
un  point ^de  vue  plus  général,  en  prenant  un 
exemple  hypothétique'. 

■ 

Si  l'Homme  acquéroît  un  fixième  Sens,  auili 
différent  des  [cinq  autres  que  ceux  -  ci  le  font 
entr'eux,  ^  <{u'à  l'aide  de  ce  nouvel  Organe,  il 
vint  à, découvrit  de  nouvelles  Substances *dans 
I'Univers^  de  nouveaux  Rapports  de  ces 
Substances  entr'elles  &  avec ^ celles  qu'il 
CQnnoît ,  &  des  Rflppùrts,  nouyeaux  aufli ,  exitre 
{es  Suf^TAN^9  infime^  qui  lui  étoient  déjà  con« 
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nues  (exemple  que  fai  appuyé,  &  que  fap- 
puyerai  de  nouveau ,  par  Analogie  ) ,  alors  fa 
Physique  s'étendroit  dans  fes  trois.  Parties. 
La  Partie  mitapbyfique  s'occuperoit  des  Propriè^ 
tés  ejfentietles ,  Se  des  effets  étrangers  à  elles,  que 
tnanifefteroient  ces  Substances  nouvellement 
connues ,  &  même  les  anciennes  qui  n'avoient  été' 
eonfidérées  que  par  quelques  unes  de  leurs  fil- 
ées. La  Partie  théorique,  raffembleroit  les  nouveaux 
Faits,  les  généraliferôit,  en  concluroit  les  PW- 
nomènes  généraux  ou  Loix  générales.  Et  la 
Partie  Spéculative ,  qui  reileroit  toujours  mécha" 
nique ,  railemblant  toutes  les  idées  d'Aâions  de 
ces  Substances  objets  des  Jix  Sens  les 
unes  fur  les  autres,  en  concluroit  des  Caujes 
étémentairest  qui  deviendroient  la  bafe  des  £x- 
pîications  du  comment.  11  y  auroit  alors  fans 
doute  plus  qulmpénétrabilité ,  Figure,  Mouve^ 
ment  &  Cboc  dans  les  Elémens  de  la  Mir 
CHANiQUE  nouvelle;  mais  nous  ne  faurions 
nous  repréfenter  quels  ils  feroient ,  parce  que 
nous  ne  nous  repréfentons  point  un  nouveau 
Sens,  quoique  nous  fentions,  par  Anologie,  la 
poffibilité  qu'il  y  en  .eût,  non  pas  un  feul,  mais 
un  nombre  indéfini. 

De  ces  idées,  claifes  en  elles-mêmes  à  ce 
qu'il  me  paroît^  je  paflb  aifément  à  concevoir  s 
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que  fi  I'Etre  que  nous  nommons  THomme» 
âcquéroit  un  Sens,  ou  le  nombre  fuffifant  de 
Sens;  ou  peut-être,  fi  feulement  il  changeoît 
à^ Organes;  ou  encore,  s'il  étoit  féparé  de  fes 
Organej  aauels ;  Ta  Physique,  c'eft-à-dire, 
fon  degré  de  connoiflânce  de  la  Nature,  pour- 
roit  alors  renfermer  la  Psychologie,     La 
manière  dont  il  opère  intelleâuetlement    lui  fe- 
roit  connue,  comme  il  connoît  à  prefent  celle 
d'opérer  Mécbaniquement  dans  le  féns  reftreint  de 
fa    Physique  aftuelle  :  il   discerneroit    les 
Propriétés  ejfentielles des  Substances  acti- 
ves, d'avec  celles  des  Substances  passi- 
ves; il  connoîtroit  leurs  rapports;  &  il  con- 
cluroit  de  ce?  nouvelles  connoiffances ,  des  Caufes 
élémentaires,  qui  deviendroient  fa  nouvelle  MÉ- 
CHANiQUE.    Et  ce  paflage ,  de  fon  ancien 
état  au  nouveau ,  feroit  femblable  (  à  la  diffé- 
rence près  du  degré),  à  ce  qu'il  éprouveroit 
fi,  n'ayant  point  encore  la  VtJE.&  ne  connois- 
iànt  la  Chaleur  que  par  le  Tact,  il  paffoità 
voir  le  Feu  ordinaire   &  le  Soleil.    Auparavant 
il  eût  pu  dire  Q  comme  le  devroit  dire  en  pa* 
reil  cas   Id  Matérialifley,   „  c'cft  mon  Tact 
„  qvî  a  la  Propriété  d'être  cbaud:  "  en  acqué- 
rant la  Vue  il  feroit  détrompé. 
TçUç  eft  ndéç  générale  que  je  me  fais  de  la 
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Physique  de  l'Hamme,  tant  prérente. que 
ftiture.  Quant  àfaMiÉTApHYSiQUE,  con- 
fidérée  comme  Science  à  part,  elle  demeurera 
toujours  la  même,  dans  le  point  de  vue  fous 
lequel  JQ  la  confidère.  Car  c'eft  la  Science  qui 
s'occupe  de  VExiJlence  des  E  t  r  e  s ,  ^e  leurs 
Propriétés  ejfenti elles,  &des  Rapports  réels,  pro- 
bables, ou  poflîbles  de  ces  Etres  entr'eux, 

JcLn  envifageant  THqmmb  comme  paflant, 
de  fon  état  aftuel ,  à  un  état  où  fes  Moyens 
0e  connoître  ITJnivers  augmenteroient,  mon 
but  a  été  de  fixer  toujours  nrieux  le.  fens  que 
j'ai  donné  dans  ces  Discçurs  aux  mots  équivo* 
ques  Physique,  Matière,  Métaphysi- 
que, Théorie,  Loix  de  la  Nature,  MÉ- 
chanique:  &  j'ai  pris  pour  cela  mon  exem- 
ple dans  le  plus  important  fujet  de  la  Philor 
fophîc ,  qui  eft  en  mêrne  tems  celui  où  l'am- 
biguité  du  fens  des  Mots  a  produit  le  plus  de 
çonfufion.  L'importance  de  la  Queftion  que  je 
traite  n'eft  pas  douteufe  ;  ainfi  je  me  fais  un 
devoir  d'y  proportionner  mes  efforts  pour  me 
rendre  intelligible.  Ceft  pourquoi  je  vais  don- 
ner un  nouvel  exemple,  &  de  l'application  de 
tous  ces  Mots,  &  de  l'influence  de  leur  déter- 
mination fur  l'idéeque  nous  pouvons  nous  fai- 
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re  de  I'Homi^b.  Il  en  r^fultera  peut-être  en- 
^n,  que  quelques  Philofophes  fendront  quç 
la  Physique  eft  la  première  de  toutes  Jes  Scien- 
ces, &  que  quelques  partifans  du  Matiriaîisme 
comprendront  d'après  ces  idées  générales  feules , 
que  c?wft  à  des  équivo^ets  qu'ils  doivent  leur 
illufion;  c'eft- à-dire  que,  prenant  (fan5  s'en  ap- 
perccvoir)  certains  Mots  en  différentes  accep- 
tions dans  le  cuurs  de  leu^s  Raifonnemens ,  ils 
croyent  trouver  des  Solutions  pbyjt^ues,  là  où 
il  n'en  eft  aucune;  femblables  en  cela  au  Chy- 
piifte,  qui,  confondant  les  diverfes  Propriétés 
des  Sels,  croiroit  avoir  beaucoup  fait  avec 
tine  feule  Subs'tance,  parcequ'il  auroit 
opéré,  félon  lui,  avec  du  Sel. 

L'exemple  que  je  vais  prendre  fera  l'inverfe 
du  précédent  J'y  paffoîs ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  de  Vétat  préfent  de  l' Ho  m  me,  à  un 
itatK)\i  fes  Moyens  de  connoître  I'Univers 
feraient  plus  étendus;  &  là  je  ne  poavois  em- 
ployer que  des  idées  générales,  en  exprimant 
l'effet  qui  devroit  en  r^fulter  fur  fa  Physique. 
Je  vais  maintenant  reprendre  un  exemple  que 
j'ai  déjà  esquiffé  ci-devant  ;  c'cft-à-dire ,  je  vais 
l^baiffer  I'Homme  au  dcffjus  de  ce  qu'il  eft; 
confidérer  fa  Physique  dans  cet  éta$  abjeâ, 
&  les  nouveaux  acceffoires  de  cette  Physi- 
que*^ puis  je  le  relèverai  à  Vétat  où  nous  le 
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connoiffons.  Le  paflage  de  l'Homme,  de  fon 
itat  préfent  à  un  état  futur  (auquel  je  crois  fe%i 
mement),  deviendra  par  là  plus  intelligible. 

Mais  je  prie  qtfon  veuille  bien  confidérer 
que  je  ne  vais  employer  qu'une  Image,  &  qu'o 
ne  perde  pas  de  vue  ce  que  cette  forme  em- 
jporte.  Une  Image  n'eft  jamais  une  dlmonftra^ 
tion:  c'eft  un  nouvel  arrangement  de  Pbrafes, 
deftîné  à  fuppléer  à  Timmenfe  difficulté  qui  fe" 
trouve ,  à  ce  qu'un  enifemble  de  Mots  transporte 

I 

avec  lui  renfcmble  des  Idées  qui  lui  correspon- 
dent dans  refprit  de  celui  qui  les  emploie. 
Nous  ne  devons  donc  pas  trop  preffer  une  Image  ; 
ce  qui  revient  à  dire,  que  nous  ne  devons  point 
attaquer  les  ExpreJJlons  d'un  homme  qui  décla- 
re d'avance  qu'il  a  peine  ks^ exprimer  \  que  bien 
au  contraire, nous  devons  chercher  à  compren- 
dre ce  qu'il,  veut  nous  dire  fous  cette  Image  y  &c 
l'aider  de  nos  propres  ExpreJJions ,  fi  nous.  Ten- 
tons que  nous  pouvons  lui  en  fournir;  &  cela 
nous  arrivera  presque  toujours,  lorsque  nous 
commencerons  à  appercevoir  le  fens  qu'il  atta- 
che aux  fiennes.  C'eft  donc  là  le  fervice  que  je 
demande  à  mes  Lefteurs. 

Ici  je  vais  tirer  de  l'H  o  m  m  e,  tel  qtfil  eft, 
Pldéé  d'un  Etre  plus  imparfait  que  lui;  en  le 
mettant  dans  une  fituation  où  fes  Facultés  in" 

ntleâueltes  auront  ipoins  d'Aides.  Je  le  confideraî 

dans 
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dani  ctt  itat\  &  f  examinerai  cnlbue  le  chânge- 
inent  qui  dèvroic  s'opérer  dans  fes  Rapports ^scé 

»  .  *  . 

rUNiVBRSi.  eh  pàdànt^  de  cet  état^  dans  ce- 
lui où  nous  le  connoiJons. 

Je  laifle  donc  à  cet  Embrion  d'HoMMK  ft 
JParuft^  que  je  crois  diftindive,  celle  de  raifonA 
fier  fur  lui-même ,  &  de  contempler  ce  qu'il  ap- 
pelle PUNJVtRS  qui   n'eft   autre  chofe  pour 
lui,  que  tout  ce  qu'il   connaît.  &  conjefture: 
*  mais  je  le  fuppofe  dans  une  Enveîoppe ,  qui  d'a-^  / 
bord  lui  couvre  entièrement  les  Teux  &  lui  eni- 
jnaillotte  les  Jambes  \  &qui  enfui  te  lui  embrafle^ 
les  Oreilles  le  Nez  &  la  Bouche  i  &  couvre  tou^ 
te  la  peau  aftùeùe;  de  defortt  qu'elle  affbiblit 
confidérablement  tous  ces  Organes.    Le  Sens  dé 
là  Ftie  eft  donc  abfolument  nul  pour  lui  ;  fa  Fa* 
culte  locomotrice  eft  réduite  à  la    feule  aide  dé 
fes  Brast  engourdis  par  V Enveloppe  (ce  qui  le 
rènc^enttrès  pareflfcux);  fon  Ouïe,  Ton  Qdoraià 
fon  Qoût  &  fon  Toucher,  font  extrêmement  fox- 

blés. 

f^our  fuppléer  à  cette  foibleffe ,  ou  engourdis-  . 
iemerit  des  Organes  des  quatre  Sens  de  notre' 
Èmbrionf  k,  lui  donner  cependant  Purage  de  fes 
[Facultés  au  point  qui  lui  eil  néceflaire„  j^aug- 
lente  la  force  des  principaux  objets  qui  doi-î 
'^èiit  àffefter  ces  Sens.  Ainfi  î^ Enveloppé,  paâ? 
Jêm  1.  h  Partia  Q  F 
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laquelle  feule  1q3  Individus  s'appcfcevront  les 
uns  les  autres,  aura  d^'abord  une  façon  dé  Pof- 
te-voix,  placé  à  la  Bouche  de  TonMas^ei  ce 
qui  augmentera  prodigîeufement  les  Sons  qu'il 
proférera ,  &  les  fera  entendre  k  fcs  feniblables. 
Cette  Enveloppe  fera  hériflëe  de  Pointes ,  qui 
pénètrent  au-travers   de  Y  Enveloppe  des  autres 
Individus  jusqu'à  l'Organe  de  leur  Taâ  Qa  peau 
aftuellc)  ,  fans  cependant  les  blelTer.  Cette  En^ 
vefoppe  gchalera  des  Odeurs  très  fortes,  diftinc-; 
.  tes  des^  Odeurs  des  autres  Corps  ,*  &  différeptes 
dans  les  Individus;  ce  qui,  malgré  la  foiblelfede 
leur  OJorji,  rendra  fenfible  la  préfencç  des. uns 
*&ux  autres ,   fatis  qu!ils  fe  touchent  ni   qu'ils 
parlent,  &  produira,  à  cet  éjard,  l'effet  de  la 
Vue  chez  '  l'H  6  m  m  e   fans  Enveloppe,    Quant 
aux  Alîmens  de  notre  Embrion  ;  la  claffe  des  vé- 
gétaîhc  croîtra  dans  le  lieu  où  il  fera  fa  réfiden- 
ce,  &  celle 'des  Animaux  s'y  rendra  par  quel- 
que att'rait  particulier. 

Je  m'arrête  îci  un  moment  pour  faire  com-' 
prende,  que  cet  état  où  je  réduits  l'H  o  m  me, 
quoiq^ue  imaginaire,  ne  renferme  point  des 
idées  purement  chimériques.  L'Homme,  en 
cet  état  f  relFembleroit ,  quant  aux  facultés  cor" 
forelltsi  à  plufieurs  Clafles  d'Animaux.  Nous 
connoiflbns  dans  ce  cas  ^    les   Galles -*  infeâes 
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parmi  les  Ammaux  tertefttes ,.  ;  St  dans  la  Mer# 
VHuUre,  le  Balanuss  \q  Pmffkr.picdSf  Isk  Gonr 
qHe-amtifère:if,  qpaotifé  4^?  PoHpn%  qui  toœ  » 
viyept  p4r  'fagiitjes ,  ?par:o&rw.ppesi  qui.  fil 
transporter  ;peux  *r;  presque  feulement  paut 
ôyoir  de... la  place;.  &  qai.tads  tjîoaTem  letjf, 
iy>fijftanpe  ajLitQur  ;  rfeux. .  i  Quant  A  l'jil^e.  -4a 
VEnvelop^s  il  ^- a  Jongtcm^  qu'on,  a.  .crtiploîBt 
nne  îT/n^ge.femtilable.^  en  :rc;priÊ&çta«itr  te.pafl^d; 
de  l'HoittM:E';à.ittoe.:exiftÉnce  .  nQuvviJefc;  paf; 
le  changetâeot  ide  }ai:  C&em'/lri  .eit .  £try/àti(k^ 
pliiiç.eo  Pafill<m*  : . .  -  ^.  l-:  ;  ii.: ,  :  .•:  .-j  ..  j-^ 
.:  Tçl,.fcfç:dpiie  l'HLo  HMAém^i<miEn%tehppeo 

^  ne  cùcïçcbas  tie©  /aai  :d*îlà  .par  xBm:m9sis\ttXQif^ 

pour;  defh^UwgJws^^  préiD^iremç««.T:Cet;:^W,  b& -ief. 
rendrje,  „ou:pM  y.ï^aW^^Jafcleiî  tor»  pbi^.:ftna}ftn: 

:.C'«ft.i5liJmen^nç.de:Cet  i;/>f:^jOdûm  je  prier 

qu'on  8Ît.Aa  de^çrintioiiiprcaeme  àrrefprit)  que!: 

je  vais  d'ajbortl  confidérer  la  :  PrU  îrs  tQ  ir  5.    £  :  :ï 

Swvaixe  te  fens  que  f  al  attaché  :à  de  Mqî^  Ino 

HnxsiQ^tJE  de  notre  jElr^cllaypofhèiiquô  awa/: 

pQUjourf  pour .  objiÇt.  (  comme  te^qîôciîc^i^i'^^^ll^j 

„  Substance  qui  fc  manlfefte  à  fes  Sens,  con* 

j,  fidéréc  uniquement  par  ics  Vroori^tês  dont  cea 
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i;  S'Ë  K  s  feront  afifeftës  i  8t  qtf  il  connoîtra  par 
;^  là ,  &  connoîtra  fiuîesP 
'  Cette  SuBST^^KCtt»  ainfi  dëfinie»  fei'a  la 
M  A  Ti  È  n  B  poTur  Hotfe  £tre.  Elle  ne  renfermera 
donc  point  pour  lui^  tout  ce  qui  tient  au  vi- 
ftbie;  car  ri  n^ura  xiucune  .efpèœ  de  moyen  de 
l^àppercevoir  ni  de  le  concevoir.:  H  iiMgnorert 
pas  entièrement   TexiAçnce    de  ^el^ue  '4bofe 
dans  I'Uhivses^  qui  aura  des  rapports  avec 
^elques  ProprUfés^k  lui' inconnues;  à\xyoifibte\ 
car  il  éprouvera  fai  Oa/nir»  qui  accompagna  la 
préfence  des  plus  grandes  Sources  de  Lumière  9 
c^- à- dire  le  SidHt  Se  Iq  Feu  orâênaire*    Il 
éprouvera  quelquefois  Teffet  du  Feu,  mais  Ans 
le  produire  lui-même,  ni  le  connoître.  "Rien 
donc  de  ce  qui  tient  à  la  Lufhiire,  ni  à  ce  qui 
IHtccompagne  le  ]rius  fouvent ,  lavoir  >  la  Caufe  de 
la  Chaleur ,  ne  fera  matériel^  pour  lui  :  la  Subs- 
tance qui  éftla  Mat^ierb  pour  I'Homme 
fans  £jîvéhppe'y   confidèrée   comme  tumineufe, 
lêra  totalement  hors  de  la  Sphère  de  fes  Fa« 
cnltcfs  ;  &  '  les  lîaifons  de  la  Propriété  tumineûfe 

m 

avec  l^excitation  de  la  Cauf$  de  la  Cbateury 
tstp  obfcures  pour  VHo mm BfaruEnvdof^Ça), 

la)  VêI  cooidéré  cet  objet    «Uns  le  T.  Vqlu  xsf 
fiittr*  in%. 
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feront  un  myftère  impénétrable  pour  notre 
Etre.  Ainû,  pour  d'arrêter  à  ce  feul  coeffep- 
du  vifiblcy  la  Cbahur  (fiç  je  pourrois  en  citer 
d'autres);  la  Perception  qu'en  aura  notre  Exrb» 
fera  pour  Lui  »  entièrement  de  même  genre  que 
celle  qu'il  aura  >  &  que  nous  avons  ,  de  l'aftion 
de  I'Ame  fur  les  Organes. 

La  PpysidUE  de  notre  Etre  (qui  efl; 
ainfi,  déterminée  par  le^  Principes  généraux  que 
fai  pofés  ^  ce.  fujetj)  fera  auffi  divifée  en  fei» 
trois  Parties  ;  la  Partie  métapbyfiquç ^  la  Partie 
ibiorique  &  la  Partie  fpécutative.  Mais  ici  ftns. 
doute ,  je  me  trouve  arrêté  dans  }es  développe- 
mens.  Car  cette  Pifysi que  eft  une  Science 
tQuçe  pouvçUe  k  former:  nous-mêmes,  avec 

â 

tout  ce  que  nous  favpus  déjà,  ferions  encore. 
au  berceau  pour  cette  nouvelle  Physique, 
presquç  auçant;  quç  Iç  feroîent  les  premiers 
Pbilofqpbes  d'entre  nos  Etres  à  quatre  Sensu; 
Je  ne  pourrai  donc  jetter  qu'au  coup  d'oçil  gé^ 
néral  fur  fçs  trois  Parties. 

La  Partie  M^taphyfique  s'occupera  içi^ours 
des  Propriétés  ejfentielles  de  h  Sv^stanc* 
pl)jet  de  cçtte  Physique.  -Pour  tout  Etre-,. 
cette  Partie  fe  développe  par  la  maturité  dç 
l'J£nie«d«nfnr,&  nous -même  nous  aurions  bieij 
4p  RQuvelles  abltraftipns  a  fuivre^  avant  .guç^ 
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nous  puffions  arriver,  d'après  l'îdee  de  cfes  ^uatn 
Sens,  à  co.ncdvrtif  lanatiire  de  la  MATiÊkE ,  don- 
l?âérée*  fous  ce  nouveau  point  de  vue,  &  trou- 
ter  les  Propriétés  qui-  liii    fcroiènt   ejfe)fitielks^ 
Aufli  crois -je  ctirchdre  tes  prcrnters  Pbilofopbes 
de  l'Efpèc'è  à  qudfte''SEtis,  créer  chez  Elle  la 
Mitapbyfique  des  iiuaUfér,  &  là  Tôutenir  aujS 
lôiigtcïîis  que  lïfpécc  fc  payerait  de  Mots. 
"  L2L  PsiXtie  théorique    devant   déterminer  les 
1.0 IX  génirâlès  de  ce  que  notre  13 trb  appeU 
roitLA  Natube;    elle    dcmeureroit   lorig-» 
tcms  ii  l'Elude  des  Phêriûmènes  f   à  leur  Géné- 
ralifatibn ,  à  la  décompofition  des  Pbénomhfs 
çomple:xes;  avant  qu'elle  pût  avoiVun  enfemble 
de  Pbéhonîènes  généraux,  qui  répandît  autant  de 
dartë  'dans  cette  Phys'iqu'e,  qu'il'  y  en  a 
déjà  dans  la  nôtre.  ' 

La  Partie  'Spéculative  ehfin,*  cBerchcroît  dans 
lès  Idées  réfultantes  des  Propriétés  essentielles  in- 
telligibles de  la  Matière  (déjà  découvertesr 
par  la  Métapbyjî^ue^ ,  ce  qui  pourroit  fe  lier  à 
ridée  dVgen^fj&yyj^uf;eIle  discerncroit  ce  qui, 
iftant  étranger  aux  Propriétés  ejfentieltes ,  &  cepen- 
4ant  certain  par  les  Pbànoménes  (  comme  Peft  le 
Mouvement  dans  notre  P  h  y  si  q  u  e  ),  4evroît 
provenir  d^une  'ASion  extérieure  à  la  Matière*. 
j^  de  ti  n^tcroic  Id  Mééanigue  dp  l'Erpécé;  je 
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veux  dire,  la  Science  qui,  dans  Ta  partie  Spéru-' 
htive,  expliqxieroit  les  Loix  générales,  ^ar  des 
effets  intelligibles  d?Agens  connus,  &  ainfi , 
l'AdUon  intelligible  de  la  Matièrb  fur  la 

MÀTIÈR£> 

Je  me  fuis  borné  à  définir  ce  que  cette  nouvelle 
Physique  devrait  faire,  parce  que  je  ne  faurois 
connoître  quels  en  iferoient  les  réfultats.  Mais 
je  vois  claîment  des  chores  qui  n'y  feroîent  pas 
îenfcrmées,  &  par  exemple,  la  Caufc  de  la 
Cbateur.  Lq.  Soleil,  par  fa  préfence,  exciteroit 
cette  Senfation  dans  nos  Etres;  mais,  privés 
,^  la  Vue,  ils  ne  pourroient  jamais  avoir  la 
moindre  idée  de  la  Source  de  cette  Senlà- 
tion.  Longtems  fans  .  doute ,  ils  la  croiroieht 
dans  leurs  Organes-,  &  ils  pafferoient  par  bien 
des  erreurs,  avant  qu'il  s'élevât  parmi  etix  dc^ 
Philofophes  qui  leurdillent  :  „  Il  eft  très  poffN 
,,  ble ,  -très  probable  même  ^  qu'ail  exifte  des 
„  Etres,  &  des  Rapports  de  ces  Etres  "en* 
„  tr'eux  &  avec  nous ,  que  nous  ne  pouvons 
„  connoître  ,par  nos  ^atre  Sens,  &  qui  paiv 
^,  conféquent  fie  font  pas  l'objet  de  notre  F  h  v- 
s'i  Q,v  e:  que  ce  foit  de  ces  Etres  &  de  ces 
Rapports,  que  réftilte  chez  nous  la  Chaleur 
p,  que  nous  f entons,  qui  croît  &  décroît j  qui 
,^  fef  modifie  en  naille  manières  ^  mais  dont  nous 
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„  ne  trouvons  point  la  Caufe  dans  les  Proprièt 
tés  ejfenf telles ,  à  nous  connues  »  de  la  Mat 
TfÈRE, celles  qui  font  l!objet  de  notre  Phy-? 
^,  s  I Q  u  E.  De  ce  que  nous  ne  connqifTons ,  ni 
^^  ces  Substances,  nila  manière  dontd? 
^^  les  açiffent ,  nous  ne  devons  point  en  con- 
,,  dure  qu'elles  n'exiftent  pas  ;  puisque  Veffei 
^1  n'pft  pas  moins  certain,  cjuoiqull  ne  foit 
^,  pas  de  la  nature  de  ceux  que  npu$  trouvons 
^,  dans  notre  Physique.  Peut  -  être  que  fi 
^,  nous  avions  un  Sens  de  plus,  nous  connoî- 
,,  trions,  &  ces  Substances,  &  la  nature 
,,  de  leur  A^ion  produftrice  de  la  Chaleur,  & 
,,  même  de  nouveaux  rapports  de  ces  Subs- 
istances avec  nous,  dont  nous  ne  pouvons 
,,  cpnnoître  maintenant,  ni  la  nature,  ni  au- 

■■■■■•  '  T 

^,  cun  Effet.'?  Sans  doute  encore^qu'on  réfifteroit 
longtems  à  croire  ces  Pbilofopbesi  &cependan|: 
nous  favon^  bien  qu'ils. auroîent  raifqq. 

J'efpère  que  je  pie  ferai  maintepan:  expliqué 
^Vme  manière  fixe  &  claire ,  fur  ce  quç  f ai 
îpujours  entendu  par  les  mots  Physique, 

JV^ATIÈRE^    MÉTAPHYSI(JUE  ,     Théo- 

pjE,  M^chanique;  &  J'avoue  que  je 
jdefirerois  que  ceux  gui,  prendront . intérêt  au 
fujet,  vouluflept  bien  maintenant  relire  ce  qui 
j)féçèdc,4ès  le  Xc,  Dif cours;  car  je  crois  c^U'ilSj 
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y  trouveroicDt  plus  de  clarté,  &  qu6  peut-étrç 
ils  y  feroient  moins  d'objedions. 

Jlfemble  d'abord ,  4*apr$s  cçtte  iQvitation ,  que 
î'aurois-  d<f  faire  de  Tenfemble  de  pe  que  je  dis 
ici,.up  frto#tt/f,  &;  npn  un  appmdice:  m^îs 
j'efp^re  qu'en  y  ré()éçhiffant ,  on  approuver^ 
"  l'ordre ,  que  j'ai  fujvi.  On  n'auroit  pas  fi  bien 
fenti  1^  néceflité  de  mps  ({iftipâions»  avant  que 
de  connoître  les  objets  que  je  voulois  e'çlairçir 
par  eJles  ;  &  maintenant  qu'on  connoîc  le 
tout  enfemble,  je  defirerois  qu'on  revît  les 
appli<;?tiops.  , 

On  fentira  miei|x  I4   ponvenance  de  cettQ 

marche,  lorsqu'on  aura  vu  où  elle  con4uit . en- 

t.     '  *  •     .  -   ■  •    ' 

fin  ;  &  c'cf):  ce  qui.  me;  relie  à  montrer,  çn  çon- 
Unuanç  d'çmplpyci:  la  même.  Image.  Il  s'agit 
auffi  oe  déterminer  le  Tens  de  Motf\  mais  dq  ' 
Jdots  ^rav.es ,  puisqu'ils  expriment  les  objets 
auxquels  viei^npnt  enfin  aboutir  toutes  le§  recher- 
ches de  la  Philofopbie;  je  veux  dire  ,M  o  rt  & 
RÉsuRttEÇTjON.  Mais  je  pfîe  ici  de  nou-" 
veau  qu'on. fç  fouvienne^  quil  .iie  s'agit  que 
fl'unc  fmags.  Te  la  crois  fusceptible  d'être  ar^ 
rangfie,&  pouffée,  auffl  loin  que  pourroieu^t  al- 
l^r  les  x)b jcftlons  de  démil  ;  les  gens  icg^rûçnx 
çxi  jugeront  ;  &  en  même  tems  >  qu'il  nq  pourroit 
y  avoir  d'objéftions  r^ifojfinables ,  que  cçUcs  qu^ 
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porteroient'ftrf  le  Principe  méine  àéYJiUgorie, 
Se  qui  en  mêmetems  ferofént  fbïiUées.  ^ 
'  Après  donc  q\ie  chaque  Individu  de  notre 
Efpèce  emhièmatlque,  auroiC  v^cu  tincenain  têitis 
fous  la  forme  que  fii  définie,  fon  Enveloppe 
vieilliroit ,  &  par  là  elle  éprouverait  des^  déran- 
gemèns*  Ces  émanations,'  ces  afpérités,  par 
lesquelles  ^Individu  étoit  appeTçu  &  discerné 
par  fes  femblables,  s'altèferoient  &  marque- 
roient  du  défordre;..;.  cx^n  V£nvéhppe  s'ou-» 
vriroit, 

'Voilà  THoMAiE  qui  paroît  Examinons 
cet  Etre  fembl^ble  à  Nous,  au  moment 
où,  pour  la  première  fois,  il  fent  comme  N  oxrs. 

Son  Odorat  débarraflë  lui  rend  înHipportaMes 
les  Odeurs  qui  *  s^exhalent  autour  de  lui;  fon 
Ouïe  délicate  eil  cruellement  bleflëe  par  les 
fons  ^  toimans  &  rauques  dé  ceu^  qui ,  Pinftant; 
d^uparavant,  étoient  fes  femblables;  leurs  af* 
fériàs,  qu'il  rencontre  de  toute  part,  aSèdrent 
plus  cruellement  Ton  Taû  que  lés  dards  du 
Porc-épic  :  tout  en*  un  mot ,  chez  eux ,  &  dans 
leur  féjour,  lui  eft  infupportable ,  11  faut  qu'il 
les  fuie  à  iMnftant;  quoiqù^il  ne  cefle  pas  les 
aimer:  cependant  il  te  corifôle  ;  parée  qtfil 
juge^,  auprès  ce,  quMr  éprouve,  qu'ils  réprou» 
veront  bientôt  eux-mêmes. 
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Mais  qu'elle  expre'ffion  peut  rendre  ce  qu'il 
fcht,  en  Voyanr  pour  la* première  -fois;  fans 
qvje  rien,  abfolument  rjen,  dans  fon  état  prd- 
cWcnt,  lui  eût  donné  la  moindre  Idée  de  la 
vue!  Je  n'entreprendrai  lûrcm'enc  pas  de  Tex- 
primer;' maïs  je  lens,  qu'attiré  fortement  par 
ce  qu'il  appeYçoit  loin  de  lui;  infupportable- 
iHènt  blelTé  de  toute  manière,  &  par  les  Etres' 
qui  font  autour  de  lui,  &  par  le  lieu  où  il  a 
vîécu  qui  ne  lui  prérente  plus  que  ftnge>  fenCanc 
'  le  pouvoir  qu'il  a  fur  des  Meiti'brcs  <îui  lui 
avoient  été  Iftcônmis  jufqu'alors;  fes  yàfnbes  lui 
fèrvent  d'Ailes*,  '&  il  part  comme  un  Trait  pour 
venir  vivre  avec  N  eus.  - 

Cependant  Ibn  £nv'eloppe,  refermée  par  éa&^ 
tiôité^  demefûreà  fes  anciens  femblàWcs.  Mais 
piils  de'  Sons^,  plus  d'OAur/,- autan  .rapporc 
voto^aife  avec  eux  ;  VIndividu  de  l'Eipèce  à 
fuatre  Sens^S  Mort:  fon  Cadavre  fc  de* 
truît  peu  à  peu,  les  particufes  qiillec6mpofoicnt 
Jfc~disperfent,'îl  a  fait  place  à  un  autre  Individu. 
'  JJ'H  o  M  M  E  néantmoîns  exifte ,  &  les  Etn- 
bfiims  dPHomme  ne  l^ont  point  appcrçu.  En 
▼ali!,  faifi  d'admiration  à  la  vûeàQ  l'UNiVPHS, 
tf-t-'l  entonné  les  Louanges  de  fon  Créa- 
T  kur"^ qu'il  connoilToit;  leurs  Oreilles  engour-^ 
dics  n'ont  pu  Tentendre  ;  fon  nouveau  Corjfj  n'a 
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point  exhalé  ^Odeurs  discernables  par  leur 
Odorat  ;  il  a  bientôt  échappé  k  leur  TaS  ob< 
tm$  en  fuiant,  pour  éviter  des  fenfatlocs  iQ« 
fupportables  &;  pour  arteindre  des  objets  ra- 
viiTans;  &  ils  n^ont  pu  le  fuivre  par  la  Vue..,. 
Mais  quelques  Philofopbes^d'entr'euxleur  avoient 
appris  à  le  fuivre  par  ^Infettigence ,  &  ils  kb 

CHOTSKT    POIHT    qu'il    S0{T    pÉTRUIT. 

*      *       * 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  far  ce  fujet  ; 
car  maintenant  il  faudroit;  entrer  en  matière  fur  les  . 
Micbanismes  Pfycbohgifues;ce  que.  je  réferve  pour 
un  autre  tems.  Mais  ce  qui  tient  encore  à  mon 
plan  actuel ,  c'eft  d'examinei;  le  Syiléme  du  plus 
confiant  des  MoUHaliftes  ;  je  veux  dire  celui  du  IX 
PaiKSTLV,  qui,  ayant  penfé  qu'il  fipîplifie-r 
roit  le  Syfléme  du  Di.  Haxtlby  dont  il  a- 
dopte  le  ll/Iiâbanisme  9  lui  a  ôté  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plauGblCj  en  lui  ôtant  unç  Ame  dis- 
tincte des  Organes. 

Je  n'ai  en  vue  dans  ces  Discours  fur  l'H  o  m ^ 
ME,  que  de  montrer  Tlmpolfibiliié  d'expliquer 
cetExKÂ  par  la  Mâ/i^re  feule  ;ainfi  le  De.  P](IEST-> 
Lv  croyant  avoir  démontré  l'opinion  contraire. 
Je  ne  puis  me  dispenfer  d'çxaminer  fes  Mg^^ 
mens. 
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out  ce  qui  fait  la  matière  des  trois  Ûtscours  qui 

précèdent  &  Mu  fuîvant ,  aîiifi  qu'un  plan  de  régira- 

tîoh  du  fj^étte  du  1>.   RjIrtl«y,  étoit  écrit  Se 

^bnu  dé  plufîeurs  de  mes  amis,  longtems  avant  la 

publîcatfûti  faite  2  Londres  d'un  Livre  qui  a  pour 

titre:  ji  fréi  distù]fi<m  of  ibi  'Doârtnii  of  Matérialisme 

ff  Pbitofofbieat  irueffity  4f<?.,   (Discuffiôn  libre  des 

Doârines  du  Matérialisme  '(&  de  laNéceilIté  Philo- 

fophiquè  &c,:)  Ouvrage  qui  confîfte  en  une  Corresr 

pondance  entre  le  Dî-.'PttiiéB  &  le  Dr.  PsiBsi^tT, 

fur  JeS^ftéme  de  ùe  dernier;   9i  ces  quatre  Discouï-j 

€ux  -mérne ,  ailià  que  le  X I  V,  étoiènt  écrits ,  avant 

^ue  feufle  contioilTs^ncé  de  l'Ouvrage  publié ,  quoi- 

fioe  j'aie  ravantajfè* de  connoltrt  les. deux  Auteurs. 

Maisféroisên  voyage  fors  de  la  publication;  &  de* 

Juîs  mcjfi  fetônr,  le  foin  Jle  la  revifion  &  de  j'im- 

preffion  de  jnon  propre  Ouvrage,  m'a  empêché  de 

donner  une  attention  foutenue  à  ce  qui  paroiHolt  de  / 

4louveau.  ^ 

'  Quelle  n'^'pas  été  ma  fatisfaâron  ;  au' moment  oS 


<*ettè  Conrwerfc  cft  tomWe  eatré  .tites .  tn^Ais , ,  tfjj 
voir'  qwe  Titfi.  to;  hotrones^  dôaç  je  rcJpeâiMs'  le  plul 
U  Philofophie  &  le  caraûère  moraU  a  défciidu.  li 
caufe  de  l'Homme ,  par  les  mêmes  argumens  qui  mè 
fmppent.  En  effet,  dan^  le  nombre  de  oeuxqyi  te 
préfèntent-  ci>  foule  contre  le  Syftéme  du  Oh 
Priestlt,  nous  avons  employé,  le  Dr,  Piicb 
&  moi,  préciféinent.leç^mftnei,: lorsque  nous  avons 
envifagé  le  fujet  fous  le  même  point  de  vue.  Et  ea 
mênje  tornsf  larçonnoi{rji£icG,'Ckie»3S8ii 'jjéjà  p^^ce 
moyen  dies 'répliques  du  Dr-  J?"riestly  contre" ces 
argumins,  me  montre  toujours  mieux  combien. ils 
font  fondés^     . 

Cet  Ouvrage  important  jn'étant  ,.eol^îUraujour- 
d'hui,  il  femble  que  je  devfoisfupprinier  lOr^Dùcours 
qui  va  fuivre."„jCependant j^maîgré  la  reifqinblance 
dont  je.  vienç  cî<  Jf^irler.  ^  cw)is  <iu'il  reft^  encore 
quelque  utilité  à  mon.  travail.  La  nature  da  fu- 
jet  général.guç  je  , traite.,  m'a  .fait  .prendre  jaques- 

'  ■>ikljv'  *.^  •»  «.•,-14  la.  •«  '.  V 

tion  de  plus  baut.,  ce .,  qui  préy^ent^  mieu?  qi^eK 
quefois^  les^  rcpliquiis,  d^  Dr.^^' ]^jm. f  T f  Y t  ftuoique 
je  n'en^trouye  aucuiîe  qui  ait  dejjla  force  contre  le 
Dr.  pRicE.'  D'ailleurs  cet  Ôûvrijge  ij'cft  pas  tra-». 
âuit  ;  &  je  fuis  bien  aife*  que  ceux  .de  mes  tedeçrs 
qui  n'en tenaènt "ras  l^Anglois»  pm^ein  juger  de  ce^ 
cïu'ils  aurolen't  à.  attendre  du  Dr.  Piice  (bien 
connu  dans  la  République  des  Lçttrç^ î  traitant  plu» 
,à  fond  que  poi  certaines  faces  particujjèce&  du  fyûé- 
me  du pr.  Priestly. 

Au  refte  toute  cette  Correspondance , .  où  deyX 
EccUfiajliquis y  tous   deux  religieux^  qui  fe  trouvent 

danside.$.içj^e^.dia|p^t(alepant  Qpgofées  fur  un  poipt 


fcapISXDUR  s    XIIL    ceci» 

iimportaBtdelirW(%»«,&qui  ne  fe  roéiiagem point 
qn  argtimeni ,  ~  fQirtiéhnent  n^tmoiiu  cette  viv» 
Omtrovprfe  f^  tenir  m  inftaot  îles  isards  qi^'  le* 
bommes  Ce  doivent  les  ans  aux  autres,  impriment  en 
«ommuq  &  rsftent  amis  >  a'eH  pas  feulement  ijnc 
rjponre'p^rsniptoire^  i  .eaux  qal  prétendent  -  qu'il 
faut  ceffer  d'itre  riliginix  pour  devenir  mlfyani  ;  c'eft 

wi.exeinf)ls  à  iwr  o$-tr. 
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Examen  du  Syflême  dû  Ùr:  Prièt'slb* 
fur  ia  nature  de  ftloMMUi 

M^e  Dt.  Hartxhy  faîfoit  du  Cerveau  \à 
Scène  de  tout  tes^  pCiénomènes  pfycbotogiques\ 
mais  il  y  mettoituri  Spcôatçur,  favoir  PAmb^ 
Etre  fentanu  Le  Dr.  PRiBSTLt  a  cm  qu'il 
ëtoit  plus  finiple  de  faite  de  la  Scène  même»  lé 
SpeâateUr.  C'eft  eneifet  fupriitier  tin  Etre;& 
cela  feul  paroiffoit  au  Dr.  PïtxEStLY  une 
grande  recommaiid^tion  pour  fon  Syflême!. 
T'examinerai  cet  argument  général ,  après  aroir 
expofé  comment  notre  Dr.  s'y  prend  pour  at- 
teindre à  cette  grande  fimplicité. 

J'entre  d'autant  plus  volontiers  dans  l'examen 
de  ce  Syftême,  que  j'ai  l'avantage  de  connoïtre 
fon  Auteur ,  &  que  par  mes  relations  avec  lui  ^ 
fai  été  perfuadé  de  la  vérité  de  la  profcffion 
qu'il  fait  dans  tout  fon  Livre  ,  d'être  Cbritien  i 
&  de  croire  travailler  au  bien  de  la  Société  par 
l^avancement  du  CbriftianUme  $  en  le  débarraffant 


J 
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de  ce  qu^il  regarde  comme  une  Dodrine  qui 
donne  prife  aux  Incrédules.  Heurèufcment  poui' 
les  Hommes,  le  Chriftianirtne  a  de  plu(s  folides 
fondemèns;  car  je  comptei'ois  peu  fur  delui-là! 

Le  Dr.   Priès^ly  s^eft  mal  repréfenté  le    • 
Syftême  du  Spiritudlifme.     fj^employe  ce. mot    . 

pour  défignér  en  général  l'opinion  de  ceux  qui 

»   . .   . .      /       * 

ne   croyent  pas  que  la  Phy/ï^ue  explique  tout    - 
PHomme).    Il  a  arrangé  ce  Syftéme  d^uriemaf 
nière  prpiJre.à  le  rendre ^  Je  ne  dis  pas  feu-   , 
lement   aifé    à,  réfuter,  mais    rîdicyle;  &   il  ,. 
a  triomphé  aifément  de  ces  chimères. .  Les  Spi- 
ritualiftes,  qii^l  combat, font  ceux  dont  j'ai  parlé 
dans  le  Discours  précèdent,  qui   croyent  que    , 
TAmeI  &  le  Corps  n'ont  aucune  Pfopriêtécodz 
mune,  &  que  malgré  cela ,  ces  deux  Substances 

font  capables   d'une  comqiunication  intime  & 

,      .  ^  ,    ,     .  ■       ■»      »  ■•  «    .  .  . f.,         '.■        .  -•» 

d'une  aûion  mutuelle  l'une  fur  l'autre  C^^-  & 
il  leur  attribye  de  plus,  um  iéûh  Répugnance . 
pour  la  Matière,  qu'ils  la  regardent  com-» 
me  vile  &  ^%iXQ ,  &  comme  Iç  tourment   de 
VEtre  fintant  qui  afpire  à  en  être  délivré  (b\ 

Mais  il  y  a  d'autres  Spiritualiftes  .qui  penfent  - 
que  Tes  Su  BST'AN  CE  s  yeman/e/  &  les  Sun  s-  ^ 
Lances  vhy figues  ont  4e  très  grands  rapports;, 
•&  qui  ÇQ  même  téms  n'ont  aucune  r^u^nana    . 

ih}  Pag.  24.*  ff*fàjlim^ 
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pouf  la  Matière;  au  contraire,  conuncc'eft* 
par  elle   feule  que  THommb,  dans  fon  état 
prérent,  peut  avoir  communication   avec  les 
Et  RBS  ftnblables  à  lui,  ils  la  regardent com- 
me  la  Coures  dé  la    plupart  des  biens  dont  Us 
louîfleht;    En  mon  particulier ,  quoique  je  fois 
bien  aife  (ans  doute  qu'elle,  me  lailTe  tranquille 
de  tems  en  tems;  comme  dans  le  Cbmmeil  & 
fur  ïeis  Montagnes;  je  lui  fais  grand  gré  de  tou- 
tes les  fenfations  agréables  qu'elle  me  procure 
dans  ce  Monde;  bien  que  fefpère  d'en  avoir 
d'incomparablement  plus  agréables  £ans  elle,oa 
avec  elle  différemment  modifiée.    Ainfi ,  à  toi» 
ces  égards,  le  Dr-  Pribstlt  ne  répond  point 
à  ceux  qui  penfent  &  fentent   conmie  moL 
Mais  je  vais  examiner  le  Syftéme  qu'il  adopte. 
Pénétré  de  l'idée,  qtfil  réconcilieroit  tout  le 
monde  au  Matiriafifme  s'il  ànobliflbit  la  Mofièrcf 
&  croyant  que  tout  ce  qu'on  y  trouvoit  de  mé- 
prifable  &  d'abjeâ  confiftoit  dans  fon  impéni^ 
trabiliti  &  ton' inertie ,  il  a  fait  des  eSbrts  Ui« 
croyables  pour  la  laver  de  ces  accufations.  Mais 
la  taché  eft  indélébile,  &  fa   MATtÈRseft 
tout    auifi  impénétrable  &   in&rte  que  celle  de 

Newton* 
Au  refte,  voici  une  iingularité   dans  notre 

Auteur   qui  eft  aflez  remarquable.    Il  débute 
par^xprimer&  vénération  pour  le- gfaïid  Hom* 

me  que  je  viens  de  nommer^  te  propofimt  IfiS 


>  '  v: 
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principes  dd  &  Philofophie  pour  règle^  &  ieg 

répétant  i  tout  moment  :  tandis  qu*U  renverfe 

de  fond  en  comble  ce  qui  l'a  fait;  le  plus  gran4 

aux  yeux  do  Monde,  &  le  confervera  grand 

dans  toutes  les  Génâ^tions;  je  'yeux  dire    fii 

PbyfiiUi.    U  efi  peu  de  Syiiéme  de  Pbyjijui 

plus  ANti-NsWTOKiBN  quc  cclui  du Dh 

^RiBSTLY.    Dans  fes  principe!  àePbyJiqutg 

Hewton  ne  deffe  de  parler  de /oWîi/,  de  pa^ 

us,  dUmpinitràbitité,   dfinertk,   de   divijibitité, 

de  Maffe;:U  le  Dr.  Pribstit  veut  abfolu-i 

ment  détruire  toutes  ces  notions,  parce  qu'ek 

les  donnent  à  la  Matière  un  air  nHh  tt 

qu'il  croit  que  c'eft  pour  cela  qu^on  ne  i&foucia 

pas  d^étre  tout  Mat i èrb* 

Nous  fommes  donc  félon  lui ,  un  compoftf  de; 
Cbofes  (je  ne  fais  quel  nom  leur  donner),  qul^ 
en  fb  réparant  à  la  Mort,  nous  laill&nt  à  la 
mérité  tous  par  pièces  éparfes ,  fans  que  le  Sen* 
Ummt  puifle  fe  réfugier  dans  aucune; mais  qui 
feront  de  nouveau  raflemblées  par  le  CaBA'TBuà. 

,, On  affirme,"dit  le  Dr*  Pribstlt  (a)t 
„  que  la  Matière  elt  néceffairement  une  Sùbftan- 
I, ce  foUde  &  impénétrable,  &  par  elle-même 
o  ^eftituée  de  tout  Pouvoir ,  comme  de  eelui 
ffô^attraSùm,  ou  réputjion  '&g.  ou,  ''(cène 
devroit  pas  être  ou,  mais  &}  „  comme  on 

g]  l'exprime  communénent»  que*la  Matière  jfo^ 

i  s)  Pitie  g. 
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,,  fèdc  uilecertalne/orre(rînertf£'',Çcen'eft  pis 
/or^e  (fj)y9^  qu'elle  eft  totalement  indifférente 
au  repos  ou  au  mouvement,  cédant  aux  impres- 
fions  étrangères. '^  C  Voilà  ce  qu'on  entend  par 

inertie^  ,^  Que  le  Vulgaire  fe  foit  formé  de  teU  . 

»        i        « 

„  les  opinions  &  y  acquiefce,  je  ne  m'en  éton- 
„  ne  pas  •  .  •  ."  Il  y  a  quelque  honneur  à  êtté 
dans  ce  VulgaireAk  avec  Newton  &  les  plus 
grands  Philofophes  de  œ  Siècle  :  mais  ne  ci-  . 
tons  pas  des  Noms  contre  des  Argumens,  & 
voyons  ceux  qu'allègue  notre  Auteur  •  pour  com- 
mencer  dès  ce  point  à  rejetter  les  idées  dixVuîgaire. 
„  On  avouera  fans  peine,  '^  dit-il  (c),  „  que 
„  tout  Corps ,  entant  que  folide  &  impénétrable , 
„  doit  avoir  une /orme;  mais  il  n^eft  pas  moins 
„  évident,  que  rien  de  figuré  ne  peut  exiller, 
„  fans  que  fes  parties  ayent  une  attraâlion  ma- 
„  tuelle  i  pour  les  tenir  comigues ,  ou  lès  conièr- 
^,  ver  à  une  certaine  diitance  les  unes  des  au- 
„  très.  '  Donc  ce 'Pouvoir  d^'attraSion  cft  né- 
^,  cclTaire'à  Yexijlence  même  de  la  Ma(ilre\  puis- 
,,  que  aucune  Subjlance  ne  peut  conferver  uncî 

„  forme  fans  lui Si  donc  vous  ôtèz  ce  Pou- 

fj  voir,  la  Solidité  même  des  Atomes  disparoîtra 

'    (b)  I/ezprefTiottladna  ^f  ri^rz/^n'eft  f|%s  mol nsincitAe^ 
ctr  f^is  renftsrme  toajoars  qaelqoe  idée  de  force  ^  Se  tientaini 
sux  notions  obrcures  de  l'ancieniie  Phitô'fophie.     Le  mot  * 
Inertie  ne  doit  re^rmc^  qoe  l'idée  d'sn  état ,  q«i  csige  ww 
Caiâfe  extérieure  notveUe  pour  écrc  chmtg^* 
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„  entièrement;  ce  n'eft  plus  Madère,   puisque 
„  les  propriétés  fondamentales  de   cette  Sub- 

„  ftance*  manquent    totalement On  dira 

„  peut-être  que  les  particules  qui  compofent 
„  un  Atome  folide»   peuvent  être  conçues  coin- 
„  me  placées  abfolument  au  contaâ:  les  unes  des 
„  autres,  fans  qu^il  foit  befoin^d'un  attraâion 
,^  mutuelle  entr'eliesi    Maisalôris  cet  Atome  ne 
„  fera  plus  compaâe  ni  duri  ce  qui  cependant 
„  eft  ne^ceflaire  â'  i'impénètrabiHti.    Ou  fi  fes  par- 
„  tics  font  retenues  enfemble  par  un  pouvoir 
^,  étranger  9  il  fera  toujours  vrai,  qu'un  Pouvoir 
^  „  eft  nécclTaire  à  fa  Solidité,  à  fon  ejfence\  car 
„'  fans  cela ,  toutes  les  parties  fe  fépareroient 
„  les  unes  des  autres  &  fe  disperferoient  •  .  :  . 
„  &  toute  la  Subjlance  s'évanouiroit .  ♦ . .  Quêl- 
„  que  Solidité  que  puifle  avoir  un  Corps ,  il  ne 
„  Ta  qu^en  conféquence  d'uti  .certain  Pouvoir. 
,,  Le  Pouvoir  eft  donc  Caufe  ;  & ,  s'il  y'  a  quel-* 
„  qiie  fondement  dans  les  règles  les  plus  fimplei 
,i  &  les  mieux  établies  du  raifonncment  en  Phi- 
ff  lofophie,  la  Caufe  (qui  eft  ce  Pouvoir")  cës- 
,j  ftnt,la  5o//W//^,qui n'en  eft  que  Tefict, celle.'* 
Tdut  ce  raifonncment,  .fait  pour  combattre 
Yinipénêtrabitité ,  n'eft  qu'une  méprife.    L'Auteur 
confond  Vimpénètrabitité  avec  la  dureté  ;  quoique 
ces  notions  n'âyent  aucun  rapport  l'une  à  l'autre. 
On  n'entend  par  impénétrabilité ,  dans  le  Sy  ftême  de 
Newton  &  daos  tome  bonne  P&ilofoiphie, 
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que  cette  Notion  limple  &  nëceflkirement  Uëe  i 
ridée  d^enJoeMf  q^e  deux  Particules  ou  Corps 
quelconque ,  ne  peuvent  pas  exifter  à  la  fois  au 
même  lieu  '^  &  nous  verrons  bientôt  que  la  Ma^ 
tiireda  Dr.  Priestly  eft  ifnpêni$rabk  comme 
la  nôtre.    Son  argument  donc  ne  porte  quecon^ 
tre  la  dureté  des  Atomes  ou  premiers  Elé- 
mens  ;  &.  it  n'en  affbiblit  point  là  certitude.  Une 
àivijim  aâuelle  à  f infini  étant  usa  contradic- 
tion, il  s'enfuit  que  les  Atomes  doivent  étie 
indivifisi  &  voilà  encore  tout  ce  que  IHdée  de 
dureté  emporte.  Le  Dr.  dit ,  que  lans  un  Pouvoir, 
les    parties  des  Atomes  fe  fépareroient  les 
unes  des  autres  &  tk  disperferoient;  &  moi  je 
dis,  avec  la  plupart  des  Philofophes»  que  fims 
un  Pouvoir,  elles  ne.fauroient  ffe  féparer  &  b 
dii^rfen  &  je  ne  mets  pas  en  doute  laquelle  de  ces 
deux  Propofitions  eft  le  plus  conforme  aux  ri» 
gtes  de  ta  PMcfopbie. 

Notre  Dr. ,  comptant  peu  &ns  dotitç  fiir  fi^ 
preuves  métaphyfiques  de  i'abfence  de  toute  Sa- 
pdité  dans  la  Matière,  veut  fonder  fon  Sys- 
téme  iur  Texpérience  ;  &  voici  comment  il  s'y 
prenl  „  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai,  •'dit* 
)1  (a) ,  ,^  dans  les  dernières  découvertes  faites 
p  en  Pfayfique ,  la  réfifiancif  dans  la  plupart  des 
^  cas ,  eft  caufée  par  quelque  choie  d\me  nu** 
^  ture  totalement  diférente  de  tout  ce  qpi  eft 
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p,  meaMéioa  fotiâe\  lavoir t  par  tm  Pouvoir  de 
pp  riputjion  p  qui  agit  à  une  certaine  diftance  du 
ff  Corps  auquel  on  fuppore  qu'il  appart^t  ;  & 
9,  dans  quelque  cas  que  ce  (bit ,  on  ne^  fauroit 
ij  prouver»  que  la  rififtance  foit  occafionnée  par 
pp  autre  chofe.  '^    Il  rapporte  alors  ces  expé« 
riences»  dans    lesquelles  on  montre  qu^il  y  a 
beaucoup  de  difficulté'  à  amener  les  Corps  à  un 
wuaS   réel  ;  puis  les   dilatations    &  condçn- 
fttions  des  Corps  «  qui  prouvent  que  leurs  par* 
ties  ne  font  pas  auiS  relferrées  qu'elles  pour* 
roient  l'être  :  &  penlànt  que  jama^'s  onxie  peut 
amener  des  Particules  à  un  coniaB  réel ,  il  en 
conclut;, 9  quMl  ne  faut  pas  fuppofer  des  Etres 
„  inutiles,  lavoir  des  Cbrp/  qui  ne  fe  rencontrent 
pp  jamais  :  deforte  qu'il  n'y  a'rëellement  que  des 
pp  ripuljtom  &  des  auraSions  dans  la  Matiè- 
n%%\  &que  ces  Pouvoirs  oppofés  fe  rapportent 
p^  feulement  à  certains  Points  de  l'Efpace  ;  Points 
pp  maibénmiiuu  fims  foRdOi,  èc  qui  ne  peuvent 
^  <tre  confidèrés  que  comme  le  tieu  où  le  Pou- 
lie wir  le  rapporte.  ^  .  Ceft  mie  idée  du  Père 
B08COWICH,  qui  eft  entiteement*^  adoprc'e 
par  le  Dr.  Pribstlv.  ^ 

]1avoue  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  comprenne, 
ce  que  lont  des  Pouvoirs,  qui  ont  de  ?  étendue  ^ 
qui  te  rapportent  à  des  Points  matbimcuiiqu^Sf^ 
qui  battirent  &c  fe  repouJTent  ,8ic  que  ce  foit  là  une  '£ 
'folutlon  des  difficultés  fur  la  Maxisab^  il  a  ua 
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^ms  de  plus,  ou  de  moins, que  moi.  Newton 
'    avoit  tien  vu  ces  répuZ/ïonj,  6u*çés  r^fiftances 

•  qu'on  éprouve  ^  arhenér  les  Corps  au  vrai  irbn- 
l^a  ;  mais  11  '  les  avoit  ^ttribue'es  tout  fîmpler 
inent ,  à  Teflfet  d'un  Fluide  itaftîque  qui  lés  en- 
vironne, &  dont  ?Air  &  le  Feu  nous  donnent 

•  des  exemples' palpables*;  &  il  a  déclaré  exprès^ 
fëmént ,  qu'il  regafdoit  cette  affociaiiori  de  mots, 
Ener'gie  fans  Subflancei  comme  une  expreflîoQ 

"  vuide  de  fens.  Il  étôic  même  fl  loin  de  croire, 
que  la  réjlflance  oppqfée  par  les  Corps  \  leur 

"  approche  fût  invincible ,  qu'au  contraire  ij 
prouyoir  par  l'expérience,  &  il  expliquoit  par 

•  foh  Fluide  étafti^ire/qt^apTès  que  la  répuljion^ 
^-réfultance  d'une  certaine  diftànc'e,    avoit  été 

•  "vaincue,    l'effër  çl'une  plus  grande   proximité 
^  étpitt  une  adhéfion  très 'forte  des  Corps,  produis 

te  par  lai  preffion  extérieure  du  même  Fluide 
"  élaftiqueQi)\'Çontûa*^  refte,  qui, n'ayant  lieu 

(«0  Le  LeAçur  fera  bien  tîftÎTd'én tendre  NiiwroN 
fur  cet  objet.  Je  tire  le  p«r3ge  faîvam  de  fa  Lettre  à 
HDïM  que  f»l  d^ji  citée.  „  Qnihd  detfx  Cor^,  90! 
.  «>  «'«pprochtnt  Vxm  de  rancre ,  ferc^:  «niv^  à  Une  t«I- 
I,  le  diftance,  que  VEtber  faotCLfosnttw,  à  fe  raréfier  ea« 
j,  trVax"  (il  â  expliqué  auparavant  comsaent  ii.conce* 
voit  Gue  cela  devoîf  frriver)  ^  Ua  commencerons  à  ré- 
iîfter  à  an  plus  grand  rapprpchement  "  (il  a  anffi  expU- 
'  9ué  d'où  proc^doît  cette  réjiftamf)„  (k  à  tendre  an  con- 
„  tfïir©  à  a'élpîgner  ro4  dç  I>utre^  Iciçjuçllca  rijjflau^ 
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^gue  p^r   quelques  faces  .^es  P^irii^ulçs,  Jaifle   . 
^toujours  entr'elles  ^  des   yuicîçs   4ftqofpparable- 
.  ment  plus  grands  quen'eft^la  m^0e/a/ide  ;  ce  qui 
peut  donner  lieu  à  .de  plus  grap^ls  rgj^procJiie- 

*  mens  par  de  plus  grands  .efforts.,  en  multipliant 
çh  même  tems  les  points  (Je  çonfaâtî  &  voilà 
C€  qui  trompoit  le  Dr,  Priestly.   .. 

..  Je  pourrois  réfuter  pied  à  pied  tous  les  mo- 
tifs  qu'âllègue.le  D^  Priestly,  pour  fe  con- 
teater  ainfi  de  Mofs  aulicu  de,Caw/>/,.  gç  Icvçr 

•  toutes  .les  diflScultds  qui  l'ont  pmpêché.  d'être 
'  ^entièrement  le  Disciple  de  ^NewIton,  dont 

il   prend    les   Principes    çhilqfgçhlques    pour 

•  rè- 

...        ,  '       •  ■  '   '  f 

^  &  tendance  «agn^snteronb .  4   mefure   que   les  Cpras 

^-s'approcheront  davantage;  parce  que  ^ar   là   lis  occa- 

""i,  donneront  une  raréfddiOQ  toujours  plas  grande  de  VBther 

'a,  chtr'eux.     Mais    enfin  ^    quand    ils    viendront   fi    près 

-  j^  l'un  de  l'autre  p  que  l'excès  de  pretHon  de  VEther  en- 

•V>  *îr6nûant  '  fur  celle   de  VBtber  raréfié    qui  eft  entre- 

.^^diiix y.' deviendra    très^  grand,  il   poailbrà   les   deut 

'^^  Corps- l'un  yer»  l'aéré  ayec  -violence ,  ^  proluîra  «ne 

^,  très  f^rce  acipéfinné*'J^  ne  fids  qu'ego ilc«r  .les   Propo- 

-    Cti<»ns,  ppar  les,  «pparer  ,à  celles  dîi  Dr,  .P,çits,Tr,yi  & 

montrer    <jue    Newton   étoit  bien  loin  djg   trouver 

,,,•'  .  ,-1^'  '  ».     .       .        .k, 

comme  lui  dans  les  Phénomènes* ,  a  l'il  n'y  àvoit  n% 
Corps  ni  jo«faJ  de  '  Corps.  Quant  à  l'explication  phy- 
iSque  qu'il  doflhe  ici  4^^  attraâions  &  tépulfions^  pour 
les  rappiorter  toutes  à  des  impuifions  '  méchaniqoes  i  \\ 
^ét^ndttit  (^uléntent  aioatrer-  par  Ta,  qu'on  poavoit  les 
^ççTu»Xoijc  «|pas  4)Ç.  ^HP;  c*#(oit  ûftil  /^a'ii.  ^&  «ôactvoit» 
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lègle.  Mais  je  n'en  ai  pas  befoin  potkr  moa 
objet  préSsnt  ;  èc  je  me  contenterai  de  mon« 
treti  que  ùl  lingulière  M  a  t  lè  r  s  eft  tout  aolB 
in^iiniirûbk  &  inerte  que  la  nôtre. 

Vidée  iPimpiniirabiUti  9  ne  renfeirmant  donc  que 
celle  de  la  contradiâion  qu'il  y  auroit  à  ce  que 
deux  Particules»  ou  deux  Substancbs  ë- 
tendues  quelconque*  puifent  écre  dans  un  loê- 
me  //eu  en  même  tems,  le  Di;^  Pribstlt  ne 
peut  qu'attribuer  la  même  Propriété  à  tes  Spbà^ 
tes  de  pouv(nrs  ;  car  il  leur  attribue  Vexfenjion  ;  ainfl 
il  faut  de  toute  nèceflité ,  pour  qu'une  de  ces  Spbi^ 
tes  prenne  la  place  d'une  autre  ,  que  celle  -  cj 
fe  déplace.  Ceft  là  tout  ce  qu'on  doit  enton* 
dre  par  imphiitrabifitii  qui»  ainfl  que  je  l'ai  dit 
ci -devant»  n'a  rien  de  commun  avec  la  dureffm 
De  quelque  façon  donc  que  l'on  conçoive  It 
Math^»  elle  pourra  être  comprimée »divifôe, 
fubdivifée  à  l'infini»  fans  ceflêr  d*êaeimpM$rabti. 

Elle  eit  de  mime  inerH  dam  VHypotbèfe  du 
]>.  Pribstlt.  Car  qu'eft-ce  que  l'/nerrie) 
Celt  d'abord  la  perfëvèrence  de  laMATiERs 
dans  le  repos  9  tant  qu'il  ne  furvient  aucune 
caufe  de  mouvement  i  &  elle  renferme  encore» 
fuivant  piufieurs  Philofophes  »  cette  autte  idée  ; 
que  lorsque  la  Matièrs  eft  en  mouvemen$^ 
elle  y  perfévère  jufqu'à  ce  que  quelque  Caulfe 
faflb  ceffef  le  mouvement  ;  &  quant  i^  cette  der- 
aièce  idée:.|ren(emiée  par  quelques  Philofophes 
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dans  celle  d'Inertie,  fi  ce  n'eft  pas  ^e  Pro- 
priété de  la  MATièas,  c^cft  da  moins  un  Pbé« 
lïomène  général  &  fims  exception.  Le  De. 
Priestly  pourroit-il  refufer  ces  Propriétés 
à  fes  petites  Stfbères  de  Pouwirt  ?  Elles  ont  réia- 

• 

tion  avec  PEfpace  :  elles  occupent  donc  des 
lieux  p  6ç  fe  meuvent  i  Se  dès  lors  toutes  les  no« 
tions  vraies  relatives  au  Mouvement,  leur  font 
applicables  comme  à  toute  autre  façon  de  con« 
ccvoir  la  MatièeBp  Parconféquent  (k  Ma- 
tiÈ  R  s  efl  encore  inerte  comme  la  ndtre. 

Ainfi»  après  bien  des  efforts  pour  concevoir  la 
Mâtièris  d'une  façon  quLpftt  écarter  ces  idées 
d'impin^raMiti  &  dUnertie,  il  n'a  fait  encore  que 
de  la  Matièu  impénitrakU  ic  dHnerte.  C'ell  que 
ce  font  là  des  Proprièffs  eJTentiettes  de  la  S  v  ns^ 
TAKCB  jt^uelcoQque  qui  compole  te  Monde 
fbyjipte.  Et  voilà  en  même  tems  qui  caraûèrifs 
lûen  la  naturel  des  Propriètii  ejentieltes:  „  ce 
^^  font  celles  que  les  plus  grands  efforts  de 
^^  rimagination  ne  i^uroientf^parerdes  Svn^S" 

Quoique  je  me  foÎ5  propofé  d^être  très  courte 
fur  un  fujet  qui  fait  fi  peu  à  notre  point  fonda« 
mental»  je  ne  puis  m'empécber  de  rapporter 
m  des  Argumens  du  Dt.  Prii^stl y  contre  la 
Soliditi  de  laMATiÈRB.    ,^  On  a  afiuré,''  dit- 

U  QÙf  9$  &  cette  aflertion  a'a  jamais^été  4^ 

lêi  fH.  i?t 
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truite,  que  rien  de  ce 'que  nous  corinoiflbn* 
ne  s*oppofe,à  ce 'que  toute  la  Matière  f<H 
tide  qui  coinpofe  le  Syftême  folaîre ,  ne  pût 
être 'contenue  dans  une  coquille   de  noix; 
tant  eft  grand  refpace  vuide  dans  les  Corps 
;,  les  p^lus  dmfesy  en  comparaifon  de  leurs  par- 
ties/o// Je/,    Puis  donc  que  la' 5o/irfirf  paroît 
avoir  fi  peu  à  faire  dans  ce  Syiïêmè,  il  eft 
réellement    étonnant    que    les    Philorophes 
^^  tfayent  pas  fongé  plus  tôt ,  qtf £//e  tf y  a^olt 
,,  peut-être  rien  à  faire  du  tout.  ^ 

Je  vais  expliquer  au  Docteur  pourquoi 
les  Philofopbes  n'ont  pas  fongé  à  fe  pafîer  tout- 
à-fait  de  Matière,  quoiqu'ils  en ayent deman- 
dé fi  peu.  C'eft  qu^ls  vouloient  expliquer   des 

*  Phénomènes  pjy/fue/  Sç  non  métapby figues ,  Se 
les  reptéfentér  tels  qu'ils  étoient.  Or ,  avec  les 
trois  quarts  du  contenu  de  cette  coquille  de  noix 
(^plus  ou  moins ,  car  je  ne  connoîs  pas  les  pro- 
portions) ils  ont  fi  râifonnablement  fabriqué  de 

'  petites  '  cages  à  barreaux  très  minces ,  repréfentant 
les  Atomes  indivifés  ,&  les  ont  fi  liabiJement  ar« 

*  rangées,  qu'ils  font  venus  à  bout  d'en  taire  un 
'  Soleil ,  fept  Planètes  principales  &  beaucoup  de 

Satctlitôs;  &  qu'avec  le  quart  reftant,  divifé  en 
bien  petites  Maffes,  &  combiné  avec  beau- 
coup de  Mouvement,  ils  ont  fait  des  Fluides 
difcrett,  auxquels  ils  ont*  afligné  l'exécution  de 
tout  ce*  qui  s'opère  dans  ce  Syftême  folâfre.  Àinft 
une  pleine  coquille  de  noix  de  cette  Matière 
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soi;.!  PB  leur  a.  para   fiifiiffuuxr;  '  p«-ce  qu'il 
faUQlç  que Jeûr^  -Sphères  fti^eot  à  claire- voie,  . . 
2c  les  particules,  de  ienrs ,  Fljuidis  difcrets  très 
petites,  ^  '  tr,ès , écartées  léS:  jmç^  .4es  autres:   ; 
iàns  CjÇ.ttç  p<cgl)ritç'>.  ^éQ,  par  .lejs  Phwomè- 
KES^,    comt^e  il3;puiibknt  am  MagaGn  de  la    . 
Naturçj  ils   ^qrpient,  p/is  autant  de  pleines  co^, 
fuil/er  4f:noé4:  qu'us  ^  auroîent  fcnti  en  avoir    . 
befoin.  -j  U%  ont  d^mB^oîié  bien  peu ,  f  en  conr 
viens v^gsïiis..  ce  :  peu  leur.  :é toit  abfolument  n^   - 
ceffaire;,  car  (%nç  cettp  petite ;q^«ntité  de  Ma- 
ture sp^cçg^ii^  n'auroiejt»  cqnçu  ni  Soleil, ni    , 
Planètes f:rm"Mouvfme^nt.  Je;^,â;JWbuv/f»entl  -^ 
panpe  ftu?il  ont;  toujo^ra  pfânfisf^/^ue  pour  qu'il  ' 
y  ept  dU}^ouvemei!tfy  ril  faitoit  qfxo,^ueljue  cbofe 
fe  fwd/;. Clivant  ce  Principe  de  Nbiwton, 
„  qu'une  ,. énergie    faqs  Substahce  eft  une 
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Mais^y^onsau  Syfténie  fondiinental  4u  Dr.    , 
Pribstly;  &fans  confidérer  ^'îl  adélivré  ou  non 
la  MAT^ae  de  lUmpénifrabUfté  £(  de  Tinertf^  (pui^ 
que  je  n'ai  xdaffeâion  n|  i&aine  pour  pe$  qualités  là), . 
exaqiinons.fi,  telle  qu'il  riniagine,  nous  au«-    . 
rons  mieux.parelle  »un  Etre  /entant.  Le  Dr.    . 
le  trouve ^out.fimple:  car  .puisqne  la  Cbçfe  que. . 
nou$  npminons  MATii^RB.  .ne  confil^   que 
dans  ios^, Pouvoirs;  rien  n^empéche,  Iblon  lui,  ' 
qu'elle;nîaît  le  Jpoi/wirde/e«i«nPourjmoi  je  trou^ 
ye  que.  l'emféehement  eft  deyew.  pj^us  claire*   - 
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ment  inftinnontftbte  dans  foto  SyflSitfe  que  danâ 
tout  autre.  Càf  tant  qirtl  rtgiffott  tf  une  S  v  b  &> 
TAKCB^  à  laquelle  des  j^ou^lr/  ^attraÔUm 
&  de  riputjion  étaient  attribués,  il  leftoit  cette 
idée  obikure;  ,,  qu^me  SunaTANCÉ  pouvoîf 
^  être  douée  de  plufleurs  foif^s  de  Pomwf  r/;  "  & 
alors  il  falldit  discuter  Cette  Quefiion  :  aulieâ 
quici  il  n'eft  pas  befoin  de  discuter;  un  Pou'^ 
voir,  fut41  intelligible  ians  Svbsii'akcb»  iè« 
Ifbit  Mt$  ITEtHB  même.  Un  PouiH>ir  éPanrac^ 
iUm,  eftun  Pouvoir  â^attraBion,  &  ne  fiiuroiC 
être  rien  de  plus.  Cette  ClaHè  de  Pouvoirs 
compoft ,  fuivant  nôtre  Dr  f  uûe  partie  de  M 
M  A  Tï  È  II «;  le  Telle  eu  des  Pouvoirs  de  rtput^ 
fioh;  qui  ne  peuveât  être  nos  plus  que  cela. 
Maintenant»  fi  noua  voulons  avoir  des  Poui* 
voirs  ie  féntir,  U  en  faudra  faifei  car  quaind  ^* 
permettrois  au  Dn  de  les  tirer  des  Pouvoiri 
d^attrùâion  St  4e  réputjton ,  il  n^  gagneroiC 
rien;  nous  ferions  feuls  de  notre  avi& 

Ce  qu'il  y  de  plus  furprenant,  c^éiî  que  te 
Du  Friestlt»  qui  parott  bien  comprendre 
que  des  Pouvoirs  ne  peuvent  être  en  eux  -  mê- 
mes que  fimptes  &  diflinSs,  aît  cherché  à  iàire 
réfttlter  la  Faculté  de  fentir^  d'un  certain  arran* 
gement  de  ces  Sphères  é^astraOion  &  de  r^mh 
fion  dont  il  compofe  le  Cerveau  de  IIIommjï* 
Il  faut  qu^I  n'ait  jaâiais  entendu  Sùcrase  dans 
te  Piidim  de  MonûeutMofsii^  U^Hùtkyi^ 
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sohk;  car  je  ne  concevrois  pas  conunenc  II 
eftt  pu  réfifter  aux  démonftrationg  que  donnf 
notre  Socrate  contemporain»  de  ce  qui  peut  «ou 
ne  peut  pas,  réfulter  des  cmnpofitions  d^ELé- 
ai  b  m  s  dont  les  qualités  font  diteminées.  Mais 
je  vais  xépondre  direâement. 

Pourquoi  le  Dr.  Prib«tx,V  penfe-t-ll,,que 
le  Monde  Pbyjiguè  n*eft  conipoféque  depetît^ 
Sphères  d'atfraâioh  &  de  réputjionî  (PeSt  qu'en 
examinant  les  Pbénùtnènes  un  à  un,  îj  croit  trou- 
ver  toujours,  en  fin  d'analyfe,  que  tout  fe  ré- 
duit  à  des  attra&ions  &ç  ripulfions  ûans  Subs- 
tance: c'eil  là  ce  qvi  lui  a  fait  admettre 
&  Max  lèRB  telle  qu'il  Ta  décrite.  Aînfidonc, 
les  £  L  é  M  B  N  s  ne  font  qu'amaâion  ^  rfyuù' 
Jions  quand  les  PttÉNOMÈKBS  ne  montrent 
qv^attraâion  &  répvJJhn.  Et  quand  les  F  h  tir 
MOMÈNBS  montrent  de  la  SenfibtiM,  de  la 
Con/cience  de  Soi;  que  feront  les  Elémbks? 
Ne  iêronti-  ils  encore  qv^onroûion  &  riputjhn  i 
ny  auf)a-t-;il  point  de  Facutii  de  JenHr  dans  les 
ingrédiens  ? 

,r.  Cet  argument '•dît  le  Dr;  Pribstlt 
qui  le  coimoît  (û),  „  a  ^d  (kns  ceflTe  rebattu 
^,  par  les  Méuphyficiens,  rqui  s^  confioient 
,,  beaucoup;  mtûs  pour  ma  part  je  ne  iaivois  y 
,,  trouver  aucune  force*  .  .,  •  Ceft  ^omme  1| 
o  l'on  difoit  qu?U  M  peut  léittltev  dUSàrumif^ 
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„  dVn-  *Tâvêffii-p  pai'cë  'q^^^  ' 

|)nfeà  ft^réneht/nV^p'étivefti*  fai/e  âucUnê 

pas  comme  ^JilPGfidîfôhxéï'i  &  je  me  fufe  ^i>îrit'  ^* 
ëtonr.ë  qtfïl  n^adtnette  î)àl  l'Argument,  ^uaèd   * 
il  y  répond  ainfi;  car  c'eft  une  preuve  qu'il  né 
le  boinprend  pas.     Queft-cg  que  THarmo-* 
K  îE?  G'eft  fûnién  de  deux  ou  plujteuriSoi^s^  ^ 
àdnt  Pèrifémbreëft  agréable  1  l'QxeilIe.    Il  efï 
ddht  deVèffence  ihême  del'HÀRMONiE  àe  n'être 
pas  darfs  élîàcuii'cle  les  Ëlemens,'  comme  ir 
l'eft  dé'  celfe  des"  Éovéres' isi' x^êirc  fos  dâiis  ' 

vûniu:''    '••''  ■  ''"■  '-'■■'-'"■    •      "••'  ■■    . 

i/Lâ*  Vte  du  Corps  humain^  dit-h" encore",  ne  ^' 

pourra-ti elle  donc  être  Vééllë^  pàf ce  quécbk- '  ' 

que  t^ârttcuïé  n'etf  pas"|^e?''^  'LaVmdû 

Corps  iBumâlh  Ç  abftràâ:i on' faite ^'àer^l^ôbjet  en- 

*'>  *    *      »      .... 

quèfti'dà^n^étàht  qn'cm  certain' armng^m A/ d'Oa*  '' 

GANE^ , èft  dans  Xévâémé  Cas^qlié  'PHarmokie^  ' 
ellône'réfôTtè''quë  d^uriçfeféfiftrlë,  &nepeiicr  ^ 
airifr  fe'troîavèr.dans  ïcsr'-ï^ï^  ^KAar  • 

qu'une  Montre  mefureje  temps,  il  tfeftpas'iië*r  - 
cel&ire  ^uè  xîïiàcune  de  fespattiddêS-,nî  nèémè  de 
fes  *  Parties ,  '  puiflè  aiifiP  éefurèt-  )e'  ieépi:  ïn 
un 'mw  ce  ne -font  là  -qi^e  dë^  Propriétés  àtta- 
che'és  à:Hdèe  ^è- (impjÇ/fon  r-oft  ^-ptetôtir  (  pout  , . 
sWprîmer  «xaSftement>  côToïit  ine^  Rifuttats  & 
noiî  des  Pr©fri?/#Jr,  des  «^ier «lir>  Jy^»j  •&  noii 
des  Caufes  primitives  ;  ce  qui  eft  da^èrStàt  di^ 
férent,  -.  ^  '  Mais 
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.  Mais  voici  où  le  Dr.  Fris  s  t&  y  auroic  déjà' 

pu    reconnoître    la    folidité    du  r^ifonnenieiic 

•-  •    •  • 

qu'il  combat ,  &  par  l'exemple  même  quMl  ci- 
te ,  s'il  n'eût  été  entraîné  par  la  vivacité  de  fôn 
.  Imagination.  H  compare  encore  ce  raifonnement 
à  celui  d'un  homme  qui  prétendroit,,,  que  le  5o« 
,y  ne  peut  pas  confifter  dans  les  vibrations  de  tJir, 
„  parce  qu'un /oa  ne  pourroît  réfulter  du  mou- 
,^  vement  d'une  /euh  particule   de    ce  Fluide 
,,.élaftique  ".  Perfonne,  que  je  fâche  n^adit^que 
le  Son  ne  tenoitpas  aux  Particules  individuelles 
de  l'Air ,  mais  à  leur  aflemblage  ;  &  tout  le  mon- 
de dira  au  contraire ,  que  chaque  Particule  du 
Fluide  qili  transmet  les  Sons,  en  transmet  une 
partie ,  mais  trop  foible  pour  être  apperçue,  par 
notre  Organe;  &  que  c'eft  du  nombre  de  ces 
petites  impreiOons,  que  réfultc  une  impreflion 
fufRIânte  pour  être  apperçue»    Le  fentiment  de 
la  Lumière,  qui  ne  peut  réfulter  chez  noua 
que  d'un  faifceau  de  Rayons,  n'eft-il  pas  pro- 
duit parce  que    chaque  Particule  tuftUneufe  a 
la  Faculté  de  Texciterî 

Voici  un  autre  mal-entendu  de  notre  Auteur. 
Il  s'agit  de  ?unité  de  I'Etrk  quifent\  de  l'im^ 
propriété  abfolue  de  toute  idée  de  Partiu  attri- 
buées ^  cet  Itrk,  à  la  manière,  dont  nous  con- 
cevons des  Par^/ex  dans  la  Matièak.  „  Cet 
,,  argument,  dit-il  (^a')^  ne  prouve  pas  pbis 
^j  contre  la  divifibititéi  que  fi  l'on  cqncluoit,  de 

(a)  P.  B6. 
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„  ce  qu'unei  Sphère  eft  une  Chore,^qu'ene  eftde 
/^,  même  d*une  effence   indivifihte.    Ileft^vraî, 
^^joute-t-il)  qtfil  eft  impoffible  ie  couper   une 
„Sphèrk  endetta  SpHÈRES;mais  elle  peut 
être  divifée  en  Parties,  de  manière  à  n'êire 
„  plus  S^ère.  Ainfi  fans  doute,  ce  SYSTÊafE 
^,  d'intelligence    que  nous    appelions   ?Ame  de 
"  „  FHomme,  ne  peut  pas  être  coupé  en  deux 
,^  Ames;  mais  il  peut  être  divifé  &  diflbut, 
,  de  manière  à  ne  faire  plus  du  tout  un  SYS-tÊ- 
„  me'  àUntetligence,  une   Ame  •'.    Après  cette 
comparaifon,  dont  il  triomphe  beaucoup,    il 
ajoute  :  „  Si  quelqu^un  peut  définir  Y  Unité  decon- 
^fcience  d^ne  manière  plus  favorable  à  la  preu* 
„  ve  de  Yimmatérialité  de  TA  MB,  je  ferai  char- 
„  mé  de  l'entendre,  &  de  lui  donner  attention^. 
Pour  moi,  penfant  que  la  définition  qu^il  de- 
mande  a  été  donnée  plus  d'une  fois,  &  que 
toute  idée  de  Parlez,  affirmées  ou  niées, quant 
au  Moi  de  l'HoMME,  elt  à  fon  égard  comme 
/celles  de  couleur  oti  de  goût,  je  me  contenterai 
de  répondre  à  fon  Argument  :  „  que  fl  quelqu'un 
peut  prouver,  que  la  Confcience  de  Soi  dé- 
,,  pende  de  la  îàvtntfphèrique,  cubique,  pyra- 
„  midale,  ou  toute  autre ,  fadimertrai  que  cette 
'  „  Faculté  n'àf)partieiltqtfàunEfifemble/*ji^/ae.'» 
*  Pour    fe    rapprocher    davantage    du  'fujett 
PAutèur  compare  eiicore  ailleurs  Ymité  de  PamB  , 
i  celle  des  Etfés  moraux  côlleàiff,  comttie  tes 
Etats  &  les  smpf  Sociétés    de  ce  gQûrô^  quî^ 
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t[ttoiqu!e  compofife  (Je  plus  ou  moins  de  Mem. 
lires,  ont  uûe  force  de  Moï.   Maïs  là,  comme 
aans  tk  coAparaifon  des  Sons,  H  ne  s'apipeti* 
voit  pas  qu'il  plaide  notre  csufe.     Quoique  ce 
^ùre  d'exéttple  foft  encore  ooMplettement  dë- 
feâoeox;  parce  que  le  Moi  êa  m  on  un  ne 
^ùt  êite  ^ue  fenti  &  comparé  ù  lui-même  ;  il 
ïious  ramène  à  cet  argument  Jî  rebattu  (  &  qtiî 
16  &ra   bien    davantage,  parde  qu'il  dl  to#i 
Jours  une  Egldè  contre  tous  des  ffioûftrueux  m- 
fcmblages  de  Parties  pour  comp&fef  le  Mbi  de 
I^omme);  avoir,  que  û  eè  Mof  était  un 
Cmptyfé,  ce  ne  pourroit  être  qu'entant  que^chà- 
tune  de  fes  Parties  auroit  la  PtoptHèti  du  Toutj 
iPfert-è-dire ,  «selle  de  sU'fmtir.    Car  tes  \&re» 
iftibraujé  cotkmfi ,  auxquels  *  le  Dr.  nous  fcompa, 
tev  n'ont  un  Moi  commun,  qfié-fjarce  que  ch*, 
«iun  de  leurs  Memlto-es  à  fon  Moi  particulier. 
•-     Les  Etirrmi  tfùi  Coihpoîï  qui  fe  fent,  ftfe 
fturdieiit  donc  êtffe  que  de;  mmeÀs<\\\i  f^fen. 
ient:  &  cefei  feut  fiiffirott  pour  darnire  toute 
idée  d'Ëlémehï.    Car  uh  feut  dfe  CK^  ÈiimeÀs  «6i 
f)liquera  tout    lé  Phénotaène;  tan'dls   qu'avec 
pujieurs  il  éft  ifleipliqnatJle.  Pîbu's'àttons  âdife 
ikms  ràp^rbéhef  beàucdhp  le  S?:  Pnià'sBV 
te  tàoî;  &■•  pdiir^  quèiiotri'  le-  fôyùâs-  iBfr  le 
Iferid^  ne*  îijie  fêntirit  pas'  en  ^t  â^  donner  là 
ïfettmé-,  je  lui' eô  laliîerai  la  gfôil^.    Nous  aif- 
rons,  je -le' i'éï)ètô\  t'fàp  dê'cés'  Êî^men» 

OH  a       - 
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aacure  d'ETRB,  pour  ne  pas  muMptier  ta 
E$res  Jans  fi&ej^/i ,  conviendra  aifément  que  nous 
aurons  affez  d'un  Elément  qui /e  ftnH^ pour 
qu'avec  desELÉM^KS  à  aftraâions  &c  ripuU- 
fions  9  nous  conapofions  THomjmls.  }b  fem 
qu'il  n'y  a  qu'une  Chofe  en  moi  qui  Je  fen$€,Sc 
que  cette  chofe  eft  Moi.  Je  veux  bien,  pour 
nous  accorder  >  que  ce.  foit  un  de  ces  Elëmki^s, 
.donc  beaucoup  nous  embarralleroient  ;  pourvu  » 
dis- je,  que  le  Doûeur,  qui  aime  à  expliquer, 
ife  cjiarge  de  ce  foin. 

\  Il  y  a  cependant  une  difficulté  à  notre  entière 
conciliation;  c^eft  que  lorsque  nos  Elémeks 
de  diverfes  Efpèces  fe  répareront,  PElément 
unique   qui  fe  fent,  fubfii^ra  comme  aupara* 
yant  ;  tout  de  même  ;  que  chaoun  de  ceux  qui 
ont  attraâionScréputfion  continueront  de  fubfls-- 
ter  iivec  leurs  Propriétés   particulières.    Mais 
cela  pourroit-il  arrêter  la  conclufion  de  notre 
accord?  Le  Dr.  leroit^l  donc  fi  fâché  de  com- 
prendre, que  lorsque  fonCoRPS  Ce  iicompofera^ 
fon  E DSME N T  qui  f^  fent  fubfiftera  toujours  ? 
A  la  première  Ledhire  de  cet  Ouvraage ,   & 
après  avoir  vu  les  fingulières  difficultés  qa'y  Tait 
le  Dr.  Priesti«y  contre  une  Ame,  ou  une  S\nï&. 
^TAKGB  diftinâe  duCoitps  dans  I'Hombie  ,  j'étois 
fort  impatient  de  voir  ce  qull  diroit  de  la  Di- 
^  VI  NI  TÉ;  perfuadé  qu'encore  là  nous  nous  rap« 
procberions  ;  &  je  ne  me  trompai  pas« 

lèpres  des  chofes.tr^s  judicieulès,  for  ce  que 
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nous  pouvons  concevoir  de  la  nature  de  Dieu, 
&  fur  la  folie  djs  tentatives  ^'explication  d'un 
Et  R  B  fi  fort  au  deffus  de  notre  Intelligence  p 
le  Dr.  Pribstly  vient  enfin  à  le  définir 
ainfi,  d'après  ce  qu'en  dit  l'Ecriture  Sainte. 
„  Un  Etre  préfent  partout,  foutenant,&  i 
„  fon  gré  changeant,  les  Loix  de  la,  Nature.; 
„  &  ^ui  ffed  Pobjet  âaucun  de  nos  Sens.  "  (a). 

J'adopterai  fens  refbridion  cette  dernière 
expreffion  pour  TA  mb  ,  c'eft-à-dire ,  que  je  di- 
rai d'elle ,  qu'effe  n^eft  Mjet  d^aucun  de  nos  Sens* 
Je  ne  vois  pas  ce  que  le  Dr.  pourroit  y  objec- 
ter; car  il  ne  peut  plus  te  rejetter  eommc  con- 
tradidoire,  ni  même  improbable.  Il  ne  pour- 
ra pas  non  plus  refufer  d'admettre ,  queTAMs^, 
fans  être  l'objet  d'aucun  de  nos  Sens,  peut 
avoir  des  rapports  avec  la  Substance  qui 
en  eit  l'objet,  fevoir  la  Matière;  puisque 
Dieu,  qui  non  plus  n'eft  l'objet  d'aucun  de 
«os  Sens,  maintient  &  change  à  fon  gré  les 
Loix  de  h  Nofure.  Il  agit  donc  furla  MATtÈ- 
Bs;  &  les  Ames  auili  agifTent  à  quelques  ^ards 
fur  la  Matière  :  je  n'ai  jamais  dit  ni  penfé  que 
cela;  &  le  Dr.  Pribstly,  d'après  fes  idées  fur  la 
Divinité  ,  ne  faupoit^y  trouver  rien  de  cou- 
iradiâolre ,  ni  même  d^improbable. 

J'appliquerai  donc  encore  à  TAm  b  ,  cette  aû^ 
tre  idée  qu?il  applique  à  Dieu  (a),  „  Il  y  a 
,,  dit- il,  nombre  de  tailbns  de  conclure,  ij^e 

(«J  P.  ZX3* 
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^  fon  Effêmep  oi^re  qu'elle  noçs  e&^  inconnue 
,^  (pomme  la  nature  de  toute  auiQre.E^nçe  nou^ 
^,  reft)  a  des  Propriétés  effentieU^ment  çliffé- 
,^  rentes  de  toute  autre  Chofe.  Ainfi  nous  nous 
^  trpipperions  certainenieni: ,  fi  ;îous  ]K>miDûdn^ 
i,jj  du  même  Nom ,  des  Chiffes  fi  diffirentes  en^ 
^  truelles.  ^  Je  n'^iuploye  point  cela  comme 
un  Argument  ad  bminem ,  car  c'eft  mon  Opinion 
.  Il  fait  enfuice  une  .conceffion  ,  quant  à  i^iàée 
i^HmiMiiria}i$i ,  dqnt  je  me  contenterai  encore 
.pour  )?ATm  »  afin  que  ^ous  foyons  entièrement 
djacc^rd.  „  Si  par  le  terme  à^dwmatirkt  ^ ,  dit- 
jl  0?)^  ,^  nous  entendons  fiinple^nt  d^figner 
.^  une  SuBSTANCE^qui  a  dqs.Propnè(éf£(d^ 
^jf  Pouvoirs  elTeniieUen^nt  diffërens  de  ceux  dç 
^  la  Maxièhç»  il  efi;  clair  que  je  n'ai  aucune 
,,  ob jeûion  contre  c^tt^  exp^eilioa  ;  fie  je  <:roi5 
fiqu^n  effet  «  c?^  aipfi  qi|Q  tQut.  le  moi)^ 
^  l'entend  ".   Je  le  cro^  auil|.  ; 

Il  femble  4onc  que  cje  nç.foiç.qu'im.^Q;H-it.  de 
JSçdte;  relatif  au.  Qbri7îianjjfn#^  qvi  a|f  jeJ^Jsp 
vDr.  Rb  I  E$  T  L  y  dans  le  Matéri^ismfi  ipuwi\^'#*^ 
dfornd  il  admet  tgt^  les  Argg^p^  du  Spififm^ 
fiiinie  raifonnable  en  parlant  de  Ifi  JOjyiimé, 
^que  par  là  il  s^ète  tout  moyen  de  ÇQQtelterla 
.Spiritualité  de.  l'A  me  .  Mais  il  a  cru.,.cii  rodui- 
fent  lîHoMMit  à  être  tout.MA/xiÈRK,  d',atta- 
.gufir  ay.ec  plu?  d'ayant^gp.  uw  P«5tpniî«.à  l'i^ 
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Çard  de  laquelle  il  eft  bien  intolérant ,  quoi- 
qu'il attende  la  tolérance  pour  lui 
'     Dans  rintèntion  de  jet  ter  un  blâme  plus  foit 
fur  cette  Doftrine,  en  raffociant  avec  celle  'de 
4eu5C  Substances  dans  I'Hommîî,  il  accufe 
cçile-ci  de  n'êcre  qu'aune  Idée  payenne ,  intro- 
duitç  dans  le  Chrilïianisme  par  les  Phiîofdphes 
Pàyens  convertis.     Nous  devons  à  ce  but  uq 
'  tableau  très  iritéreflant  des  Opinions  anciennes 
fur  I'Ame,  qui  prouve,  contre  foh  intention, 
"que  cette  Dodtrine,  ainfi  que  celle  de  Texii^en- 
cède  ÛiEUa  foiît  des  Idées  qui  accompaginent 
THommè  de  tout  tems ,  &  qu'il  trouve  vraies 
dès  qu^il  s'examine  &  qu'il  porte  fon  attention 
'  fur  ce  qui  eft  autour  de  lui.    Les  Révelatioîïs 
proprement  dites   ont  toujours    foppofé    ces 
Wes  chez  les  Hommes ,  ^  &  n'ont  été  dedinées 
qu'à  les  confeïvêr,  &  à  ç»  bannir  les  erreurs 
qu'y  a'^oicnt  introduit  des  Traditions  défigurées, 
s^infi  que  l'ignorance  de  PH  dm  me,  &  intérêt 
de  quelques  hommes'  quî^  fe  dîfoient  les  Mini-^ 
ftrés  de  leurs  Dieux  (a). 

Il  fait  encore  un  curieux  tableau  dès  diver- 
fes  Opinions  des  Pères  fde  TEglife  &  d^aiTtres 
Théologiens,  fuir  la  nature  de  I'Homme;  ta- 
blçau  qui  fe  continuera  ïans  doute  dans  les  Ce* 
néfatîofis  fulvantès  ,^  &  '  où  l'opinion  du  Dr, 
Priestly  paroîtra  aufli  comme  un  phendme- 
•  lie  très'curièùk  '  Du^toui:  enfembîe' *  M  réfuïtera 


1  ♦• 
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de  plus  en  plus  »  que  lorsque  TH  o  m  m  b  veut 
expliquer  ce  qu'il  ne  comprend  pas ,  il  n'y  a 
point  de  bornes  aux  Chimères  qu'il  peut  fe  former. 
Lfentreprife  du  Dr.  Friestly  de  protnrer 
cnfuite,  que  l'Ecriture  fainte  prêche  le  MaU- 
riatisme^  m'a  paru  toute  fembable  à  celle  des 
4deptes ,  qui  penfent  trouver  la  Pierre  pbiiofo* 
pbale  dans  les  livres'  de  Salomon.    Mais  furtout 
elle  m'a  rappelle  bien  péniblement  toutes  nos 
malheureufeç   Controverfes ,  dans  lesquelles  la 
fubtilite  humaine  $  s'aidant  des  équivoque^  dulan* 
gage,  fait  dire  aux  Auteurs  (àçrés  le  noir  com- 
me  le  blanc.  L'e^tpédient  le  plus  généra\  qu'em- 
ployé notre  Auteur  pour  y  trouver  des  paflkges  qui 
lefavorifent ,  eft  de  fuppofer  d'entrée ,  fans  aucune 
preuve ,  que  l'idée  de  ^immortalité  de  I'Ame  fut  la 
tnalbeureufe  Hébesie  qui  s'éleva  dès  les  temsdès 
Apôtres ,  &  celle  qu'ils  çondaipnent'  dans  plu- 
fieurs  de  leurs  Epîtres.    Après  quoi  il  rappor- 
te des  Condamnations  d'HçRi^siES,  gui  ne 
font  pas  la  moindre  mention  de  celle-là  9  mais 
où  il  la  trouve,  parce  qu'il  l'a   dan?  l'efprit. 
J'ai  lu  un  Autepr  qui  prétendoit  précifçment 
le  contraire ,  &.  que  c'étoit  le  Matérialisme  qui 
étoit  défigné  par  cette  Hérésie.     ^ 
Une  autre  idée  plus  générale,  &  qui  tient 
.  plus   à    la   Phîlofpphie ,  paroft  donner  au  Or. 
PaiESïLX  bc^acopp  de  coqfiançç  dans  fon 
gSftê9iç;,,<^çftjïmPijncipe,  qui,  bien  enteodu, 
cft  tràs  raifonnabie;^  m»is  qui^  mal  entendu  a 
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devient  auffi  rmftrùment  de  l'erreur:  je  veux 
dire  le  Principe ,  qv?it  ne  faut  pas  faire  par  le 
plus, 'ce  qui  peut  fe  faire  par  te  moins.    Ce  Prin- 
cipe eft  celui  de  la    Sagesse    suprême,  ^ 
nous  ne  fturions  en  douter.    Mais  pour  nous , 
qu'eft-ce  queieyimp/e?  qu'efl-ce  que  VQeconQ-*^ 
mique  ?  qu'eft-ce  que  ce  qui  peut  fe  faire  par 
une  teule  forte  d'ELÉ'MENS?  Celui  qui,  ne 
connoiflant  pas  PHcMrlogerie ,  diroit  qu'il  vau- 
droit  nîienx  ne  faire  les  Montres  que  d'un  fcul 
Métal;  oq  qui,  ne  conhoilTant  pas  la  chymie,. 
préténdroit  qu'il  ne  faut  faire  TEau  régale  que 
de^Nïtre,  parleroit  à  peu  près  comme  le  Ma^ 
iiriaUfte,  qui  trouve  qu'il  eft  plus  (Impie  d'ex- 
pliquer les  Phénomènes  deTHoMME^par  «n^ 
feule  Substance,  que  par  deux.    Tout  fe- 
roît  exemple  fur  ce  point,  dans  l'Art  comme 
dans  la  Nature»    Il  faut  fans  doute  n'employer 
que  ie  qui  eji  nieeffaire  aux  Effets;  mais  il  faut 
y  employer  tout  ce  fui  efl  née eff aire.  Et  le  oon- 
jioiffons-nous  quand  il  s'agit  de  la»  Nature? 
Dire'  par  exemple  que  nous  avons  découvert 
^ut  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  former  THomme  , 
parce  que  nouis  avons  c/wf  Sens  qui  obfervent^ 
&  une  Intelligence  qui  combine  ;  c'eft  fe  rappro- 
^çh^t  de  l'Enfant  au  teii^ps  ou  il  s'amufc  de  ho* 
chets,   qui  fe  contente  d'un   cliiSbn  étranglé 
par  un  .fil ,  pour  fô  repréfcnter  l'H  o  m  m  s. 
A     Le*Dr.  Priqstly  attaque  toujours  le  $ph 

rifuaUsme  par  ces  Argumens  ad  bominem ,  dont 

OH  j 
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le  Pbilofophe  devroit  s'abftenir;.  je  veux  dite 
ceux  qui  o'affeiStent  que  d^s  pitiés  viçieufes 
d'une  Syftêxne.,  particulières  à  quelcjues  uns  de 
ceux  qui  en  adoptent  le  fond;  ou  mênie  qui 
peuvent  être  féparées  du  Syftênxe  d'un  Hom* 
pie,  (ans  que  fes  raifons  fur  le  fond  foyent 
moins  folides.    Ainfl ,  par  exemple ,  il  ^tt^que 
encore  dès  opinions  particulières  fur  la  ptéexis- 
terxe  de  l'A  me  ^  la  naijffance  de  THpmmEi 
jTur  fon  état  après  la  ilfor; ,.  fur  le  Vébkuie  qui 
la  tranfporte  hors  de  ce  Monde.    En  cela  i\  ne 
m'attaque  pas,  non  plu^  que  tous  les  autres 
Spiritualijles  qui.fe   ço;itcntent  d'admettre  ce 
qu'ils /^men/,  &  n'entreprennent  pas  d'expliquer  i 
lorsqu'ils  voyent  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.   Jl 
employé  auifi,  pour  foutenir  ^identifédc  I'Ams 
jvec  les  0  jt  G  A  N  £  s ,  tous  ces  Argumens  aux- 
.quels  on  a  cent  fois  répondu,  tirés  des  Mahh 
4ies  &  du  Sommeik    Mais  quiconque ,  en  diilin* 
guant  laSuBSTANCE  immatérielle   d'avec  la 
Substance  matérielle ,  n'a  point  refufé  d'ad- 
mettre cntr'elles  des  Rapport^  eft  à  l'abri  de  c«s 
objcdtions  (a).    . 

{a)  On  peut  vojr  fur  ce  point  une  l^trtie  da  fécond 
Mémoire  de,  Mr«  Sulztr  far  rimmortalité  'de  VAme  confiât* 
rée  pbyftquement  y  dans  les  Mémoire!  de  i'Âcadémic  de  Ber» 
lin  pour  Tannée  1774.  L'équivoque  de  tout  les  Phéndi« 
'mènes  par  lesquels  on  préiefld  prooT^r ,  que  le  nia  v  vus 
état  du -Corps  affeûe  eflTenjtieQement  Yimde^tité  ferfinnêïh^ 
•fiifqu'àîu  déitiâre  momeiitaflé&itnt^  qnoifa'ielie  f« 
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Je  qois  donc  avoir  fiiilifamment  répondu  à 
tous  les  argumens  par  lesquels  le  p..  PRiR>Ti'Tr 
nous  tue  tpuc  à  fait  à  la  Mort,  afin  de  pouvoir 
attaquer  avec  plus  d'avantage.uneDoiS^rine  qu'il 
Q'aime  pas  :  je  vais^  donc  finir  par.  une  remarque 
fur  ropinioù  qu'il  peut  àyoir  lui  même  de  fo:^ 
Svitême. 

Aprôs  avoir  établi  didad^quement  ce  Syftême, 
fur  des;  Principes  »  le  Dr.  Prië^tl'x:  fait  comme 
di^ters  Auteurs  que  f  ai  eu  occaûon  de  réfutet 
dans  le  cours  de  mo»  Ouvrage  ;c'eft-à-dire»  qu'a- 
près avoir  tiré  (outes  les  Coniéquences  des  Prîn? 
dpes  ;  Conféquences  qui  font  fes  ^ropofition^ 
fondamentales;  craignant  que  les  Prrntipef  nç 
foyent  pas  à  l'abri  4'att^ques  dif eâes ,  il  les 
abandonne  dans  un  4pendice,  intitulé  Echir^ 
Hjfemens  fur  les  recb^rcbej  préci4enM.  Là  il  veut 
bien»  fi  nous  le  défiions»  nous   rendre  notre 

WATlÈRB^  Newfoni$rme  :  il  fè  montre  très 
courant  fur  cet  objet.  Mais  ^lors  il  4eyoit  re- 
tourner en  arrière,  &  voir  fi,  en  embralTan; 
d^entréç  la  Pbyji^  de  Nj^wton,  il  eût  pu 

'   .  faire 

aonveUe  pftr  jan  jReiileqr  état  du  Corp^,  eft  démontrée 
d'une  manière  ti^s  lumineofe  dan9  ce  Mémoire;  bien 
qu'aflbclée  à  na  Syaéme  far  l'A  H  E  y  qui  gène  beancoac» 
l'Auteur  ,  &  que  je  n'admets  pas,  excepté  dans  les"  Ar. 
gumens  généraux ,  qui  prduTent  la  totale  impniâîMiee  âm 


■ 
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faire  un  feul  pa«  plaufible  vers  fon  but  II  l'eût 
pu  fans  doute ,  en  y  mettant  aulD  peu  de  cohé^ 
renée  ;  mais  il  eût  fallu  imaginer  une  autre  chaî- 
ne 9  <iue  celle  où  il  voyoit  tout  fi  lié. 

Je  ne  puis  finir  à  regard  de  cet  objet  fans  re« 
marquer^  qu'il  eft  bien  étonnant,  que  fur  des 
Argomens  fi  peu  réfléchis ,  le  Dr.  .Fri  estlt  >  que 
je  regarde  comme  un  véritable  ami  de  THumanité 
par  le  coeur, fefoit  c^f^endant  avantnréfi  incon* 
fidérément ,  à  tenter  d'enlever  de  l'eflprit  des 
Hommes  la  confiance  en  l^Immortàliti  de  leur 
Amb  :  qu'il  les  aît  voulu  perfuader  à  toute  for- 
ce, qu'ils  font  entièrement  détruis  après  leur 
JWbn;  ne  leur  laiflknt"  d'elj)érance  que  dans  la 
Révélafion  Evangefi^ue:  tandis  qu'il  fait  bien, 
qtfelleeft  plus  généralement  contefl:ée  que  l'Jfn- 
mortalité  de  TA  m  e;  puisque  déjà  les  Juifs,  les 
Mahométans  &  la  plupart  des  Payen?  =  admet- 
tent cette  dernière  fims  TAutorité  du  CbriJHaniS" 
me\&.  tandis  même, qu'au  jugement  de  gaandté 
dé  perfonnes  fenfées,' ila  affoibli,  plutôt  que 
fortifié,  leïfeul  fondement  qtf il  laiflfe  aux  efpé- 
rances  de  l'H  o  m  m  s. 

Cette  réHexion  me  donne  lieu  d'examiner  dans 
le  Discours  fuivant,  la  queftion  dQ  la  liberté  d^é^ 
erire,  objet  qui  demande  bien  des  confidérations» 
&  fiir  lequel  notre  Auteur  eft  encore  fi  tran- 
chaht,  qu'il  femble  qu^enj(rainff  par  fes  grands 
fuccès  dans  les  expériences  de  Phyfique,  il  pr^ 
tende  trop  à  rinfallibilité  fur  tout 
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DISCOURS  XIV. 

De  ia  Liberté  d'écrire  dans  Us  manières 

pbihfopbiques. 

,  D  e  prendrai  pour  texte  de  ce  Discours,  uû 
paflage  de  la  Lettre  de  Monfieur  Mosbs  Men* 
DELSSOHK  à  Mr.  Lavatsr  ,  fur  les  disputes  de 
Religion.  Je  ne  iauroîs  m'appuier  de  qui  que' 
ce  fût  que  je  respeâaife  davantage;  &  quoique 
j'aie  toujours  penfë  comme  lui  fur  ce  fujet ,  j'ai 
plus  de  fatisfadion  à  n'être  que  Ton  Commen-* 
tàteur,  qu'à  expofer  mes  propres  idées.  Voici 
donc  ce  que  dit  Mr.  Mskdelssohn  fur  cet 
Important  fujet  (a). 

^y  L^  Loi  de  la  Nature  nous  oblige  fans  âou« 
^^  te  à  répandre  parmi  nos  femblàbles  noscon-^ 
^y  noifJTances  k,  le  goût  de  la  vertu  ;  &  à  éxtir^ 
,3  per,  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir^  les 
.,,  préjugés  &  les  erreurs.  On  pouroit  conclure 
,,  de  là,  qifil  eft  du  devoir  de  tout  Homme  de 
yy  combattre  publiquement  les  Opinions  de  Re« 
\y  ligion  qu'il  regarde  comme  erronnées.  Mais 
j^  tous  les  préjugés  ne  font  pas  également*  nui- 

(il)  Dtiii  un  Avfffipmmf  à  Is  têt»  dt  U  irtdMMon 
Vrançoife  da  PsBDOV*  ^n^,  X773« 


^^  fibles  ;&  il  ne  faut  pas  voir  du  même  œil  tous 
9^  oe&x  que  wia&  Craybaffi  teiharquei*  duîs  la  S9- 
,,  \c\ixe:    Les  ras  finît  dtreftenremt-  contraires 


9» 
$9 


y 


au  bonheur  du  ÇJcnre  humain;  leur  influence 
fur  les  inoéurs  e&  mmiiottecûts^  ^rmeieufe  l 
-,  on  ne  Ikuroît  njême  s'çn  promettre  aucuit 
bien  accicfentl^l  :  ce  font  ceux-là  qu'il  faut  ter- 
rafler.  De  cette,  e^ce  fo»t  toutes  les  er- 
„  reurs  &  tous  les  préjugés  qui  troublent  notre 
^,  repos  &  cotre  félicité,  &  qui  étouffent  dans 
,/ l'Homme  le/ germe 'de  la  Vertu  avant  qtfil 
^^  puiffe  éclore.    De  ce  nodnbfe  font»  le  Fana^ 

,,  tisme,  là  Mifanthropie  i  l'Efprit  de  perfécu- 

•      •     •    '   '  .  . 

^  tion,  l|i  Légèreté,  le  Libertinage,'  l'Impiété» 
s.  Mais  les  Opinions  de  mes  femblables  que  )e 
^  regarde  cppimè  des  erreurs  «  uniquemencparcè 
„  quelles  font  oppofécs  à  ma  conviâion,  ne 

*****  »      '   ' 

„  font  que  des  Principes'  théoriques  abllraits,* 
„  trop  éloijgnés.  des  Principes  pratiques,  pour 
„  être  immédiatement  funeiles.'  Par  leur  univcr- 
,,  falité  cependant,  ces  Opinions  peuvent  être  la 
,,  bafe  fur  laquelle  une  Nation  a  établi  le  Syftême 
,,  de' fa  Morale  &  de  fa  Vie  fôcia|p.  Ainfi,par 
)^  accident,  elles  font  devenues  importantes,  du 
,^  moins  pour  le  Peuple  de  la  légiflatibn  duquct 
,,  elles  font  partie.  Combattre  de  pareils  Dog- 
9^  mes,  parce  qu'ils  nous  femblent  des  erreurs ^ 
„  c^eft  fouiller  les  Pondemens  tfiin  Édifice,  (ans 
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„  relTe  plus  za  Bènhenr  des  Honmes  qu'à  fit 
„  propre  Gldîre ,  ne  fe  haz^rdera  pas  à  dir^  fon 
„  avis  fur  des  Préjugés  de  (^ette  ftfpèce:  il  fe 
„  gardera  de  les  attaquer  publiquement,  aflii' 
,^  de  ne  pas  renVerfer  un  Prifteipe  de  Morale,  qui 
L  lui  eft  furpeâ:,  avant  que  fes  Concitoyens 
„  aient  adopté  celui  qu'il  veut  lui  flibflitucr'' (a). 

C'ell  d'après  des  Princlper  fl  fages  fi  juftes  & 
jQ..  humains,  jointe  à  l'exemple  que  me  fournit  le 
Dr.  Priebtly  Jui-mêm'e,  que  je  vais  exarai-^ 
ner  ion  Principe ,  ^u*on  doit  écrire  avec  ta  plus 
.grande  liberté  r  tout  ce  qv^^n  penfedes  plus  impor-^ 
tans  fujets.  Son  mptif  eft  vertueux  ;  il  croit  que* 
ta  Vérité  ne  peut  qu^y  gagner)[SsL\\  le  fuit,  au 
risque  d'eneourir  le  blânjc  d'und  grande  partie 
du  Public,  quj  attacbe  beaucoup  d'importance  à  * 
4es  idées  contraires  aux  flcnncs.  Maiç  je  crois 
qu'il  fe  trompe  dans  le  Principe  4  &  que  la  Vé^, 
riié  peut  y  p^drjf  beaucoup.    . 

Nous  crf>yaas  lux  &  moi,  avec. tous  lesGhré* 
ti^ns,  avé(f  tous  les  bombes  religieux  de  toutâ 
Religion,  avec  la  plus  grande  partie  des  Théis- 
tes^ que  l'fioMMB  a  une  autre  Ex^fl^nce  k  atn 

ten^. 

(à)  Otù  là  une  confiilération  ^.ief  /ont  pgnr  oêpitT 
attftqa»!  Me4ie9^:c«'^i^'on  «  noniaé  k»  i'r^i^i 
Tifi^'tt  celle  ^lÊtk  \t  jprefl^  cUsb  ce  XXUconts.  Mais  j'y  r«&^ 
viendrai  fous  une  autre  forme  à  la  fin  de  cet  OuTragei 
Di  j'esamiaerai  l'Origine  des  Opinions  vntgêint» 
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tendie,  à  k^mlte  fyaExifienccz&xiéHt  a^estpas 
indifféreme.  C*eft  pour  nout  tous  le  fondemeoc 
de  la  paix. de  TAme,  4c.de  cette  réfîgnation  qui 
«U^e  û  fort  les  maux  ;  c'eft  encore  le  plus  fe^ 
iDje  appui  des  vertus  fpciales.  Cette  perfuafîôo 
eft  fouvent  mêlée  de  beaucoup  dVrreurs ,  &  d'er- 
reurs  quelquefois  ouifibles:  mais  tant  que  la  bafe 
demeure^  la  Société  &  les  Individus  en.  éprou- 
vent les  plus  grands  des  biens.  Et  quand  au  St- 
lut  dans  une  autre  Vie ,  le  Dn  Priult  n'efl  pas 
de  ceux  qui  ont  tôéconpu  rEflence  de  la  Divi- 
nité, au  point  de  crofre  qu'ELLE  punira  les  JBr- 
reurs  invohntatres.  Il  fait  que  Dieu  a  fait  dé- 
clarer lui  •  même  ^  que /(t;  Gentils  y  qui  Jimt  fans 
la  Loi  ,  feront  jugés  Sans  la  Loi.  Âihfi  nous 
avons  bien  des  Principes  communs;  &  il  ne  s^'ag^t 
que  de  favoîr ,  d'après  ces  Principes ,  quelle  rè^ 
ont  doit  fuivre  quant  à  la  propagiation  de  Tes  Idées 
fur  des  objets  Çi  importans. 

Le  Dogme  de  VImm»rtaUté  de  F  Ame  eft  îm. 
primé  dans  l^efprit  de  tous  les  [Hommeit:  nous 
le  trouvons  chez  toutes  les  Nations.  IVbis  chtqae 
Individu  qui  a  réfléchi;  qui  a  reçu  des  inftruéti- 
ons,  ou  même  qui  a  adopté  ropîmon  dominame 
dans  fon  Pays,  s'eft  fait  a  ce  fujet  des  Idées  par- 
ticulières, foit  fur  les  preuves  de  Tldée  généiale, 
Ml  fiir  le  comment.  Peu  à  peu  il  a  attaché  ridée 
elle-même    à  tous  ces  Acçefloires^;  tellemem; 


^è  iî  on  les  lui  ertlêvè^l'Héé  fonAimehtafe  peut 
ïè  Aiivré;^  à  thoins  ^e  â'autrts  Acceflbires, 
IçUsfe^eé  la  mêihë  conviëliotl,  ne  la  rappellent 
fcc  eux.  • 

€'éft  âflfeï  *t^  ^'il  en  nriprudenk  d'attaquer 
tiAôcèfibire$>  &   ^  ohé  preriiièfé  conOtSéra- 
ta  ^ùt  ftipArléhti*  hotti  dJfte;  t'eft' que- chai 
le  fois  q%*on  eft-  oblige-  de  chafigeir  dXDplmoQ 
I  un  objet,  Ik  t&niofBiôn  s'affbiblît  pour  touc 
)Sjj».    Cm-^  qudfe  raifeh  pérèmproire  a-t-bn' 
MUst^i  qi3«  <ce<idi'ptix>!t  (<Mt  aujourd'hui  > 
fcP|iluS  irédleifttenl  foRâe",  <îul!  ce  qdî  paroMToit 
ft'Wi^ifrttWt,   &  '^ul  tepeAdant  •s'eflf  trouyl' 
iPapIfùr?'  H  ft'èftiJàsbbroin  de  balcittér  ioiïg-' 
ftiïlet  O^idfts  '^«s  hommes ,   pour  qa'ènfin' 
i'êi  crtyett  phiStleWl'  11  cri'  eft'breh  peu  qu^ 
Kifcftiftrtr  *îi  péhie,;Wi' qUî  fedhbnti    éer  des' 
lègles  de  Certitude ,  des  voyes  mêmes"  par  tds'quel-' 
iaiyMJtdécôtfvertdèsBTéwrx.'      '-  ■'-      •• 
^R<tonsc  lift  Hommes' idmerteiit  dés  Idées  fon- 
lblÀiâ[I»s>  t)toi;  'én^tëè'-méiâes,  '^^ciécom. 

^fèô«wt'«tnt ttùffiblb?;>  fuS' Wèn  fôîtf'ife  pto. 
r^ll'Mlè  mréWiààè  liberté  ce'qu'on  pen- 
f 8eices -AcéeflcMresr  Jfe 'crois  ao  contfaire -«iu'ii 
tt'ïtrt  exnêteéftient  réferyè  à  cet  égâtdj  &  jfe 
^moitT  k  meWfle  la^  conviftîoh  cju^fl  finit 

tWibti  teidl  ttwac  ifufc  d^pïîdiëf  lès  po^ 
M I.  I.  Partit.  01  près 
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pj;es   Wéqs-.    On    doit;  fe .  rçpréfentcr    Iç   glaive 

levé  fur  &;  tête j  prêt  a,  ii^p^cjl  r4:>n  parle;  & 

4  deraanderà.fQi-njênT^:,.  JiJ'on  ;^a|ïèz  fûrqofr 

ce  qu'on  veut  publier  eft  vrai^   &   fi  ori  le  fait 

d'une- ^llc  importance  .-aux^Hommesy  qu'on  "fît 

pjêtàdire  au  Boureau.,  laijf e:\mui  parleras, 

ftappi.     Quapd   qb.çft..prfi^,:>;C§  degré  <les 

cpnviaion.,  .fans  dgute  qa;ib^\ic^p}urler, 

.  Mais  qu'unè^  pareille  cpnvi(5|iQn  e(t  rare  daqi 

i^ne  ^te  .bfen   organif^!;  ^Qiiippnqueja  fent| 

r^Jtgporance  de.rHomme,  yi^  fes^çfiéprifes^  ^conn»] 

le  dangçr.  de.nej)QUiroir  rebâtir  ce  qu^oncni; 

néceflàire-,  wrès  ayoîr  ^énipll  ce  qu'on  ne.qfoih 

voit  pas.  l)oij;;   qui  aur^  confîdéré^   mêmc^quei 

Ici    Erreurs,  ^u'iL  vieodroit'à  .répandre,,  pouîrî 

roien^ne p^S. prodùirç  •touj.q}irs.,49  folidts  fé&tvi 

nons;..r(;fab|en  rafetneiitjç^pa^e  de  fouteair 

telle  épreuTC.  -,    ^     '  ' 

SlTnous  examinons  à  préfenc  les  idées  que 
Dr.' PjWesTLY' a  cru  ^fç^/rjlublier»  nous  trowt 
ron^.q^fejXHiiesce^  ré^exM)ns 5^  appjjgaenc  de 
inanièrç la/plu&direQ:e.p'^bôf4  qjJant  ^^^i 

de  de  leuM^^f  ?f4  j^  ^^^.ïf S;??'^  ^  ipipofliWe 
r^îteu<^^,  À.t;out  iBOmcnt^^^^^  de: 

nir.Ciuil  marche  dans^lçsr  ténèbres:  .&  il.fiift 

de  çdus,.(jo'4l.o'y  »voit.iç^ifR,^ç  fe^Aigi 

auxq'^îs ,di!,)»wnç5  tê^ç s,a*wÇ«Bit. d4jà  téj 

ç^  .^urèîxoit  ;do  m§in5.J^i^er^  à  .ijéflé^hif 
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mûrement.  Dans  fa  dernière  côntroyerfe  tnânae 
avec  le  Dr.  Price,  il  a  été  jréàiic  iMifin  à  dire, 
w»x  wy^g'  4fi«^ ,  fif  fo(?/y^  titf/V  autrement.  jÇft- 
ce  là  de  la  cêrtitutic  ?\Kt  fiiiîi^-îlv  fur  dp  fi  gra^-. 
ves  fajets^:éc  QÙ<deux  homrnes  il  i^kuiu  éprou* 
vei^c  de  celles  difficultés ,  faut  •  il ,  dis  •  je , ,  jetcer 
dam  lesefprits  qui  ne  fâuroîçDC  i^ppjrofpndir ,  les 
femences  du  doute  ^  &  Je3  eKfK^fçr  à  ;  cpnfonii^ 
drè  rofafcumé ,  des  ^ceeflbire&y  avec  celle  du 
Tond? 

Maisr  voyons. les  Idées  elles-mêmes.,  &  leur 

importance.  -  Aucunes  claflè  de  ,ccux  qui  .adop- 
tent riramortalité  4^  Vj4mçnt  faureit  y  gagner! 
3S'il  laiflè  aux  Chrétiens  ]&s.  promeflès  de  fEvan- 
£ile^  ils  les  avoîent;.  &  .qpa^ncJL.aipc  autres  y  il 
leur,  ôte  tope  î/.îciefl:  jt^êine  fp»  but.  Et  pourquoi 
ice^but?  D'abord  pour  défendre  le  Sççianisme. 
dVIais  le  Df.  Prw  lui  a  montré,  que  fon  Syftê- 
:ine  ne  fait  rien  à  cetite  queftîon...  Et  d'ailleurs^ 

fommes-nous,  au .  tems  des  Pcrfécutions  fuiL,  ces 

*  '  '   •  ...» 

Opinion  .pairnculièresj?  Il  dira.  pi?ut  -  être  y  qu> 
.caufe  de  foa  opinion  à  cet, égard,  il  eft  ëxç:Iu 
des  Bénéfices  de  TEglife  anglicane.,  &  que  c'^ett 
totte  (brte  de  ^perfécution,:  Mais,  comme  îtffa 
point  discuté. la  queftion:  •  „..s'il  rç'eft  pas /cqn- 
r^iivepable^  qu'il  y  ait  une  Religion  derÈt^t*, 
e^jpourqueie&.coatroyerfe^  ne  foyent  pas  por.- 
-^,tées:jW!q9«»  dons, les  Exercices,  publics'';  je 
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nt  répotidmi  ^s  k  cette  objection  ;  d'autant  plus 
qu'A  ne  Tft  pas  Mte. 

Un  autre  et  fet  buti ,  eft  de  rendre  le  Cbristîa» 
<isme  plus  ftdmîÉbte  par  les  Incrédule^.  Man 
je  ne  me  rappelle  pfts  qu'aucun  dVux  ak  refuié 
(!6  râdmetcré  ^  fiir  ce  (qu'il  fuppofoit  ^ue  rAme 
ibfvivoit  au  Cofps  avant  la  Réfurreftion.  On  li 
attaqué  fans  doiKè  des  eifplicadons  ;  mais  ceb  n^ 
Retombe  que  fiir  les  Docteurs ,  &  xiab  fur  ie 
Chriftianisme  qui  n'explique  point. 

C'étolk  donc  là  encore  un  but  bîfti  pfeu  ré- 
fléchi ;  &  voici  quelle  pou  voit  en  eut  li  cot^fi^ 
•qûénce,  û  la  ftnrence  fur  l'AHat  êtoft  âuffl  irt 
révocable  qu'elfe  Peft  peu.  -  Je  le  répète,  il  'faft 
qull  y  a  béauconp  de  peribnrieè  qut  ahdyodt  à 
ttthmortaUti  de  I'AKë  ,  fans  croire  id  Cttiitkf- 
*  histne:  Mr.  McHbe&ssôhn  ,  pir  e^em^le^^  tous 
les  juifs  avec  la^  tous  Ici  MsihofniftMs  i  toss 
lés  Payens  /  tous  les  Déîftes.  Si  donc  il  dk 
r^ûflî  11  rendre  fftcertaiA  que  TAa^é  é^Me  qnà»  k 
Mort  de  f  HomÂiE',  &  tju'il  îés  eftt  tôttfe  «©yoyéi 
aux  prômefles  de  rEvâtigile  poururtè/t^^^wr, 
que  .leur  eût -'il  lailfô^ 

Èats ,  dit-  il,'  ïh  en  àdmettrûiït  piui  O^mgm 
t  évangile.    VoyonîTdonc  ce<iirî  ies^  7  iittiren.  . 
'   L*HoMMEVfôivaht  le  Dr.  PittÈSt*,;  «Il  uw 

lUlMînà  pbyfique.    Sôh  Cetteàu^  kPSk .  hsaBfflce^ 
ilaTacuIcè'd'^/^if-wtiîr,  xémamÊtS^ptfh 
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^)ief  an^^ogf  tni?iit.    Cp  CcrvMU  td  tout  coi^ipo- 

.  fooç  dos  iqii)ieflÎQr}s  p^ç  r^ff^i%  dça  ^Stf«;*    Cw 
iippyefljçnf   fane,  d^  Fibratim^    L^  prejojièKe 
jçft  Qpe  Pcrf;efti(^  fimpky  &  U  Fibre  qui  la  re- 
çoit^ c<3^ntjï^  4f  i^r^r  dwpemo|W  jwndant  le  rtf  • 

l?rç$  qqi  apt  éfé  mife$  cnfeiiihie  pq  .maurppjcni;, 
coefervent  urn?  (elle,  ajfofiiatwn  le$  unesfvec  Iffs 
9p£r^y  ^e  fi  ruoe  eft  inife  de  qaiprew  en  toûi)* 
vemenc,  çlle  révçiilçle  mpHvçîpemf  dw  toutfi^ 
les  autres.  Df?  cf  s  m|l)|ard$.  de  vibra^\QjK^$^^ 
^  leurs  piUli^rd^  ài'a£oçi4tpifx  ^^^mk^ajfynf 
fafùciathmt  i^  de$  iqnombri^bl^  «PQ4i(içatiQ{ip 
du  ff|i7/^i;^  par  lequel  elles  ^^iY^m  fg  çpnyxu^niquçi:^ 
f éfulçençU  M4fn$ir^ ,  le  7w^^^'  r  la.^^Awf/^,;tQ|i. 
te  la  provifion  47^^  q/i^elcoQqjao^  q%  cw(titwf\t 
la  P^ryîw4//x^;.c'eft-à-dire,  ce  qui  fait  qi,i'mi 
HoK^R  u>ft  pas  un  amtre  Hommb.  (^U  t^  é  agy 
pas  ici  dé  favoir  fi  tout  çfik.e&  vraiV^ 

cft  ét$imâ:    ^^x^^^^^-v^^ié  à'a^^^  p(^i 

dV^</<rx  :  les  Particule^  di|  Ctrpem  une  fois  6* 
parles ,  ne  yibrem  pl»$  ;  THoifi^E  n'exlfto  pa^ 
plus,  que  s'il u'èjl|tj^a|3 exigé:  ces. Pardculesi, 
autrefois  vibrantes  pour  lui ,  pourront  fore  t^jgç 
jljer  vihcr  pour  un,a»i;re>  ou  pour  un  loup  qui 
raura|iiai3g^;  , 
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'  Voyons  maîntétiaiit  ce  que  le-I>r.'  faît  promettre 
•par  le  Chrîfliariïsfn'é.  '  Que  \t  Cerveau  de  chaque 
Homme   fera  d'abord'rétabli  avec  le  reffe  de  fon 
Corps.  ^Maîs  jusqucs  là  il  n'ya4u'iin  EtUECapa-  , 
ble  à! appercevolr  \  ce  n*eft  pas  encore  lé  kême 
HoBiiMB.    Dé  plus  donc/  par  tm'iftc  de  fa  Vo- 
lonté ,    DiEtr  rétablira  en  un  îhftanc  ces  milliards 
de  combinaifons  àtmouvemens ^  qui,  dans  (Chaque 
'homme,  à'étoîent  accumulés ,  aflbtriés,  combinés 
pendant  le  coùrsf  *  de  fa  première  yîe  :    &  il  Texél 
cutera  pour  certains  Individus ,  afin  qu'ili  fouitent; 
parce  que  chez' 'les   autres   Individus   qui  leur 
çorrcspondbientdahslepaffé,  certaines  combina- 
Jms  £affodaftom  de  vihratioHs  &  de  vibratm'- 
cules'j  ont  pbutlï 'leurs''  bras    k^tuer'ou  voler. 
•Je  m'arrête r^carjè  voîs«  bîetr' claïrèraent ,  que'fi 
-f  étois  réduit  à  cette  preuVè  dti  \jbriflîamsme  y  je 
le  rejeheroîr  avec  autantti'àrdeur  que  je  le  chéris 
aujour^uf  ;'  &'  je  '  rois  ^  beiaiicoup»  de  perfonnes 
qui  penfenc- comme  moi.*  '        •     • 

Aucun  Homme  ne  peut  être  hf^z  fur  à€  Tes 
"forces^  p'ôùr  bazarder  tî'enlever  les  Bafes  à*uû 
•Edifice  tel  que  t:éldi  du  Dogme  de  VÏminertaUti 
«dé  TAme  <&"tôutes  fts  cbtiféçïùéaces,  dans  fefpé^ 
rrarice*'  fcûleolenc  àt  lui  en'  ■'ftibÔrtùef'  de/ plus 
lOlides;  •      .  ,.    .1  ..-    -,   '. .      .... 

Celui  qui  croît  avoir  dé'nbuvelies  preutfçs  de 
dogmes  de    cette   impo/tance,   & 'qiaî  après  les 

.  -  '   '    •  avoir 
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avoir ^longtems  examinée»,  fc fem bienfûr ,  qvCm 
,  cas  qu'elles"  lie  fiiflfent  pas  fôlîdes  comme  il  le  peh« 
fe ,  elles  ne  nuirojenc  point  aux  pteuvés  d'après  les-^ 
queltes  d'autres  les  admettenjc,  peut  fans  doute 
les  expofi*.  -  Mais,  par  amour  pour  un  fyftôme ^ 
dont  on  eft  Wert  loin  de  pouvoir  fe  dire  àfoi-mê-i 
me  qu'on  eft  parfaitement  fûr^  &  qwcertahe* 
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ment  on  le  fera  recevoir ,  attaquer  ceux  qui  finit 
admis,  &  d'où  découlent  les  méfiiez  coiiféquen^ 
ces  fotldamentalts,  c'eft  agirau  moiqs  contre  tout 
tes  les  règles  de  la  Sagefle.    '  '"^'"^ 

Jusqu'ici* je  n'd  piarié de  Ift  Ùberte d'écrite  enwa^ 
tièrès  phUaJùpbîques  ,  que  rél^civfemen^  aux  Théis- 
tes:' &  par  conféquenif  }p  fujét  des  difcuffions  de 
cette  Philofophîé,  -ftoit  iW  -MôNéi  créé  par  «h 
Etrk  fage^  &  bon.  Date  mtjA  ^MbNMvH' 
n'y  a  fans  doute*  d'autre  motifs  «e  pas  attaquôr^ 
légéremeot  les  Baies  de  la  SôéSèié,  nî  cette$  ftr 
lesquelles  les  Individus  ont  placé  leur  Bonheur^lnf- 
telledtuel,  qàe  iWèrtiliude  des  Hotfiniès  dai&  ce 
qu'ils  croyent  -ktt  la  Vérité  :  'C4r  -lâP  connoiffince 
de  toute  vérité' tie\W^  né^pourroit  que  faire' .dû 
Idien  fous  le^  gôuv#RSeq[ieVt^'^iiie  «Tage  PRoviinii- 
csl'  •  !Klftiè'<pÉl  ftittu^^l^^  ^ôir:>r Athée 
pour  ctoldtttf  \i  tetttatïve  défaire  iecevrtrfWvO^- 
filons;  ddm  même  il  ne  péiit  jstoials  fé  déikviins^ 
au*  moitos  l'fikienitudeVqiiel  motif  bienfili@n^piéa^ 
il  idlégtiW,d^Ch^cter  deiô^{n^t;:àtns  fon  MraqE 
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)iypothétk]U€ ?  peuç-  il fç dire ,  co^me  k  Théisf« 
X»  j  que  la  f^^ri/^  découverœ  ferait  iur^enc  Iç  ^(?xit 

Son  hypothèfe  une  fois  pof(^e.  Are  d'abor4  i^ 
]a  r^nV^ ,  comme  oibj^t  de  pqurfuiiie ,  çe^çe  be^qt 

V  -  " 

té  fouçhûiyç  poiir  WèWl'«  9^t  Be,m  fe  p^fE^pner; 
1^  c^r^(lc^  fev^  s'jr  iti^é;-^.  On  ne  voû;  pluf 
que  de^  mwqemMSi  à  Tin^,  (sois  ri^n /^iiitir  d^ 
tou;.  Pliiis.  d'odcpif a^ian ,  plus  4ç  reççtnnoKTdnçe  « 
plw  d^mour;  «Il  uiî  iBOF.jauçTOe  ^moçîop  dç 
TAme;  touc  eft froid,  muec^^épouill^mê^i^d'^^ 
«un  inc^iôç  bjeu  vif  ^f;  d^ççqvrtr:  c^  celui  qui 
«UTA  cherché  |i¥»%;li?^u§  j^%çliigence,.femiîa  1^ 
'jnieux .  quil  n\  mmvé  que  jtrég  peç.  Simouc , 
f^  prét^duesf  4écwvf|teç , ,  ne  laîfleronc  aux  ai^osçf 
jqueie  œi|V(e  |§!ér4t  de  la  curioficé;  puisc^u'ils  nt 
^uironc^fi^  4e^cc|fe  cçurc^  illufion  de  râmpor 
ttfopre ,  q^  eO:  k  fit^ée  donc  rinveiiDettjr  b  le- 

mAvt: 

%  Mais  fiq)po((ins  que  It  i^r/(i^  (î^  d|£cQ9?ce  ; 
xottimœt  p«t*.on  çlpjérjer  qii'fUs  ïftst  kfym^ 
îheur  de  l'Hof»»:?    Qboî  ^  .d»^.  Ç%ttftf  ^wwgi» 

m  ?  elles  i^  pQUf roJeni:  pi|s  Koeoacef  rHoMiiiy 
-d^iM/iS^«r^?^  Celte  propûfisîM  efl;  nptDÎfefte^^eiy 
'onDtrâire  ^  THypio^bèf^. .  :  I^es  jQOfiG^qH^qpeit  df 
•fisUes  C^4</f;  n't^  <£c«c  q^  <méfck4mjUfs  t.  clj^ 
ipemenc  ai  chflfqnr  isAo»  X«ne.k.ioal;.  .isoç^pi^  il^ 

/   .         -L  i*»  •  bien 


câf  poi^r  pr^yçiw  Twn  ^  pomt  4e  c^rtuo^»  de 
ço»femr  loutre  i  il  ignprf  ménj^VU  a'y  a  pciiiic 
f  ncore  .de  terrilpleç  ç^i^^f  s^  <%wyiif!-  Ço  un 
îwir»  là  où  y  9V  a  PQWï  ^'hf^tlijS^e,^  la  *ï. 

auxquels  ils  ae  pfvifeat  wr  ,  B^pf  point, de  plm 
^Oûd  ffi^r^f  ^fle  ap.  rçftpr  d«Pi  TiUlifien ,  s'ils 

faiim.    Si f étt)iç  »nçt«^# %» «R#  W»r ,  oùci^ 

IBC  f^f^^l  j  c^i  qHi  vifndrçic  w'i^ntef^r  h  jeauf- 
iôt)^  4'^u[our4'bw.,  e^  p'MiqoAçam  cf  ttie  oUe 

DJp^-c*oB  qnffHoi4i4£»  avâ0^iqB*il  n'a  ^ç 
Jf}  pr^nj.^?  fur.,  -«piffeiW  'mmx.  km  yaik;/ A 
^^'fjiçG  1,1  tÙF^  un  pl^s,  gfftfiâ  ptfti  de  foh  ËiciOep- 
-Ç».?.  3?Wr^v«  Ç^  fôt-^  UR  rowf  Âàaç&t/Srfv^^  il 

grand  bien  de  THomme  ,  &  qu'il  n'eût  pas  une 
foif  infatiablé  Ha  Bofiheuif.  Mais  â  celiie  eft  fa  na- 
ture (ce  qu'on  doit  connoître  û  oh  l'a  étudié 3; 
peut-  on  fe  flatter  qu'il  puiflè  jamais  fuppléer  par 
lepréfenf ,  au  manque  d' Efpérance  dans  un  avenir 
fans  fin?  Pour  quelques  Hommes,  dont  les/i». 
fa  tiens  font  vives  &  les  Organes  robuftcs,  facr^ 
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fiertf'C-  on  tout  le  refte?  le  facrifiera -t-on 
IkreèuC)  après  avoir  ënfkmmé  &  déchaîné  les  Pai* 
fions  de  ces^ Etres  privilégiés,  qui,  étant  les  plus 
.fortt ,  &  ne  voyant  rien  de  trop  pour  eux  dans  h 
Monde,  tielaifleroiem  aux  autres  que  le  défefpoir? 
Si  THomme^  qui  auroit  découvert  fikrenienr  un 
tel  iècretdefat'  NAitjjiB,  avoit  cependant  un 
Coiur^  il  lui  îifpireroic  le  fîlence. 

La  recherche  de  la  f^ériié  ne  fauroit  donc  en  ce 

point,  être  faiutaire  à  THommi  ,  que  Tous  une 

-Cause    Premierb  inteUigente  &  bienfaifamt. 

£t  ijmis  cette  Cause,  c*eft  la  Firitiy  qui  eft  né- 

<eflSdrement  (ihitaire,  &  non  ce  que  les  Hommes 

prennent  pour  e|le.    Ainfi,  cette  propoGdon  gé* 

némle,  qu^m  doit  attaquer  librement-  les  idées 

admifespar  les  Hommes  quand  m  les  croit  fauT- 

feSf  n*a  aucun  fondement  dans^  la  bouche  de 

TAthée^  &  doit  faire  trembler  tout  autre  Homme 

qui  va  fe  conduire  d*après  elfe,  comme sll  al- 

loit,  de -nuit,  chercher  un  ren!^dequll  croitâlu- 

caire^  dans  unlieu  où  il  peut  trouver  des  poifonst 

FIN  <te  la  !«•  PARTIE. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

Je  n'ai  fatisfaït  dam  mes  deux  premiers 
Difcours  qu'au  hut  giriéral  de  me  mettre 
à  Fabri  du  reproche^  attvoir  mené  mes  Lee 
teurs  par  un  chemin  tris  Ipng^  h,  des  Cqnr 
clufions  inàtienduirs'^  i^  plufiètirs  des  fuivans 
if  ont  été  dejîinés  qu'à  montrer  ^    que  divers 

'  fujets;  traités  ou  esquivés  dans  le^ûis^dc 
l^Outragâ  fous  la  forme  *  d'Êpifodes ,  '  appar- 
tiennent à  monfujet  principal.  Maintenant^ 
pour  remplir  uHUit  qui  nfiHtéreJfe  davàn- 

'  ta^e  ^  celui  J^ôiteklr  de  ^attention  malgré  iha 
longueur^  je  vais  infermer  mes' LéBeur s Shn 
'moyen  qu'ils  peuvent  avoir j  de  fènttr  toujours 

'  Pimportance  dts-^chofes  que  jeteur préfenterhi. 
Cen^eft  pas  ici  Une  de  ces  JîElions  bu  PAk* 

"  teur^  pour  fout ehir  P attention  &  f  intérêt  de 
fin  LeSeur  jusqu'au  bouf^  fait  marcher  diin 
pas  égaille  foin  de  préparer  fmdénmemekt^ 
&  celui  de  le  cacher.     Si  je  puis  efpérer  de 

Tattention  de  la  part  de  ceux  qui  entrepren- 

'  dront  dé  me  lire ,  ce 'fera  au  contraire  lor s qu\îls 

fauronf  bien  dès  Ventrée  à  qitoije  vais  aboutir, 

'  J-'oJldonc  leur  cènfeilfer  depaffer  d'ici  à 

ta  ^Xle.  (2?  dernière  Partie  de  cet  Ouvra <^e. 

Jls  y  verront  tous  les  ÎFaîts  ^0  *?j/Principd5 

[généraux  que  f  ai  cbercl^é  à[àa^ir^^U  plus 

foùveni,  il  eft  vrai ,  '  exprimée  ^qr  ïefîmples 
indications;  mais  toujotirs'^  accompagnés 'de 
leurs  Conféquences  particulières  &  immédia- 
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tes  y  quife  réuniront  enfin  en  une  Conclufioa 

J'ej^ère  que  ce  T^klem  t^^  mUreJJir«^  Cef}, 
p^rfa  nature^  le  plus  grand  qu'ils puififnt 
capfîél^reri  car  il  ^a^it  4^  THiftoire  dç  la 
JnïiiiLE  4  âç  l'Homme  ;  &  quelque  fmnmep 
qitil  pjlf^  naUr^  çbfz,  jsuaç  pi^r  lammère 
dont  je  rai  peint  ^  fmMppnbation  j  4is^ 
prokation  oh  Jk^h  curiofité  fen  voir  davep- 
<(^h  ^^  f4ront 0ro.mçnt  la  U&ure  despreU' . 

'  m  ^m^plvi  4(m^ti(m^  &  l«  v^hitéi 
ïê,mpm:r(^ifiYm^r\  ,; 

^e  nti  m  ^nwk  pim.  iue  e^tt^  idd^  jj^- 
reitru  d'abord  fi%ufii(^^^^  Q^i  l  (  dirck  t  un) 
pomn^pcçrptrhjw  tg^^red'uff  Quçra^ 
gd  pbihfipa^Wfr  ^(^  vkkw  dire  plus  eiffir^- 
putnt  les  matifi  ;  d'qtfmf^  piff^  qf^u  fkwkkm 
y  avoir  unis  finaf^  ki^tt  é^oj^f^fe  de.  mon  in- 
tention^ '  •  ' 

IlfemhUrolty  disrjt^,  q^' invitant  h  LeBeuf 
à  voir  cet  enjtmble  de' l^rincipes  &  de  Faittj 
dont  f  ai  dit  que  laplf^ifrt  nefotft  pat  adcom- 
pa^és  d^'leurs,  Preuves  y  je  vqulufe  le  frap 
per  pat  fon  étendue  f  ^n  que  pour  s* éviter  Ut 
peine  4^  me  lire  en  entier  ^  il  ni  en  crût  fiir 
ma  parole.  M^is  mon  but  cfttout  oppofi:  je 
r$i  déj^  dit ,  j^  foubaiu  d^eng(^er  par  là  mfs 
LeSeurs  à  tout  lire. 

Sam 


J 


Sans  4i^Pe  §ju$  .fiufiewrs  trensr^t»xj>9tir^^ 
r^fjf  4iU  i^funiirtf^  jççnfenter  de  tetfc  première 
hSfjOrei  Xefermfjfaboni  quelfuis  ^^ns  é^ 
ewx  ^ui  \adm$mnt4éjà  mis'Cofifé^uences^é'^ 
frérots  ;  ^  iuflques  amr$s  qui ,  fiubaUam 
d'étrepromptctoini  déharrc^h  d'une  lecture 
qu'ils  fendront  devoir  faire  ^  trqùveroitt  ;plue 
CQMre  de  me  croire  ^  &  de  changer  ^idéejam 

'    autre  examen. 

^e:  dirai  donc  à,  ces  Lecreurs;  que  ce  qui 

/  renferme  ptes  Preuves^  eftun  f^oydge  continueî 
au,  propre  ou  au  figuré , .  dàhi  îé  Monde  piyft'- 
que  ^  m'oral^yf  que  '£y  préjenii  une  ïïiUiéU 
tude  d" oh  jet  s  peu  oèffervèsou  remarqués/  Skûi 
doute  qui  le  Peintre  n'était  pas  ajjez  hahiîèpikti^ 
/?;  bien,  rendre;  misais  ils  ont  en  eux  internes 
tant  de  kedutjs ,  ^qu'Ù  doit  en  pajfer  tùujoUfi 
quetqtte  cho/è  dans  les  copies  les  plus  inèdiocresé 
^0j$uter0f  , ,  qut  Vohjet  fondamental  qiTtti 
woeloppent  efi^ d'une  tetle  importance j^^qU^H 
m  faut  en  croire  perfonne  fur  pi  pis  foie ,  *iri*/. 
grératr  defànlieur  qu'à  toufoAVs,  fôffri  iè 

Ihxamên* 

.  Mais  ces  eanpiératiom  né  regàrtUtni  ê^tùiSà 

l^iit  pombredeLeBitirs,  ^  voici  fur  ïlïibî  je 

f^nds  fMt  espérances  à  Vi^àrd  âts  àiiii'ti.  îl 

9  en  if  ter  a  ioBorliqûi  trùW&m  dé  tkeé- 

éif^t.dans'le.tbnquej'^/prmisy  ^  ^t'fiti 

itfmpiai^liiJc'Uriùa^rHî^éà 
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fortérorit  en  fàtr^  &'  il  me  fera  aifé  de  k 
faife  tùtinoître:  D'autres-  fte  vefront  dam 
ce  tàfi^  *que  ta  confiance  ^imTiûmme perfuâdi; 
6?  pouracquerir  éux-méinè' cettie  confiance  s  il 
eft  pojfible  y^  %U  entreprendrofà-de  teut  lire. 
jy  autres ,  commençant  à  voir  que  le  langage 
dé  la  Fbttojophie  \  de  la  Pbyfique ,  de  f  i&- 
^ire  naturelle ,  riefipas  auffî  obfcur  quils  Vnr 
voient  ima^é ,  &  que  les  Faits  décîfifs  fini 
mieux  connus  &  plus  àifés  à. entendre  qtiùn  ne 
le  pefife  communément  ^  defireront  de  les  connût - 
trcy  &.  feront  engagés  airtfTà  me  lire.  Ceux 
qui  aiment  la  Religion ,  mais  qui  penfoient 
^ue  les  Incrédules  avoient  des  argumens  ew* 
barrajjans ,  que  leurs  attaques  étoient  dan- 
gereuffis^qu^il  faltoit  les  ménager  four  ne  pas 
les.  exciter  à  répandre  [le  poifon;  voyant  le 
fonde  çonfi(fnce  avec  lequel. , je  ^  parle  de  leurs 
Sy firmes  y  voudront  chercher  ^  en  me  lifanf^  à 
Je  tranquillifer  eux-mêmes  fur  ce  point. 
Ceux  ^  enfin  donc  le  cœur  eft  flétri  par  les 
(ItKgftniens  de  l'Incrédulité ,  quUls  ont  laijjl 
introduire  dans  leur  Ame  ;  que  Je  découragement 
fvoif  faifi  ^  parce  quUls^  vcyoient  trop  de  tra^^ 
%\flildqns  les  recbercbès  n^cejpûres pour  s^éclût- 
r^^r&^quipar  là  ne  fent oient plm  qu^Un  dèfir 
fOgne  di,  changer  Séfatj  mte^dant  des  parof^ 
k$  conjolant'es \4è  la  Voiiàeaun  ïlommè  ^é dk 

avoir 


mmr  vupMT  et^  &)jui  ks^^.tiffut'e  que  cet-^ 
te  étude  m'cfl  pmt  difficile  ,  pujfermt  un. 
fûupir  de  faulagement ,  commenctrofà  à  rele^. 
ver'  leur  téteahattue^  femiroHt  renaître  leur 
Cûuràge^  '^  me  liront. 

Telles  font  mes  vues  en  invitèmt  met  Lèc^ 

teurs  à  pujfer  hnmid%atemefttà4itàstt^àt^^ 

Partie  de  cet  Ou^age.    Il'  fie  itf^trit  pat  pùt< 

fiUe  défaire  remarqtier  à  çhOqu^  pas.  Vhnpor^- 

tance  des  Oh}m%  les  fu^en^m:Je  ce:^enre\ 

auroientJtàJr0p\muliipUéei.  ^j€^mloi$  enco^\ 

Wi  iilm"4ioitpoffihk^  adeucir^u  tmns  cettt\ 

longue  route:  &  pour  cet  .efet- fm  très  fou^: 

vent  pKéfemi^^s  remarques  utiles  &  même 

importantes^  fius  det  formes. piiiont^ueis:^ de^\ 

Miptiv^t , .  ^pfodiques ,  en  i^  mct^  comme  fi^ 

je  n'avm  voulu  Ut  faire  fervir  .que  de.  délas<i 

Jiment.-  Le  .LeSeur  attenfif^  gM  aura  lu^ 

la  dernière;  Ps^itie,  déceuvrha.  àhm-j^  abou^^ 

tiffknt  \ces:MUtekque  faijffayé  degazmner^} 

&'ilsyflaita^ptf  s'en  défiera  davantage. 

Ufemblcroit  donc  ainjl'  ftte.rtette'dmiiht- 
Partie  auroitdé.  kre-  U  i^t^ef^jt:  Mais  d'a^, 
iord,  frcela  étoit^rincon^éniefifJu'çitpeT, 
tit  ;  car  il  fe  .réduit  pour  le^USt^nr  à  than^l 
ger  maintenant  de  Volume,  ^  Çepeédofte,  encore^ 
je  •  creisy  que  s'il  entreprend  ei^itei  tfute  ^. 

leSure.,  &  3MHLliff.demi^m  ^  dern(èiS': 
Partie  (comme  je  le  lui  confeille  )j  il  ^^^ 
ra  alors  qu'elle  efi  à  fa  place.    Car  dans  la 

prer, 


MUt  ^  âts  i^ertilfhs  pwr  Pritit^  Vje  iketr 
à'pari  Ut  kmières  Tqtlii  «rnr«  js^tf-  hii . m». . 
fm  ) , .  pus.  ks  Cm/équeticés  -ikwifalrfm  im. 
portantes.,  plus  il  rejiécàfra  Jàr  ti  qu'H  m- 
wrptK  4ef:pfé^iO€^&  cattg  iffpéiBt  Â'ift^è' 
tmtfi  it^uâHt  fur  fi»  nftfi^o^t'fS  we  fimint. 
pas  fi  ^h»  -/#.  4iapfin  .4ts  Cat^fitenifs  ;«r'.' 
tr''4«er^^f  ^  Têbjttilt  ^/mt^fm/k.  Au- 
Ufitt  qut  dkm  itm'fiiofiêt  ^âSv»^,  tannoù- 
fOÊ»  ^  .patTptf^s  u  ^h'U  )doit  y\'MH«er^  â?^ 
fiKèantwbnfiir^  je  Péppaii^  i  itémYciem 

h/^  Jet  iè^^  giWiii  vk  Hkc^raims's  fti 

Prmm  tetmfmb»^  vu  pmtit  ia.  mma, 
d$.-iià  Sfflémt  Wiit  vm  ipfàâam  ^  ^^  ^|r«f  >- .. 
figèm  4a  BiiUieihtqt^  ^mm»  ^-dk  plàpmt 
des  Jmti'As  .âfUf-  et  iktinturt'i  '  '■jé-ysegiahU 
cqmm^impf^k  qujuitt  feuk  be6iun.%  t»imt 
comme  jevtsns^  ^avd^t^er^  ^pu^  W'ift*»* 
iwr.inw  iJéf^netn:  <%  M  fem  ikm  ^'*^j 
a99ir    w^uk  me  prètkiiife  mtO^j^e^  ««-  • 

ttum  *  .nJ^'^ïWI^,  ^o'fl»  -^  fmHî^u  ntit-' 

U^'Umi  if»  ^  'reiènMt.-  ^  Hh  ^s^rf,  parce  • 
^  fè  lè'ffrSf's^.&^fêfpèfe-^  ^uelfuH 
Èê&Htrt  tè^iwtih'mT'&f'  -^é-  /^tètiftn  - 
càléSktâ'^  "^  memifl^oHi^  "^^ému  ^ 

dù'FU^.'   '- '  ■  '    ■  ■-    '.'••,.■•••■'  •■■*' 

•  ^  V      .-:...  .*  *  '  "y.«^  *  *   •-  %♦  * 
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II    P  A  R  T  I  E. 

ÈScattwn  des  Sjflêmes  Cosmologiqiiêi  bà 

Von  attribue  au  Déluge  univerfel  la 

formation  de  la  Jwrface  actuelle 

de  la  Terre. 

LETTRE    XV. 

iUflixmt  fui   ici  Tliéologié   Phj^liiiiiii 

Pfjo  du  n^t  de  fOurrrgge. , 
LAUSANNE  le   13  8"f   ly-j, 

MADAME 


Quoique  revenu  lu  milieu  des  Rîontïjjaes'y 
je^*aurai  pas  de  nouvelles  courfes  â  racoritc'i' 
It  Votre  Majesté  Nous  n'y  Tommes  pai 
k&ivés  iStz-ièt,  pour  tjuc  Madï!*  s.'...  aH  *<*■ 
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qiiis  les  forces  qu'il  faut  avoir  déjà  pour  en 
aller  chercher  de  nouvelles  fur  les  Alpes.  Maïs 
le  '  Pais  me  rappelle  à  des  réflexions  que  f  an- 
nonçai à  V.  M.  l'année  dernière,  en  lui  dé- 
crivant des  lieux ,  dont  on  ne  fauroit  s'occuper 
fous  un  point  de  vue  Phyfiqué,  fans  embrailèr 
auflî-tôt  l'idée  générale  de  notre  Globe;  fans 
fe  demander  au  moins,  comment  fe  font  fof- 
mées  ce.s  malTes ,  qui  portant  en  mille  endroits 
des  marques  évidentes  de  formation  fucceffive, 
femblent  annoncer  en  même  tems  partout  une 
inévitable  déftrudlion? 

V.  Mr  qui  aime  l'Hiftoire  Naturelle,  jettera 
volontiers  un  coup  d'œil  général  fur  cet  objet 
Elle  à  fçu  fe  metbe  dans  cette  dispofition 
qu'exige  l'étude  de  la  Nature;  voir  les  effets, 
écouter  ce  qu'on  dit  des  caufes,  fans  fe  croire 
obligé  de  prendre  un  parti,  quand  aucun  parti 
n'agrée.  L'Incertitude ,  l'ignorance  même  à 
cet  égard  ne  l'inquiètent  point;  Elle  fait  que 
cet  état  ne  diffère  fouvent  que  par  moins  d'er- 
reur, de  celui  qu'on  appelle /ai  oir.  H  faudroit 
inculquer  à  tous  les  hommes,  ce  que  V.  M. 
feut  .fi.bien,  qu'après  le  Savoir  réel  dans  les 
chofes  qui  en  font  fusceptibles ,  favoir  ignorer 
cft  la  connoiflance  la  plus  importante,  ^e  ne 
Jais  pas ,  devroit  être  une  ri^ponfe  très  fréquett- 
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te  des  Inftituteurs  à  leurs  élèves,  pour  /es  ac- 
coutumer à  la  faire  eux-mêmes  fans,  en  rougir:  car 
ce  n'eft  qu'après  avoir  acquis  ce  grand  préfcr- 
vatif  contre  le  danger ,  de  croire  tout ,  ou  de 
ne  rien  croire  du  tout,  que  les  hommes  de- 
vroient  s'avanturer  dans  la  recherche.  V.  M. 
a  fçu  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  ecueils;  je 
puis  donc  efpérer  de  TinteVelTer  quelquefois, 
^n  Lui  prÉ^fentant  un  Tableau  racourci  des  ob- 
jets qui  fe  développent  par  robfervation  atten- 
tive de  notre  Globe,  quoique  ce  tableau  reftc 
couvert  de  bien  des  ombres. 

Ce  fera  le  réfliltat  des  réflexions  de  presque 
tpute  ma  vie;&  en  particulier  l'extrait  d'un 
ouvrage  que  nous,  avions  Air  le  mçcicr  moij 
frère  &  moi  depuis  bien  longtems,  &  pour  le- 
quel nous  avons  fait  une  colledtion  nombreufe 
de  fofliles;  Mais  il  y  manquoit  •  des  dévelope- 
mens  que  le  tems  fcul  peut  amener ,  &  des  ob- 
fervations  projettées  depuis  longtems  fiu*  dos 
chofes. vaguement  apperçues;  c'eft  ce  qui  nous 
avoit  çmp4ché  de  le  finir* 

Cependant  l'efprit  général  de  recherches  a 
fait  ch«min;  ce  qui  a  diminué  Tutilité  du  tra- 
vail que  nous  avions  déjà  f^it.  Il  contenoit 
la  réfutation  de  diverfes  Hypothèfes  Hir  la  for-^- 
piafion  de  la  Terre ,  fur  les  rçVolutions  qu'qllQ 
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à  diT  fubir ,  Sç  ftir  les  Cofuittagei  /effiles  ;  pïor 
fleurs  de  ces  Hypothèfës  ont  été  réfutées,  on 
jo tellement  abandpnpdes  daas  cet  imervaBc. 
J4011S  y  développions  des  obferv^tions  fiar  b 
nature  des  Montagnes,  &  fiar  quelques  diffc^ 
renées  eflentierics  qui  fe  tFourent  cntr'eltes; 
Quelques  unes  de  €cs  obfervatioçs  ont  ëté  ^ites 
&  publiées  par  d'autres  PhyficieB5.  No* 
tre  travail  exigeoit  donc  au  moins  une  forme 
nouvelle ,  plus  relative  à  Fétat  aftiiel  des  coBt 
«oiffances  fur  cette  matière;  &  je  itfcltimc 
bien  heureux  d'avoir  cette  oçcafion  de  la  \và 
ijonner. 

Je  ne  m'arrêterai,  ni  aux  dtation$  des  Au- 
teurs dofit  je  puis  avoir  tiré  quelques  lumîèrcs> 
ni  à  particularlfer  toujours  ce  que  nons"  avons 
découvert;  ces  détails  ne  pourroient  convenir 
qxî'à  un  Traité  Méthodiqaie ,  accompagné  de 
Vfiiftoi^e  des  connoiflances  hiunaîne?  for  cet 
objet.  Mais  pour  un  tel  Traité ,  "  if  fatjdroi( 
^yoirbien  des  matériaux  qui  memaiK|ûent;  8t 
^lors  même  ce  feroit  le  fujet  dhln  Livre  i^  H  nuit 
lemcnt  un  objet  .d'attentioii  pour  V.  M.  k  qui 
^e  tdles  discuffions  prendroient  trop  de  teins: 
pinfi  je  les  éviterai  autai^t  qtffl  me  fei? 
poflîble. 
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cerai  par  rappeller  à  V*  M.,  le  principal  phé- 
nomène qui  a  conduit  les  Philofophes  à  réflé- 
ehir  fw  les  révolutions  qu'à  du  flibir  notre 
Globe, 

Quand  on  creufe  la  ïlirface  de  la  Terre,  dans 
les  plaines ,  aînfi  que  fur  les  Collines  &  les 
Montagnes,  on  rencontre  très  fouvent  de^ 
Corps  réguliers,  dont  la  feule  infpeâion  ma- 
nîfefte  l'origine:  Il  n'cft  pas  poflîble  de  douter 
longtems ,  que  ce  ne  foient  des  Corps  Marins , 
ç'eft-à-dire  des  Coquillages,  des  Plantes,  des 
Poiffons.  Aufli  le  doute  que  quelques  Phyfi- 
ciens  ont  élevé  fur  leur  nature,  n'a- 1 -il  point 
été  l'effet  de  l'obfervation ,  ruais  des  fpécular 
lions  du.  Cabinet.  •         * 

La  première  confôquence  que  Ton  a  dû  ti- 
rer  de  ce  phéiioméne ,  &  en  même  tems  la  plus 
fure  aux'yeun  du  Phîlofophe  impartial,  c'eft 
cjue  la  Mer  a*  une  fois  couvert  nos  Continens^ 
Car  quoiqu'on  ne  trouve  pas  des  Corps  Ma* 
rins  partout ,  les  lieux  où  Ton  en  trouve  font 
fi  nombreux,  &  tellement  dispofés  par  rapport 
à  ceux  où  Pon  n'en  trouve  pas,  qu*iï  n'cft 
pas  poffible  que  les  uns  aient  été  c-ouverts 
d'eau,  fans  que  les  autres  le  fuffent  en  même 
tems.  Mais  quand,  &  comment  cela  efl-il 
çtrrivé?  Voilà  Ja  qùeftion  à  réfoudrç.    QiieftiOU 
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bien  intéreflknte  ;  puisque  c^eft  ,  elle  prinçipa^ 
lement  qni  a  fixé  Tattention  des  Phyficicns 
fur  la  condruftio^i  &  f\ir  i'Hiftoirç.  dç  notre 
Globe. 

î^ps  livres  facrés  nous  ayant  transmis  la  con- 
xjoiflance'  d'un  Déluge  univer/d,  &  les  tradi- 
^iqns  des  peuples  anciens  faifant  auifi  mention 
dç  grands  Dilugçi ,  il  étoit  bien  naturel  que  dès 
Ig  premier  coup- d'oeil, oji  affignât  k  cette  çau- 
fe  Iç  dépôt  dçs  CorpJ  Marins  dans  nos  Çoi>^ 
^îpens,  Auflî,  non  feulement  Içs  N^tura\iftes 
l'ont  penfé  d'abord  ;  mais  c'eft  partout  pays , 
l'idée  de  ceux  qui  les  premiers  npys  découvrent 
ççs  corps  en  fouillant  la  Teire.  Je  n'sii  jamais 
em5)loyé  pour  en  receuillir  les  habitans  ruftiques 
^ç?  •  plaîpeç  ou  dçs  Montagne^ ,  que  je  n^aye 
trouvçf  chez  eux  cette  opinion.  Et  con^me  ce^ 
Çgns-là  ne  penfent  pas  même  que  le  Jpélug^^ 
puilTe  avoir  befoin  de  preuves,  ni  qu'on. doi\- 
Je  quç  ces  corps  doivent  lui  être  attribuas,  ils 
croyent  tous  auffi  au  premier  abord,  qu'on  eii 
jire  quelque  remède,  ou  quelqu'ufage  lucratif.  ^ 

p  femble  donc  qu'il  ne  devoit  y  ^voir  plus 
f içn  à  rpcj^ercher  i\ir  cette  branc^ie  ^e  nos  coçr 
jipiflsnçep.  Maïs  la  Pbitofoptie  $  tour- à-tour 
çrlîîtfle  ^  incrédule  I  çft  vçnuç  troubler  le  rer 
fPS  ^Ç  Vm^m^m  for  Wt  Qbjeç,  ep  y  gp* 
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portant  fon  compas  ^  fa  r^gle ,  fes  Hypothè-» 
fes  &  fes  calculs. 

Le  premier  pas  qu'elle  a.  fait  à  cet  égard, 
^  été  def  calculer  la  quantité  4'eau  qu'il  falloit 
pour  couvrir  la  Terre  ;  afin  de  chercher  enfui-^ 
te ,  QÙ  cette  eau  peut  exifter  maintenant; 
W  voyant  pour  cet  effet  que  l'e^au  des  pluies, 
elle  a  conclu,  qu'il  ç'toit  impofljible  qu'il  y 
G'^t  eu  un  JPçJuge  univerfçf, 

U  eft  bien  certain  çn  effet ,  que  quand  toutç  ' 

Teau  fuspenduë   dans  l'atqiofphére  fcroit  cpq- 

<lenfç'e  ep  un  moment,  elle  feroit  bien  loin  de 

pouvoir  produire   une  inondation  univerfcUe» 

Nous    ferons  aifejment.  Madame,    ce  pr^- 

jnier  pas  dans  1^  reçhçrçhi^  de  la   vérité.    Il 

nous  fera  facile  de   calculer  à  quoi  monteroiç. 

toute  cette  eau  fur  1^  furface.  de  la  Terre.    Car 

pour  nous  de'barralfcr  d'une  recl^erche,    trop 

difficile  &  peut-^tre  m^me  imppffitile,  fur  la 

f^uantit^  d'eau  m^lée  à  l'air  d^qsj^tmofphérc, , 

nous  fuppoferons  qu'elle  n'içft  que  <}e  l'eau  rar 

r^fiée,    V.  M.  fait  que  ijoug  e^  connoifTons  le 

poi4s.     C'elt  par  ce  poids  (jue  le  mercure  efl; 

foutenu  d^ns  le  BaromètrQ.    L'Atmofphéçe  pè- 

fe  donc  fur  toute  1^  furf^ce  de  la  Terre,  con;- 

me  y  pèferoit  une  couche  de  mercure  de  sb  à 

fQ  poucef  d'^pailTeprj  ç'eft-à-difc  comme  imç 

P5   '     ' 
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couche  d'eau  de  33  à  34  pieds.  Voilà  donc  tout 
ce  que  PAtmofphère  pourroit  fournir,  en  I9 
fuppofant  même  toute  d'eau.  Or  comme  cette 
couche  de  33  phds  s'écouleroit  bientôt  dans  le 
lieu  le  plus  bas;  c'eft-à-dire  dans  la  Mer;  H 
inous  luppofons  que  la  furface  de  la  Mer  eft 
la  moitié  de  celle  du  Globe;  nous  trouverons 
que  toute  cette  eau  raflemblée  dans  la  Mer, 
p'élévcroit  fon  niveau  que  de  66  pieds^  Qu'eft-» 
ce  que  cela  pour  couvrir  le  Globe?  Qu^^uroit- 
je  à  craindre  ici,  par  exemple,  à  13  ont  1400 
piedf  au  deffus  du  niveau  de  la  Mer?  Ce  calcul 
eft  fans  aucune  équivoque,  &  montre  incontes^ 
tablcment  que  le  Déluge  ne  peut  -  être  expliqué 
par  la  chute  de  toute  Tcau  fuspenduç  dans 
J'Atmofi)hère. 

Avant  d'^aller  plus  loin ,  je'  dois  prévenir 
une  réflexion  que  fai  ouï  faire  plufieurs  fois. 
Le  Déluge  univerfet,  dont  Màyfe  ftit  mention, 
fut  un  miracU:' il  ne  faut  dorfc  pas  en  jpger 
par  les  régies"  généraleis  de  la  Phyfique. 

Sans  doute  quhm  miracle,  dont  l'effence  eft 
d'être  produit  pais  Wntervention  ïpéciale  de  la 
Divinité,  né  doit  point  être  jugé  par  les  mé- 
mes  régies  que  les  phénomènes  naturels.  Mais 
les  miracles  mêmes  peuvent  aVôir  leiu'S  régies  à 
nos  yeuX;  &  ces  régies  ,^  pops  les  formons* 


Lettre  XV.        ne  ia  t  É  R  R  E.         S35 

eomme  à  l'e'gard  de  tous  les  *  antres  objets  fur 
lesquels  notre  jugement  s'applique , -en  confi- 
(jérant  Fenfbnible  des  chofes  de  même  gehre, 
Aînfi,  en  jugeant  de  quelle  nature  eft  Tinter- 
venlion  de  la  Divinité  dans  les  miracles  ^^  paf 
rénfemble  de  tous  ceux  dfant  les  Hiftorîens  Sar 
çrés  nous  ont  fait  le  récit ,  il  paroit  qu'ÉIle 
Is'efl:  Bornée;  ou  à  la  fuspenfion  des  Lôix 
^nérates  de  la  Nature ,  comme  lorsqiie  Jéfas- 
Chrift  marcha  flir  Peau  ;  ou  même  feulement 
à  celle  de  renchainemént  naturel  des  caufes, 
tomme  lorsque  des 'malades  furent' guéris,  &t 
que  des  morts  refluscitèrent. 

Qtfun  malade  guériffe,  il  n'y  a  rien  là  do 
contraire  aux  Loix  de  la  Nature ,  telles  qne^ 
^ous  les  apperdevons.  11  n'eft  pas  non  plus 
x^ntraire  à  ^ces  Loix  aux  yeui  de  hotfe  raif  .n  ', 
iqu\m  mort  reflliscit^:  car  tout  aflcmblagc  qui 
a  exiilé  une  fois ,  peut  eXllter  encore-,  Ic^s  par- 
tics  intégrantes  des  Etres,  ne  fe  détruHî/ftt  pa^ 
par  leur  fépatatibn;  '&  toutes  \ùup  combimi- 
fons  &>urs.mo§ification§ç^euyçnt^fc  répéter. 
La  réfurreQiop;i.ep  un  mot.,.  nTeft^p^s^ plus  mir 
liériei^fe  pou^  niçms,  g»c  la  naiffwce. .  N/Oh&  ne  vo-». 
yons  donciqti'unefiispenâendAQSJ'reiTpkaFirjCiiipnt 
la^turci  descaitfçs^  lorsqu'on  £nroyé:4e  DiJUj^ 
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dit  au  malade,  fois  guéri,  au  mort,    rejfufcitfp 
&  que  reflet  fiiit  fou  ordre, 

11  paroit,  donc  que  tous  les  miracles  dont 
les  Auteurs  fecrés  font  mention,  peuvent- êtie 
rangés  fous  ces  dem^  Claflës;  la  fuspenfion  des 
Loix  de  la  Nature;  ou  cette  de  Penchainement 
naturel  des  Hufes.  Nous  n^eû  voyons  point 
furtout,  ou  il  y  ait  eu  de  nouvelle  criatioh,  ni 
fPanéantiJfement  (a).  Aufli  les  Phyiiciens  Chré- 
tiens eux-mêmes  répugnent-rils  à  admettre  ♦  pour 
explication  '  du  Dituge,  la  création  d'une  quan- 
tité d'eau  fuffifante  pour  couvrir  le  Globe  ter- 
reilre,  anéantie  enfuite,  ou  même  fimplemeot 
retirée  quelcjue  part,  pour  le  rétabliffement  du 
genre  humain.  Ils  cherchent  à  trouver  cettç 
çau  dans  la  Nature;  &  ils  n'admettent  l'intcr^ 
vention  de  Dieu ,  que  pour  la  tirer  de  fes  ré- 
fervoirs,  au  moment  où  II  voulut  détruire  des 
races  dégénérées,. pour  repeupler  Iq  Monde  de 
pouveau:!ç  habitans, 

Mais  û  le  philofophe  Chrétien  fç  contente  de 

(«)  On  m*objeâerft  pevt^être  1#  muttipUeation  des  ptksi 
&  furement  Je  lïe  fferaî  pas  ce  que  je  désapprouve  dani 
^nelqaes  Theolegiens ,  en'  répondant  par  ane  explication. 
Mais  il  eft  aifé  de  concevoir  que  «ctte  pcovifion  de  pain 
pût  fe  tronver  là  d^  biçil  des  manières,  non  fata  mlrm* 
êh^  mais  fans  ane  nouvelle  $réaf$(m% 
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rejetter  des  explications  du  Déluge  contraires 
à  ridée  qu^il  s'eft  faite  de  la  manière  dont  la 
Divinité  intervient  dans  les  miracles;  PIncré- 
dule  ne  s'arrête  i^as  là:  il  refufe  d^admettre  le 
Déluge  y  comme  étant  impoffible  fuivant  les 
Loix  ordinaires  de  la  Nature;  &  il  regarde 
même  le  récit  qu'en  fait  Moyfe,  comme  une 
raifon  de  refufer  créance  à  ce  premier  de 
,no&  Hiftorièns  Ikcrés. 

L'opinion  de  Tlncrédule  ne  fait  rien  fans 
doute  à  la  nôtre;  mais  elle  ne  doit  pas 
nous  être  indifférente.  Nous  regardons  la 
Religion  Chrétiexme  comme  un  des  plus  grands 
biens  de  l'humanité,  le  feul  même  quijpuiffc 
nous  rendre  fùrcment  notre  exiftence  précieufe. 
£t  combien  cela  ^'eft-il  pas  vrai  ;  puisque  nous 
le  fentons  dans  le  bonheur  même!  puisque  Y.  M. 
le  fent  au  milieu  de  tous  les  biens  temporels 
que  les  humains  peuvent  défiret  !  Nous  devons 
àonCi  autant  qu'il  nous  eft  poffible,  écarter  les 
obftacles  qui  empêchent  les  Incrédules  d'en 
éprouver  la  douce  influence;  &  chacun  doit 
.prendre  fe  portion  de  la  tâche,  fuivant  la  na- 
ture de  fes  talents,  de  fes  lumières,  ou  de.ûi 
pofi^ion. 

Le  Théologien  embraflfe  tout,  il  défend  la 
morale  Ij^s  dpgmes  &  les  faits.    Mais  cette  tft« 
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the  eft  fouvcîit'  àndefflis  de  fes  fordes;  T* 
tude  des  Lirres  Sacrés  ne  le  fait  pas  Phyficieni 
&  il  s'embarraffe  quelquefois  à  cet  égard  dans 
des  raifonnemens  qui  décréditent  fa  logique. 
Auffi  les  Théologiens  fages ,  qui  n'étoiént  pas 
Phyficicns,  ont  ils  laîffé  à  ceux-ci  le  foin  de 
défendre  la  partie  de  notre  Religien  qui  fe  Ue 

à  la  Phyfique. 

Les  Phyficiens  Chrétiens  dé  ïçtit  cétë  (doi- 
vent avoir  grand  foin  de  ne  point  faire  dé- 
pendre la  vérité  des  faics>  de  la  certitude  de 
leurs  explications.  C'éft^là  un  des  écueils  des 
Imaginations  vives.  Elles  fe  pénétrent  fi  pro- 
fondément de  leurs  fyftêmes,  quMles  tranche 
presque  le  mot,  cela  n'efl  pas,  ou  ii  éflainfi^ 
Le  Philofophe  Chrétien  doit  fe  garantir  de  cet 
^xcès  de  coniSance,  lorsqu'il  s*agit  d'expliquer 
quelques  objets  de  notre  foi.  Qu'il  s'enflame 
tant  quMl  voudra  fur  tes  efifets  de  rêleâiicité 
du  Phlogîfttque  ou  de  tout  autre  agent  phyfi- 
qoe  dans  TUnivers:  sfîî  fe- trompe,  il  ne  nuit 
jeflfentiellement  à  perfonne.  Mais  s'il  veut  ex- 
pliquer domment  le  Monde  a  été  créé,  tonn 
ataent  presque  tous  fes  habkans  ont  été  une 
foiâ  détruits  par  les  eatix,  comment  te  IKvî- 
liité  H^elt  tmie  à  JeTus  -  Chrift,  comment  nous 
lifterons  «près  ^tte  «Hc^  il  doit  bien  pfOiif^ 


tWPJU  XV.       JDX  tA  t  E  tl  II  Ë.       ftà9 

l^de  de  ne  pas  lier  la  certitude  4e  ces  suites  g 
avec  fes  explications*  Prouver  que  ce  ne  font 
pas  des  contradiâions,  eft  de  Ton  reflbrt,  Com^ 
me  de  celui  des  Théologiens  :  nous  Ibnunes 
tous  engagés  dans  la  dëfenfe  de  ce  point  ;  car 
nous  ne  devons  pas  admettre  des  choies  évi^ 
demment  contradiûoires-  C'eft-là  l'eflcntieU 
le  dogme ,  ou  le  fait,  tiré  feulement  de  la  cla&* 
fe  des  impojpbles  a  fk  preuve  pour  nous,  dans  la^ 
vérité  de  la  Religion  qui  Tenfeigne. . 

Lorsque  nous  nous  engageons  dajos  la  l'edher* 
Che  des  preuves  extérieures  de  la  Religion 
avec  cette  prudence  raiibnnable;  nous  pou* 
vons  quelquefois  rendre  fervice  aux  Incrédules, 
qui  ont  befoin  d^abord  de  preuves  de  ce  gcnrej 
puisque  pour  e«x  la  Religion  ne  prouve  rien 
avant  qu'on  la  leur  ait  prouvée. 

i,es  Phyficiens  Chrétiens  ont  donc  Cheith^ 
à  prouver  le  Déluge  \  &  les  Ckrps  Marins  ré- 
pandus à'  la  furface  de  la  Tenre ,  ont  femblé 
d'abord  leur  donner  une  anfe  bien  favorable. 
Mais  jusqu'ici  il  n'en  eil  rien  réfhlté  de  Iblide. 
C'eft  Ce  que  V.  M.  aura  lieu  d'appercevoit 
dans  le  compte  abrégé  que  faurai  l'honneur  de 
Lui  rendre  des  tentatives  qu'on  a  fiûtes  k  cet 
4%ard. 

fiaas  doute  qu!'en  adnptettant  mréatiiié  4» 
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Diluée  uiïiverfé,  noiis' pouvons  concevoir  ^nfe 
notre  Globe  a  ftibi  quelqu'autre  révolution, 
qui,  avant  cette  ëpoque,  auroit  déjà  produit 
le  phénomène  qui  nous  occupe;  nous  ne  fe- 
rions donc  pas  fondds  à  rejettér  un  lyftème, 
par  delà  feulement  qu'il  n'expliqueroit  pas  en 
même  tems  le  Déluge.  Nous  ne  devons  pas 
même  fetmer  rorçillè  aux  fyftèmes  dans  les 
quels  on  prétèndroit,  qu'en  expliquant  notre 
phénomène  d'une  manière  évidente  j  il  en  ré- 
fi\lte  la  non  exiftence  du  Déluge.  Quand  on 
s'occupe  d^ûn  objet  avec  intention  de  le  bieii 
connoitre,  il  faut  tout  examiner* 

Voilà,  Je  le  prévois,  de  la  matière  pourbieii 
des  Lettres  ;  quoique  je  Ine  pirôpofe  d'écartef 
tous  les  détails  inutiles,  &  de*m'en  tenir  à  des 
objets  généraux,  en  claflant ,  autant  qu'il  fe 
polifrâ,  les  divers  fyftèmes,  ainfi  que  les  phé- 
nomènes" avec   lesquels  iW  doivent  s'accorder'. 

Cp  n'eft  point  prévenir  le  jugement  de  V^ 
M.,  que  de  Lui  dire  d'avance,  qu'aucun  de 
ces  fyftèmes  n'eft  appuyé  fbr  la  Nature;  mais 
que  j'efpère  de  Lui  en  préfenter  un,  auquel  là 
Nature  même  femble  conduire,  &  qui  en  mê- 
me tems  explique  ,trè«* bien  le  Déluge.  Rien, 
fans  doute  ne  feuroit  être  reçu  plus  favorable* 
ment  de  V.  M.  ;  puisqu'EUe  chérit  la  Religion, 

qu'on 
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qn^un  tel  (yftème  tend  à  défendre.  Mais  Elle 
eft  accoutunï^e  à  ne  pas  croire  tjniquemerit 
parcequ'Elle  ^ihaite.  Auffi  vais-je^  moi-nJéme 
oublier  le  plaifir  que  f éprouve  lorsque  j'arrive 
à  cette  ôonféquence»  pour  n^eeduter  que  1^ 
Nature.'  Et  c^eft'  même  de  cette  marche  feulCi 
que  peuvent  naître  les  plaiûrs  de  ce  genre.  On 
Bje  fe  fait  pas  loiig  temps  iilùfioii  à  foi-mémea 
fi  l'on  n'a  point  à  chaque  pas>  le  fentiment 
qu'on  s'appuie  fur  la  Nature  »  on  ne  marche 
qu'en  tremblant  ;  &  lorsqu'on  vient  à  articuler 
une  condufion»  bien  loin  d'éprouver  ce  doux 
plaifir  que  procure  une  découverte  intéreiSuH 
te  quand  oh  en  fait  jouir  fes  ièmblables^  U 
faut  s'étourdir  foi  -  mém^  poi»:  ne  pas  fé  dé^ 
fapprouver* 

„  Je  .le  répète}  nous  Chrétiens,  nous  n'avona 
pas  befoin,  pour  croire  le  Déluge,  de  favoir 
comipént  il  s'eft  opéré;  il  nous  fuffit  qu'on  nd 
prouvé  pas  qu'il  eft  impolfible  &  Ton  eft  bien 
loin  de  le  faire.  Ce  n'eft  pas  non  plus  pour* 
nous  -  mêmes ,  que'  nous  délirons  de  ramener 
les  Incrédules;  fi  ce  n^eft  pafr  la  fatisfaftionf 
que  nous  fait  éprouver  le  bonheur  de  nos  fem-* 
blables;  &  ce  motifs  quoiqu'un  des-  plus  puis- 
&ns  dans  les  ame«  fenfibles,  n'eft  pas  de  ceux 
gui  nous  portçnt  à  l'illufion:  il  faut  première* 
IL  Partie.  q 
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ment  (b  fentir  beurcux  (bi-xntei^  daxis  une 
certaine  route  ^  pour,  fouliaiter  te  même  bon- 
beiff  aux  autres  hominesi  &  Ton  n^eft-pa» 
heureux  quand  on  n'eft  pas  perfimde'.  Ceft 
ainfi  que  fai  toujours  penfii  en  m^oocupant 
de  cette  matière.  }e  Pal  vpe  en  NatocsH 
lifte»  avant  de  m'y  intétefier  comme  Chré« 
tien  ;  quoique  je  vifie  bien  ^intérêt  qu^f  potif« 
voit  prendre  la  Religtoii  Je  commencerai 
donc  à  la  traiter  fous  ce  point  de  vue  unique^ 
ment;  en  parcoiuant  la  furface  de  notre  Glo» 
be^  &  en  montrant  la  &bricadon  à  Y.  M.j 
telle  qti^elle  a  paru  à  mes  yeux;  &  telle  mA 
qQQ  l'a  vue  mon  frère ,  qui ,  par  une  lîi^Iîère 
conformité  de  circonftances,  Hfoit  dans  PAp* 
pennin  les  mêmes  chofes  que  me  dîâoîent  k^ 
Atpet ;  &  cela  dans  un  temps,  où  nos  recber« 
chcs  n'âvoient  eneo!«  de  commun,  que  le  de- 
ftr  de  voir  clair  fur  cet  objet  intérettant. 
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.  qtie  je  ôie  Ms  propbfô  <Pëiitllagef  •  à^bôrd  ùûî- 

"lïtlènlefit  cômfafe  '  l^aturdifté  {jlièiôiiiêiàës 

•  Qu'offre  là  fur  face  de  Hdtîe  Glbbô ,  en  met-? 

-tai»   tetaietteiit  ^  à' Pédh   lé  riippon  *  qu'élis 

-cuvent  âroîr  avëd.la  fteligibn  par  la  qtiéS- 

tfoà  <lu  B^uit uriikkffé.  Je  ir^i^Mvrù  ce  plan, 

lîDétae  en  e^amlnaiit  les  lyftètties  qui  attribuent 

è  èet  lé^^éïënieftt  la  ftùguîîére'  eonftftiaioii  de 

M  fliHacé  éè.  mtte  Glbbé;'  Sfc  fabandtjnnefâi 

fo^f  èet  efiël  Pfexaiïieii  qtf  on  devrbit  faire  Ta^s 

-èélâ ,  de  ll»àiicc»é  de  ces  ;eXplkâtions  avec  ie 

'-  fl-  tiie  s«è|jîrîid(ttlc  ià  irftffeâfc'^iiè'ae  Pîiyïl- 
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que:  c'eft-à-dirc  de  favoir,  fi  ces  fyftèmes 
expliquent  l'j^tat  de  notre  Terre.  Si  quelqtfoa 
d'eux  en  approchoit ,  ce  feroit  le  cas  alors  de 
fôyoir  s^l  eft  conforme  ou  non  au  récit  de 
Moyfe.  Mais  fi  la  Phyfique  les  rejette;  cette 
recherche  (feroit  inutile,  &  ne  feroit  qu'entra- 
ver  notre  marche. 

Je   raflëmblérai  aufli  le  plus  qu'il  me  fera 
poflible,  les  opinions  d'un   même  genre  qui 
doivent  être   comparées    aux  mêmes  phéno- 
mènes,  fans  trop^  m'iarr^ter  à  ce  qui  fiftingue 
chaque  Auteur,  ni  à  fts  erreurs  particulières: 
ces  détails  ne  font  nécefiaires  que  qusMid  ks 
.  fyftèmes  approchent  afièz  du  vrai  >  pour  qu'il 
importe  d'en  déterminer  le  degré:  hors  de  lifc, 
Ja  vérité  ne  gagne  rien  par  de  plus  longs  exa- 
mens.   Lorsqu'un  fyftème  n'eft  pas  diâé  par 
.  la  Nature  même  ;   lorsque  entraîné  par  quel« 
ques  phénomènes  particuliers ,  l'oblèrvateur  les 
généi-alife  trop  tôt,  fon  imagination  fait  tes 
rempliffages,  &  laiSe  le  plus  fbuvent  échapper 
des  traits  qu'on  peut  tourner  contre  lui-même. 
Ces  contradiftions   font  ,pour  l'ordinaire  tes 
parties  (es  plus  faillantes  des  réEutations  ;  &  ce 
.font  aufli  Içs  plus  commodes,  lorsqu'on  veut 
attaquer  des  Thèfes,  ou  réfuter  l'Homme  Mais 
il  dt  bie^  race  que  ces. fortes  d'argumeiur  aà 
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Jowifîem,  avancent  la  dëcouveite  de  laxérité. 
Souvent  niéme  ils  la  retardent;  car  il  eft  très 
poffible  qu'un  homme  ait  ràifon  dans  le  fond , 
&  qu'il  tombe  dans  quelque  erreur  en  défen- 
dant fa  caufe.  '  ^éviterai  donc   cette  route, 
&  n'examinerai  dans  chaque  fyftèmeque  lespar* 
tîeis  qui  me  paroitront  eflentielles  ;  ce  qui  quel* 
qùcfoiô  me  fera  perdre  de  vue  les  Auteurs,  & 
réunir  leul^  opinions  fous  des  elafiès  générales: 
'Je  pourroîs  par  exemple,  n'en  feire  presque 
qtfune  feule  de  tous  ceux  qui  jusqu'à  préfent 
ont  attribué  au  Dituge  là  configuration  extè- 
rîeure  de  -  notre  Gîoble>  J'^i  eu  Phonhéur  de 
faire    obfcrver   à  V.   M.,    qu'en    général   ils 
ont  évité  de  Hippofer  une  création  d'eau  nou- 
velle  &  fon  anéantifleùient;'    Où  trouver  dont 
aflfez  (ï'eatf  pour  couvrir  les  plus  hautes  Mon- 
tagnes? C'eft  dans  des  réferwirs  intérieurs  .•  voi^ 
là  la  fource  commune.  *  Cependant  comme  il 
y  a  afTéz  de  différence  dans  la  manière  d^ouvrip 
èc  de  refermer  ces  rifervoirs,  je  crois  devoir  faire 
connoitre  ces  fyllèmès'à  V.   M.  avec  un  peu 
Ifl&s  de  détail 

'  Pour  lui  en  donnef  une  idée  bien  nette, 
fen  extrairai  quelques  uns,  des  extraits  mêmes 
qc^en-  a  fait  Mr;  de -Btiffin  àdm^fà  Tbécrie  de 
ta  *  Terre.    Il  y  auroit  fans  doute  bien  de  la 
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puéfcmptioa  à  aBtr«HaKlre  de  reffeçrer  ifej  Ui^ 
bleaux,  fl  je  n^Yo4s  pv  ^'»Vtçç  «wy^  4e  tel 

ie^  réfuta^oji^  IH-oïMre»;  le  plivs  fwyçnt  tfès. 
foli^si  &  twjcws  très-ing^i^eufes^  «lai»  gui 
cependwit  n^  fe  trwVeBt  pa^:  ç«QfofieM3t  à  WQ . 
plan.    Lça-saju'uB  fyftènwe  aft  GOia*i:w^  è  te  ï^*^ 
tare,  il  eft  biea  wei  qu'il  tfait  pjWe«ir^  c^t^ft 
foiWes^  &  qw  pur  çont^wat  il  ne  foif  &sççp** 
tifelo  di'^tÇÇ  at^qui^  de    ptaJ  ^'uop  mwièie, 
(7eft  te  cas  deceyx  djont  jç  pfflfffe  Et  €(OTHi^ 
ja  ne  veux  jw  épuifeî  ces  a^tf  qw  v.  Bais-  Im^ 
plement  montrer  à  V.  M,  que  ces  fyftèmes  no 
font  pa*  folidoft.,  je  le.  ferai  par  la  vayeqjû  mk 
cc«ld;^i^a  le  plus  direftei^ptept  k  C€^.  qi^ïi  'oae  PM 
rçiit  le  vrai  J^çsoà  de  la  qudUptu 
..  Le  Dofteur'  Bumet  publia  en  1681,.  mOiQya^ 
gp  latin  fous  le  Titre  de  Tbéoi:ie^  Sx^rée  d^ta  Z>r* 
r^,  dans  l€;quel  il  femble  n'aypijc  yqulu  expliipieç 
quç  l^  Dilug^f   fens  s'wbai^  dfej^vpç 
par  le  Délijge  î'éut  prj^liçiit  de  npttef  GIq^çh^ 
qjtKifiqi^  '  ce  'Çitre  le  promet^.  '     -  :  - 

Il  remonte  pour  cet  ejBTet  jusqii^  moip^ir 
de  la  Cn^ation^  &c  d^it  le-  Ççtqs-  dpi^t  j^iqfe 
Jlfoy/o    ^e  maflè;  fluide^  c^w^p^ffSe-  4ê^;x)fbi 

tiares  4ç  tcmtQ^  efp^^  ^  <t^  t^ïtiic^.  fort^.^. 
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%re&9  qpHl  fépare  eofiiite  4e  cette  loanière; 
I^  }>lvs.  pefaaces  defceodirei^t.  vers  le  cenore» 
|(  ffMrn^èrent  au  nùUeu  dA  Globe  un  eorpi  dur 
jbp  fi>li(|e>  autour  duquel  les  e^m;  fe  ral&m- 
tdèr^ot^d^abotds  ]hus  U  fe  forma  fur  Fean  un 
aiMie  <^rbe  de.JÂ^eqrs  i^es^  Ic^od' s'impr^ 
g^^d^paniqples  de  matîèfca  terreftreaj  qui» 
tf s^9t4  flpttagfiet  ;dws  Fait^  fe  pr^fripliètei» 
peu^èpeu  ^^  &  lQmié;reni;  un  orbe  Cerreftre  conoh 
ppfô  d^huil^i  ^  de  Umoti.  Cet  orbe  lut  la 
préimàie  terne  babitaUef  &  le.  premier  fcÇoot 
4t  i?Jbt0!mne>. '  Sa  forfaee.iut  umfonne^  cof>ti- 
i«to>:/£ucr  Mofitannes  &  fana  iBâts.  Maia  fa 
il  Terre  ne  demema  qnfenvkan  ftise  fiéctet 
d«m  cet  iftafii  eat  la.  ebialear  du  foleil^  deffî^ 
fiwc^  peu  è;peu  >l  ercMd  :tiniônenlfe>  kfit 
fei^re  en  ^uUe  endrotta»  le  çin&i  imnir  en 
entier.  I>tiii  ym  ix^aot  etUe  s^éeriMidd  %  k,  tona» 
bu  jpwmpfçeifflji'dans  l^iine  d?ean  qu'elle 
(tnirroit*  Ce?  miirfs  de  terie  eMPainèaant  uw 
gtttide  quantité  d?Mr  dans  lenr  ehute;  ce  qut 
«9«e^ua  àrfi^  ^ver  tes  eam.  jusqu'à  coi> 
Bii  la  Ten»  ,  Cfi  iàt  -le  JD^A^.  /. 

Ces  eaux  s'ouvrirent  enfbice  pe^'^à^peudes 
Ifl^ieF  dfma1e«eavittfs  cempiles  dfair;  &à  me« 
llitr.qit^eUea  tot  remplifibiettj  tefiu&cè  de  la 
TâMr  fe  ^^conmil  dav  tea  paixies  tea  plus 
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élevées;  jufqu'à  ée  qu'enfin  il  ne  refta  de  Yesm 
que  dans  les  fonds^  .G*eftVà-dire  dans  tes  vas^ 
tes  vallées^  qui  aujourd'hui  contiennent  la 
Mer.  Les  Ifles  &  les  .éoueils  Toat  le^  petits 
fragments ,  les  Coàtinens  S>iit  tes  grandes  nias*i> 
fesde  Tandeisie  croûte:  Et 'csonime  la  rupture 
&  la  chute  de  cette  croûte  fe  font  faites  avec 
çonfufion,  il  n'eft  pas  étonnant  de  trouver  i 
fa  furface,  des  âninenceSt  des  profondeurs» 
des  plaines  &  des  inégalités  de  toute  ^fpécei 
ainii  fe  forma  de  nouveau  noti^  hâUtationu 

Voilà j  Madame >  les  ptincdpales  parties  do 
fyftôme  de  Btem».  Une  foule  d'objedttons  s'é- 
lèvent contre  lui>  pour  peu  que  Ton  connoifië 
rorganilàtion  de  la  Terre.  C^eft  un  fyftème  &« 
briqué  dans  le  Cabinet;  &  uniquement  pour 
trouver  de  Veau.  Il  n'explique  -abfôlument  que 
cela.  Le  phénomène  principar^ft  laiffé  tota^ 
lement  de  côté.  Car  comment  enfermer  tant 
àe.  corps  marins  dans  les  Terres,  tandis  qu'il 
n'y  avoit  point  encore  de  Mdrr-'Ccftnluent  mai* 
me  pouvoit-îl  y  a^^oir  aucune  vte,  aucune^ 
végétation,  fur  une  furfaCe  arldë,  telle ^qu'il  la 
fuppofe  avant  le  Déluge  ? 

Et  d'ailleurs-  la  furface  aftoelle-de  la  Ttm 

nous  donnert«relle  la  moindre  Jdée  d'une  pareil 

*4^fprdre?.,,.,  M(|is  je  pçvi€«4îai  à  cet  objet; 
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ciar  presque  tous  les  Phyficîens  qui  ont  entre- 
pris d'expliquer  le  DSIu^e ,  fc  font  accordés  à 
fracaâfer  la  Terre'  j^olir  en  faire  (brtir  de  Veau , 
^  l'y  reverfër  éflfuîf e.  fi  feudra  donc  que  f  en- 
trè  dans  quelques  détails',  pdUr  faire  connoitre  ' 
à  V.  M.veç  qu'Eue  foupçonnç  fûrement  déjà,  ' 
qfue  lé  Créateur  Sç  Conffervateùr  d'Etréfs  fenflbles' 
it  divers  >  &  dont  lés  manières  d'eîdfter  &  de 
jouir  font  Û  différentes,  a  viàs  plus  de  foin  à  ' 
façonner  leur  demeure*  • 

■  Un  autre'  Àriglois,  grand  '  Àftronbme ,  nom- 
mé'Outthûm'Whifim,  publia  en   1708,  JL 
New  Tlreory  6f  the  Eartb.    Mais  cette  Thécwrie 
nouvelle  ne  f&t  guère  qiie  celle  de  Bumet,  cor-I 
rigée  Me  qiîerques  -  Uns  de  fcs  défauts  les  plus 
fra^pâns.    D'abord*  le  Cabos  de  Bumet  femble 
être  imaginé  "i&ris   raifon  fufflfante.     Wbiftm 
ftippore  auift' un  Cofto/;  mais  il  l'explique./  Se*» 
Ion  lui  ce  que  nous  appelions  la  Création  du 
Monde,  ne  flÛtt  qtfun  nouvel  ordre  de  chofes. 
A  ce'  flijet  il  ^irtrè  dànis  la  grande  controverfe' 
de  l'origine  de  la'  matière;    &   fe  détermine 
pour  le  parti  qui  ne  trouve  dans  les  termes  de  ' 
l'Ecrithre  Sainte ,  'qu'une  formation;  '&  noit 
une   produdiôn  iiouvelle,   un  appel  à  l^exl^i 
ffiençç. 


3^  fillSTOIRS         V^PAorn. 

Dâ^rraffé  de  cette  difficulté  j^  il  imagine  q\)a 
rmÛY^  esuftok  «vaut  lies  t&m&  dooi:  parle 
/lf«X/i^;  mus  qqe  notre  Terre  A^écQîc  «lois 
qj),'we  Çomiu,  gui»  {lar  la  $;raQ4e  e^^ceottir 
cité  de  fon  orbite  i.  (;elant  &  brûlant  tour  à 
touTj,  étoit  œqore  iobabitabk^.  Que  J)m^ 
au  fdcfniier  jour  de  la  crciftUoa»  changea  ièf 
nM^uy^mess  »  tiç  la  deftina  à  parcourir  paiilbte^ 
ment  cet  orbite  prei^ue  circnlaiie  igu'eUc  fn^ 
court  encore»  où  les  yariaUon&  4^  la^  chatew«. 
ainfi  que  celles  de  la  gravitadon  yets  le  $p^ 
leil  »  étant  devenues,  très-petùtc^f  laiCèieitt  bxo^ 
^l^^e$^  te  te|393  de  &^anan^r  en^.un  Globes 
propre  à  recevoir  des  Ijabitan^. 

Aljors  le  Caboi  ceSa.,  Ce  Çaftoi  ^j;pit  1a  guCQa 
de  la  Comèf^,  .compoiffe.  d!uni^  qtianûijé  de^ 
matièrea  différente»,  xoé\é^  .enfemble  daps  .Id. 
plus  grand  d^foijdre;  Quand  le  noyau  de  1% 
Çom^e,  le  corps  (bUde  auqwl  .appattenoit  cetter 
quenp  fe.  fiit  eatçii  dnn&  fes  n;^o«^n]iei]s.j  to9« 
tes  les  matières  floitantos  revttweajt  à  lui ,  c'qIW 
hfàk/^  y  tonAéreijt  par  l'adion  dci  la  gravité j, 
chacune  fiiivant  fk  peianteur  ;fp^cifique..  Uxt 
finide  très rdenj^.  gagna  le  >asr  &  s'arrangea 
ajitour  du  noyau^.  Les  giatièfes^  terreftres.  faU 
virent;  mais  non  point  avec  une  telle  accâdca-r 
tion  rur  les  partieà,  a^eufes ,  qu^elles  ne  s'e» 


oïbe  à  paît  9)fixm  ■^  eerfl^ft^^  t^i)^^  .que  tejh 
pîHpti^  aguf ttfep  ;  qiii .  4tQimi  ie^^.  fa  «r ière , 
f9fiqèrwt;Vftfi-cwctk§,4'9m  ^^ie^^  ftr.  toi#» 

qu'il  %.  ^çv^w;  ^wii»«§«t  pw  la  «bwe  d©' 

rayons  du  foleil  le  traverfèrenc,  à:  la  l^n^f 

m 

<^t)f69^t^  4ç  n|.fi(|g^il  pa9  çQçpreid^cç  aoyavi, 
1»  .gros  f/igi^;t.<ïM  ÇwdBMWI  les  phéapjp^^, 

i»  ^mptty€q^t .  qtf il  eût»  ^i^ment  déteaçw^nrf^ 
\1  aurc)|it^^Bliic{g^  test  y;inatiqDS  d&  T^^uiiUe  ai^. 

fupplée  à  la  vérité. 
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té  extérieure  de  là  Terre, Yétant  trouvées  de  dif* 
fôrente  denfité  en  différentes  parties  de  cette  croû- 
te, elle  ne  put  pas  fe  conferver  parfaitement  unie 
&  régidière  :  les  parties  les  plus  pelantes  s'enfon- 
cèrent  d'avantage  dans  les  fluides  fouterrains  ;  ce 
qui  produifit  des  bai&ns  où  les  eaux  extérieu- 
res fe  raflemblèrent,  &  des  inégalités  dans  la 
partie  qui  relia  fécha  Voilà  encore  lin  perfec- 
tionnement dans  le  lyfiènie  de  Bûmes;  on  tjou" 
te  au  moins  là  de  quoi  arrofer  la  Terre  Se  la 
fertilifer.  .        - 

Dans  Pun,  &  Tanâ-e  de  ces  fyftèmes  c^eft 
dé  ce  premier  arrangement  que  réfulte  l'expli- 
cation du  Déluge:  mais  ff^bijlon,  familiarifé 
avec  les  ComHes,  en  appelle  une  à  fon  ftcours 
pour  produire  ce  grand  événement.  Elle  palla 
affez  près  de  notre  Globe»  pour  qtfil  fe  trouvât 
enveloppé  de  fa  queue ,  compoféé  d'une  vapeur 
aqueufc ,  qui  auflîtôt  fe  précipita  fur  la  Terre 
en  une  pluie  effioyable  ;  qui  •  feule  eût  été  cà- 
jJable  de  tout  couvrir  d'éau.  Mais  la  Comète 
ae  borna  pas  là  fes  effets.  A  fon  approche 
l'AbîAe  fat  agité  par  un  flux  &  reflux  fi  vio- 
lent, qtfil  rompit  la  croûte  extérieure;  &  une 
partie  de  fes  eaux  fe  répandant  au  dehors ,  acv 
céléra  Pinondation. 

<^uand  ce  terrftte  Héau  fe  fat  écarté  de  nous 
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tant  par  fon  propre  mouyement   que  par  le 
nôtre,  la  Terre  recouvra  fon  repos.    Alors  te 

4 

fiux  &  reflux  intérieur  ceflkj  &  comme  pen- 
dant  fa  violence,  il  avoit  foulevé  en  divers, 
endroits  la  croûte  extérieure»  il  fe  trouva  inté- 
rieurement des  cavités;  fuffilantes  pour  engloutir 
les  eaux  fuperflues  qu'avoit  verfé  fur  nouÀ  la 
Çomêfe.  Une  partie  de  la  furface  fut  donc 
pife  à  fec  de  nouveau;  mais  elle  fe  trouva 
d'une  forme  très  différente.  Elle  avoit  été  d'a- 
bord pariëméè  d\me  quantité  de  petites  mers  i 
&  les  inégalités  de  fes  continens  ne  formoient 
que  des.  Vallons  &  des  Cc^ines.  Dans  ce  boo- 
leverfement»  les  grandes  chaînes  de  Montagnes 
furent  élevées  ; .  &  il  le  forma  un  principal  en- 
foncement, où  fe  ralTembla  presque  toute  l'eau 
qui  reftoit  à  l'extérieur;  c'eft  là  notre  Océan. 
La  plupart  des  petites  mers  précédenteis  refiant 
ainfi  à  fec,  &  faifimt  aujouri^hui  partie  de  no* 
tre  demeure,  il  n'eft  pas  étonnant  que  nous  y 
trouvions  des  Cojpiithga  &  d'autres  corps  ma^ 
fins. 

Tels  font  ,*  Madame,  leâ  cbâogemens  que 
fFbiJlon  fit  au  fyftème  de  Bume$:  V.  M.  Pau- 
fa  trouvé  làns  doute  plus  complet,  &  en  même 
temps  plus  probable.  Une  plaine  univerl^lle 
furtput^  t«Ue  que  Burntt  l'ima^oît  avant  1« 
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O^a»  t  où  les  anot  n^Rffokiit  {to   tanJttUsT 
^and  tnôiae  il  en  :atfniit  taMTé  4  la  fiiiSU5i&> 
a'offi-e  ftneme  idée  de  vi^fftai:!^  M  M  iHe  :  A 
cet  «t>oiiteiàexit  ftblt  ds  Id  crottCê^  be^i^bii 
peindre  à  nos  yeux  qné  le  x&ss^  ââ  CMg^. 
Mais  il  relie  eiieom  Mêh  dû  eahos  d^m  »  ly^ 
flème  de  Ifl^flon  >  &  tes  a^eis  411^1  y  ijàtto^ 
duit*  quand  ils  t)ddrroifent  en  effet  »*ap^rôftlicj 
de  nous ,  reroient  capaUei  de  nous  (^Ptè  tmM^ 
polir  lA  fuite:  I4ë  noQS  ie|ioIbitt  doâe^k»  9kbu 
êc  dieretu)!»  fi  hoto  ne  poitfrioiis  ^^(^  Ta^ohÈHi 
notre  Olobe  â^3lle'nlffiQièI^  pies  Cditfotiiie  à  ëe 
que  iKms  eÀ  coamiObàs»  fasts  môkf  ces  téi^ 
riUes  Coffitti  datnf  noifi  i^dfim 
.   Hnx>dwaf$,  Ame  Aiigldis  «oÈteto]^aifi  dé 
Burha,  fi'bwlt  p«  <W  plus  côht^nt  que  ff^tfs^ 
tmàt  fa  »A#tV  âétù  lVf*>  Il  dtrîttt  ^éM 
te  prtmeî  p<^  la  i^téts  tft«ite 'tthittlê  Ûe«i^ 
brdTa'un  fyi|èffi«»è^^diâi^k«^   fàif^Wréd» 
feifc  iiréoëdef  fé  lyitèiôè  dé  ^iri|/ïoffe    »lttî-ei 
rfrfdoit  «u  fota  que  Icf  ïy«èt&é  Se  MUHiix^ 
peu  rapiécé.    L'autre  eft  une  Théorie  toute  «J* 
fiérenfie,  fyts^te  toujours  6tf  un  AlKrïiê  ifatltleur, 
mais  élevée  avee<lés  iba^iâiM»  dtutt?*  W^  au» 
^  eQ3ëee>>&  i^ui  deaiÉ(idtec  tift  «^ftïâed  td 
VA  teu  dfftatlWr       • 


ijovut  xyn,    OE  M  T  E;Rii  E     ijy 


LETTRE  XVII. 

Ue  tout  kf  eorpt.    lUmarqtef  Jw 
kur  cbim  thmt  P«m, 

Iavsakks  te  5  iô***  17^*. 


MADAME 


aJzos  ma  précédente  Letti«  J^Uffioa^i  4 
Y.  M.  le  tjf»kwe  de  Wimiioâtd  totmit  méri- 
tMit  d'étte  eaminé  avec  quel^  datait.  Gb 
a^eft  pn  unignemeat  paice  ^»tt  dMWw  beti». 
«oup  de  cent  de  »««w»  &  de  IFwyibn;  eat 
walgrt  cette  dUWreûfle,  fàurols  p<i  te  iUi« 
ïeaçrer  dftus  la  «éme  elafiè.  Gomiae  €ax  il 
fweiïd  l'eau  daog  l'intâia»  de  la  Tette}  &  y 
éii  iïaeaOë  !a  cfcwte,  d^iboril  p<to  4^  lUm 
ftMtir,  &  ramwt  pow  î»y  faire  ifehttef.  ■  l^di 
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former  eiflhUe  notre  demeure^  mërîtent  d^tr© 
fuivis  pas  i,  pas  i  parce  qu'ils  tîeilûetit  de  prîs 
à  la  conformation  des  couches  extérieures  de  la 
Terre  >  dont  nous  devons  tirer  ùos  prînci^les 
lumières  dans^cette  étude.  / 
;  Woodfwarà'  5'étoit  plus  attaché  que  fes  prrf* 
décefleurs- àj'examen  de  la  furface  de  notre 
Glo^e.  Il  avoit  Wen  fenti,  qu'à  falloit  en 
expliquer  la  ftruOvire,  fi  l'on  entreprenoit  d'a^ 
figner  une  caufe  au  Déluge  univerifet  Ceft  le 
plan  de  fon  EJfay  tqnvards  tbe  Natural  Hijlorf 
of  tbe  Eartb.  Mail  comptaqt  fur  .quelques,  ob- 
ftrvations  particulières,-  &  fur  dès  Correspon- 
dans  qui  (ans  doute  le  flattoient,  ih  a  fl 
mal  décrit  les  , phénomènes,  qu'on  n'eft  point 
lUrpfis  enfuite  de  lui  voir  enfanter  le  fyftème 
le  plus  bizarre.      ,       •    .  ' 

Selon  l^i  d'abord  »  „  la  plartie  interne  de  fa 
„  Terre  eft  un  Glohe  d'eau:,  que  la  croûte 
„  extérieure  envir^on».  'Un.  feu  permanent  cii^ 
,j  çule  fans  çeffe,eWre.CQS  deux  différentes  mar- 
^  tière^:  il  élève  'l'eiau,au  travers  de  la  croûte, 
,jj  tant  par  une  infinité  de  canaux  impercepti- 
„  blés,  qui  la:  copduifent  jufqu?à  la^. furface  de 
^  la  Terre,  que  p^r  de  vaftes  çpmmunication» 
„avec  les  Mers.  Il  la  pouflfe.dans  l'intérieur 
,,  des  Montagnes}   &  formq  *tafi  .tes  fourœ» 
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ii  &  Içs  Rivières;  il  la  fait  exhaifff  en  vàifeù»' 
ji  dansTaîr,,  qu'elles  repouffent  en  montant.  Se 
„  diminuent  ainli  plus  ou  moins  fa  preffion  fitf 
^i  là  terre  fiiîvatit  leur  abondance,  ce  qui  pfo- 
jy  duit  les  variations  du  Baromètre.''  En  un 
Inot  c'eil  un  fyftème  complet,  lié  avec  presque 
toutjEi  la  Nature  dans  ce  qui  regarde  notre  Globe; 

]'ai  eu  occafion  de  réfuter  ce  fyftème,  quant 
aux'  Variations  du  Baromèti^Ci  &  j'ai  niontré 
te  peu  d'exadkitude  de  fon  Auteur  dans  Tobferva- 
tion  des  phénomènes  aériens.  Il  n'a.  pas  été 
plus  éXaâ:  à  l'égdtd  dé  ceux  q[ui  tcgardent  la 
ftruftiire  de  liotrè  Globe.  IJne  chofe  la  frappéi 
dit-il,  c*eft  que  toutes  les  matières  qui  compo^ 
fent  la  croûte  qde  ùous  habitons ,  y  font  ran- 
géès  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique  :  les  plus 
pefantes  vers  le  bas,  les  plus  légères  à  la  fur^ 
face,  &  les  autres  fuivant  les  gradations  dé 
leur  i)efantetitf. 

Partant  de  cette  erreur,  qùt  étonne  cïe» 
Quelqu'un  qui  dit  avoir  obfervé,  il  foppofey 
pour  expliquer  le  Diluée,  ,,  que  l'Abime  s'ou^ 
jy  vrit  aux  ordres  de  Dieu,  qui  en  ïnéme  temps 
y  y  fusperidît  fa  cobéjîon  des  corps  ;  enforte  que 
,-,  leurs  parties  désunies  fe  mêlèrent  avec  les 
^,-  eaux  de  YAbîtne,  &  formèrent  enfemble  Une 
^,  forte  de  limon.    Les  Animaux  &  Icis  Yég^ 
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^^  taux  forent  feuls  exceptés  de  cette  diîToJu* 
^  tion  génidrale  ^  rentrelacemeiA  de  leurs  fibres 

^  les  conférva. 

y^  Toutes  ces.  matièr eSs  furent  eiafuite  aban« 
i,^  données  àreSèt  naturel  de  la.  pefanmir.    ieS 
„  particules  des    fblides^    plus  pefantes  qu« 
„  l'eau  >  commencèrent  alors  à  defccndre,  & 
^  formèrent ,  (on  ne  fiait  pas  ttop  comment) 
,/une  nouwUe  prifon  k  ?  Abîme,    En  s?abais- 
„fant.  ainJQi,    elles  s'arrangèrent  par' couches 
„  fuivant  leufô  diverfes  pefanteurs  fpéci&qoesi 
^  &  les.  corps  org^nifés ,    defcendans   i  leur 
^  rang,  pillent  leuir  place  dans  celles  qpi  fe 
„  trouvèrent  de  même  pefanteur  qu?eux.   1/ 
^  première  croûte  qui  fe  forma,  autour  du  nou*» 
j^^VrC*  JbiaUf  fe  crevafla  bientôt  ea  divers  eu* 
^  droits,,  &.  ouvrit  des  pa0àges  aux  eaux.  eXf^ 
^  tèrieuies  fuperflues,,.  qpi,.dans  leuu  retraite* 
„  ainfi  que  par  leur  agitation  tajodis.  q]ie  les 
^  matières  fe  prdcipitûient  f.  donnèrent  lieu?  à 
^  la.  fonmatioû  des  Montagnes ,  à  ceUe^  dea 
„  ba^ms  de  la.  Mer  &.  des  Lacs*,  en.  un  mot, 
^  à  toutes  les.  inégalités  quje.  nous  obfervons  à 
^  la  fiirfacè  de  notre  Globe^     H  fe  confcFva 
^.ainiï  des  cpmmuiH  cations   cnîre  POcean  & 
^  YAbime.    Le  defféchcment  de,  la.  croûte  en  ou- 
^  Yîk  wSx  dans.  le,  fQin.  d9s  ContiiiQns;.âç  les 
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ii  cbtiéhw  fom^és  des  dépôts  ftcéeffift  s'é'tant 
i,  trouvas  de'  «atiares  diféfentëj ,  {jlus  ott 
>,riioiris-^rm^àtileSiFl»eatf,  la  éhaledf  interné 
if  l'y  fît  bientôc  drcafer'  Côolriie  af  ant;  le  JD?- 
„  fa^if:  16»'  fources  &  fes  rivières  fe  fétaSli- 
ii  rent,  &  ifoùt  reprit  ,lbn  premier  état:  noti 
,,  à  là  vérité  Û  pàf faib'  qil'aviinf  le  Dlte^r  ;  & 
I,  c'eft'  parla'  que  s^eipUgGe  l'accourcifiètaent 
i,  de  Ik-  vie  des  hommes,  ruïï.d'cS  buts  de  la 
■i,  iHvinité  daris  ce  gfrànd  éfénemeot,  &,qn'Elîtf 
if  miême  aVcHf  aénoncé'  à  JfToi  eu'  méitife  tem» 
„  que  le  Détugg.'' 

LHnipoffliîtitd  de  conderoii*,  que  perdant  fe 
iiôU  db  têms  que  dufà  le  JD?%f ,  les-  ^orpr  ma^ 
rinf  aient  été  enfondés  jUsques"  dânsr  lè  feiri^de'S' 
làohtagnè^,  tf  étéf  pour  tous  idS"  Phjffidîefas  qui' 
ont  bîeiï  ébiinu  ce  phéhoiilôûe ,  lé  plus  grsnà' 
oêftaclé  â.  éh  fmaglriei''  re^çplleatîoii:     «f^oc;ziEi 
Uard  te  dotoolfîbir;  fô  îl  ^'sC  %'  rexpflqurf 
qu'en  diffolvant  tout,    à   rexceptîoii  de  d^s 
tnSme^  côtp^  qtflï  felloit  cbiifferv^er:    îi  eft  fi 
péiiétré'  de'  fa'  folidlt^é  de  fort  iuvemiôîiv  qtf il' 
ne    croît  ^'ré^qûe'  pcfs    néceflalre    tféjiplîquét 
le'  comment.    Ceû  doï'ps  fe  trouvent  dànsF  le^  pièr-î 
reS ,  dit-lT,  il'faut  dm'  Hien  ^ù^èîtes  aîmr  éié  dif^^ 
foutes.    Sll  s'étôit  dbiîtént'é  de  dire,  ilf^ct  doné 
hiiri  qu^'îUês  àfeht*  (ti  Miï;  pëffdîlfje^  A'autoîï 
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pu  lui  nier  cette  confôquence.  Mais  quand 
furent  -  elles  molles  ?  comment  fe  Ibnt  -  elles 
durcies?  La  difficulté  reftolt  toute  entière:  l'eau 
n'ammollit  pas  naturellement  les  pierres  /  &  il 
ne  voyoit  que  le  moment  même  du  Déluge 
pour  y  loger  les  corps  marins.  Il  fait  donc 
intervenir  la  volonté  de  Dieu,  pour  l'explica- 
tion de  ce  phénomène  particulier*  ,,  Dieu» 
„  dit-il,  fuspendit  Taètion  de  la  caufe,  par  ia- 
,,  quelle  les  parties  des  corps  terreftres  font 
,^  liées  entr'elles  peur  former  des  Jolides.  Par 
„  là  tout  ce  qui  tient  au  genre  minéral  fut 
„  diflbut,  parceque  dans  ces  corps  là,  les  par- 
,,  ties  ne  tiennent  les  unes  aux  autres  que  par 
,,  cette  force  de  cobijion.  Mais  le  genre  ani- 
„  mal  &  le  genre  végétal  furent  confervés, 
„  parce  que  leur  compofition  eil  toute  diffé- 
„  rente  ;  elle  confifte  en  des  fibres  diverfement 
„  combinées ,  qui  fe  foutiennent  par  leur  en- 
„  trelacement" 

JVoodward  montroît  ainfi ,  qu'il  ne  connois^ 
foit  de  la  phyfique,  que  ce  que  Ton  en  apprend 
groffièrement  par  les  yeux  du  corps.  Je  bnfe 
du  marbre,  &  je  le  réduis  en  une  poudre  qui 
ne  maniièfte  aucune  trace  d'organitation  : 
Je  ne  puis  bri(er  ainfi  un  morceau  de  bois; 
tous  les  efforts  du  marteau  n'en  feront  que  de 
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la  filaffe:  voila  comment  il  a  du  raifonner. 
Mais  fans  compter  que  l'on  brifc  «ne  coquille , 
qui  eft  du  genre  animal ,  tout  comme  l'on  bri- 
fe  du  marbre;  &  qu'au  contraire  on  réduit  l'or, 
qui  eft  du  genre  minéral ,  à  des  fils  auffi  fins 
que  la  plupart  des  fibres  animales  ou  végétales  ; 
ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'œil  de  l'entendement 
doit  voir  la  compofition  des  corps.  Qu'eft-ce 
en  eflfet  qu'une  fibre  i  fi  ce  n'eft  un  corps  déjà 
formé  de  parties  réunies  entr'elles  par  cette 
même  force  de  cobêfion ,  Se  dont  la  compofition 
intime  ne  difiëre  de  celle  d'un  fil  d'or,  qu'en 
ce  que  la  Nature  a  fait  la  première,  &  que 
celui-ci  eft  le  produit  de  l'art  ? 

V,  M.  voit  bien  que  quand  on  on  voudroit 
compofer  encore  les  fibrej  perceptibles,  d'aii- 
tres  parties  fibnufes*  de  plus  en  plus  petires, 
ce  feroit  toujours,  &  jusqu'à  la  plus  reculée 
fubdivifion,  de  nouvelles  ^fcrex  ;  c'eft- à-dire  de 
petits  fis,  dont  on  feroit  tout  auflî  embar-- 
raflS  de  favoir  par  quelle  c^ufe  l'un  des  bouts 
tient  à  l'autre ,  qu'on  l'eft  d'expliquer  comment 
les  partiels  d'nn  fit  d'or  fe  tiennent  entr'elles» 
On  appelle  Cebifion  cette  adhérence  des  parties 
de  la  matière,  qui  forme  les  Jhlidesi  &  qui  par 
conféquent  lié  entr'elles  les  particules  des  fibres 
mûmales  &  végétales   les  plus   déliées ,  tout 
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Goninje  ^el^e  lip  çplj^s  d^^j»^  ûçitijp  de  maihre  og 
4e  broDze.    ^  m  ipot«  fei^e  ^^ei&r  Ij»  force 
de  çobifum;  g^^  r^ire  la  matièfç  ii  A^  pijpi- 
niiers  elémeuit^  :  &  fi  daii$  c^tts  d/écon^pofioQ 
Ç^n^r^lç^  ofi  veut  ^uyer  le^  çoquUks^  ^  f^n^ 
beaucoup  m;eux  dire  tout  iini^^t  que  pje^ 
le  ynulut  aiafl.    Mais  alpr$  ^1  n'eft  pa?  befoi;| 
d'un  Livre  pour  pxplifji^cr  le  Pifug^i  2f  ferr 
tout  il  ne  %t  0s  lÏQtitjulef  fiipire  flflfurellj 
àe  tq  Tfrre*    Qb  r  iji'ieft  plus  la  l^mr^i  ç'çft-^T 
dire  ^  ce  pe  fbn(  pl}is  le$  hoix  iénéïfi]^  q'oe  U 
pivinite'  a  étgblie^  en  créant  1^  Monde  ^  qpî 
çoqtinwn^  j^  agit.     En  u|i  mot  ç'eft.  fimpift- 
inent  définir   le  Déluge,    m   mraçt§.     M^ 
alor^  pn  ije  coippr^ra  paç  »  PQi^quoi  pieq 
yowljit  fauyer  le^  çoqMitUs  4»  la  d^Jlr^ftion  géf 
n^ale.    Et  npHS  en  reye^oiui  a.u  Wf?^  d'o^ 
jRQiis  fommes  p^rti^ 

Ce  n'eit  paç  à  cet  ^ard  fçBleijip^,  quf 
fToodfVffrd  s'ieft  mpntri^  peu  atteBtif  a*JX  I.oi|( 
géwfaje^  de  1^  Nature.  Je  vpuf  feuyer  ppur  H* 
çaom^nt  Ipç  ççquflkh  ^  ^  manipre*  &  tt  tfe»  ffir 
ja  p?;S  plus  avance':  car  il  l/ïg  perdra;  eUçp 
a'enfonceront  juJqui^  dani?  IVWoïfr 

En  rgppellant  à  V.  M.  çç  qu€  T^m  enteo^ 
par  çokffion,  file  a  vu  qi^  cet  efi^ç  s'éte)^ 
tefuçQHj?  ^  4p1^  4^   çpHp  <sg  qjip  ços  fegs 
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feiivéïit  appëMevoir»  Li^  pouffl^re  la  plu« 
iaeniiie->  n'eit  encore  ^u'tin  amas  de  petits  corps  » 
dont  làs  parcicQlcs  powioient  étfe  fi^rées ,  û 
nos  organes  &  nois  inftmmems  étoient  «fiez  détU 
eats.  1^  microscope  nous  siide  à  te  ooQCevoir9 
m^is  il  reâe  bien  en  arriète  jei)core>  çomp^^^ 
tivement  à  la  fubdîvifion  Kjue  Aétoixvrt  Penteft* 
iSenient.  Cfeft  Cétcefobdivlfioû  que  ^odwtfrrf 
rdâlife.  M^is  alors,  il  »e  ib  âiit  plus  de  pvi^ 
('ipitatlofi  dcfi  matières  dans  Vem  >  elles  y  re** 
lient  abfiqlafticmt  fospendues  y  Sç  fè  confondent 
»vec  elle. 

Je  ne  v^UK  pa^  ttéme  aller  û  loin;  quoiijQè 
^  Ibic  la  toâ^qucftce  l^mi^ate  de  ïbn  fyftè'^ 
me»  Je  T€fu3c  feonftfVèr  an*  mthô^ftK  T^t  d* 
Commune  {poufiière  quHl  fembie  ^voif  conçà 
Qiîànà  ymfotide  s^qfbncfe  d^ns  wn  fluide  >  il  éprouî 
^  yede  la  rétiftanèede  la  part  des  particules  de  ce 
fittiâe-,  qtfîl  renconcre  &  qu'il  ëcarte.  Ainfl ,  plus 
}a  fuffaee  du  fiUde  eft  grande  avec  !è  même 
^idfi  ',  plus  il  eft  feiardé  dans  fa  chute,  ïm^^ 
fînons  un  lèoréeau  d'or  de  la  fotme  d'un  i^éi 
ft  ful'raoe  &ft  ^on^poftfe  de  fiX  faces  égales  ;  fl 
frotèera  d^ns  Pem  par  cette  furfece  jr  Sç  è'prou^ 
TCra  un  certain  retardement  dans  fa  diuté* 
Pôrtageoès  ce  de  en  deux  partîes,  paralfèleJ» 
ment  à  l'une  de  fes  faces.    Il  y  aura  âet^  (a* 
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ces  nouvelles.     Aiofi   la   furr^ce   qui  n^étoit 
^'abord   que  tie    fix  de    ces  f^ces ,,   fer^  de 
liuit^  toiijputs  ^veç  la  même  qi^uicit^  4e  ma- 
tièce;  &    le   retardement  4^  la  chute  dans 
J'eau  (fera  augftnenté  d'uu  tiers/  Partageons  en- 
çore   chacune  des  portions  en  deux  dans  le 
m^me  fens;    voilà  quatre  nouvelles  faces:  U 
n'y  en  avoit  que  fix  originairement,  à  préfent 
il  y  en  a  13  >  &  la  rdidance  eft  daubMe.    Si 
en^n  nqus  r^duifons  ce  morceau  d'or  4  4e  bien 
pe(iteç  pmîcs ,  fa  furrace  pourra  augmente!  ft 
fort,  que  cette  poufllère  reilera  presque  fuss 
pendue  dans  V^m\  elle   n'en  pourra  f^parer 
les    piBrtie   qu'avec  une   extrême  lenteur,  & 
peut-être  çnfin  point  du  tout.    T^ndi^  que  no^ 
çojuiHes,  reiléçs  entières^  y  4escen(^ont  comme 
à  Tordinair^.    Ainû  l'or,  4^  tpqtes  les  matièr 
res  ço;inuçs  la  plus  pefantç ,  t^int  qw  noiis  la  ^ 
çonfid^rerons  «omme  çonfervant  (à  nature ,  re« 
i^ra  fojt  longtemps  en  chemin  ^    tandis  que 
tp.utps  les  coquilles ^  le;  çs  des  animaux,  Jes 
parties  :p:i4uie$  des  i^égitaujc  qui  ne  furnageronl^ 
pas ,  auront  d^j^  forrne  la  prén^ere  voûte  aur 
tour  de  V Abîme,    Nous  n'en  trouverions  donc 
point  dans  nqs  fouilles  les  plus  profondes,  Sç 
IiQUs  ne  faurions  ]pas  (ei^en^ent  fi  rien  de  %ovfr 
«ela  exilte» 
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Voilà  donc  une  nouvelle  erreur  chea  fVoad-' 
wrd,  &  un  exemple  iprappant  de  ce  qu^ont  zp^ 
perçu  depuis  longtems  les  Phyficiens  atteritift  ; 
cVft  que  foutes  les  parties  de  la  Phyfique  font 
intimement  liëe^;  que  pour  (bivre  fes  moija^ 
dres  brapches  avec  fureté^  il  faut  presque  toiih 
jours  remonter  au  tronc;  &  que  l'obfervateur 
qui  ne  fe  donpc  pas  la  peine  d'examiner  fi  ce 
qu'il  croît  voir  eft  poffible,  eft  bien  fouvent 
expofé  à  voir  n)àl. 

Jf^codward  en  fournit  encore  un  autre  preuf 
ve.  Je  m'y  arrêterai ,  parce  que  cela  mè  donr 
xiera  occafion  de  faire  quelques  remarques  gép 
né^ales  fur  ce  qui  caraâérife  les  bons  obfervor 
teurs;  remarques  don^  ^application  fera  très 
fréquente  dans  la  fuite,  ¥♦  M.  y  verra  dV 
vançe,  que  c'eft  le.  plus  fouvent  pour  n'avoir 
pas  fait  iffez  d'attention  aux  Loix  générales^ 
aux  Elëmens  mêmes  de  la  Phyfique  >  que  les 
obferoAteurs  ont  mal  vu  &  mal  raifpnné*  Il 
lèmble  peu  dans  le  cours  naturel  de^  chofes, 
que  les  Pbitofopbes,  foient  en  même  tems  Ob^ 
Jervateurs  ;  &  c'efl:  ce  qui  retarde  le  progrès  dçff 
vraies  connoifTances.  Le  génie  dispofé  à  la 
méditation  >^e  peut  presque  pas  quitter, le  c^?- 
binet  ;  &  le  plus  fouvent  fes  forces  corporelles 
font»  ûu  deviennent»  dpautant  moiqdresji  qm^ 
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^feB  de  fofi  intelUg^noe  fimt  graDdes^  Vhçirn^ 
.pe  CBiri€»K  ^^aiifefv^KtioTrs  ^ra  ccoxrraire*  eft  Q^ 
)(ttcaiœtteiit  dûii]^  4'tm  bon  tempâ^wtaei^  :  1^ 
ifcili^  dï'fdten.à  1&  d^arerte»  a  txnirnë  fin 
.gétâc  dcxe  tsotaé  lài  il  court  pour  FOk,  pow 
«caefUir;  ^  le  daamp  de  V^ervaHon  eft  fi 
^^Hôfi,  rextérittir  dies  chofcs  fi  attrayanc,  qu'U 
Sàiitéte   ranetnçot  pQXir    apprç^pcdir  &-p(W 

^  Si  ces  deux  hommes  font  Ass  fy^mcs;  l^ioi 
^linnera  un  Univers  idéal^  où  il  m  manqiàeT^ 
.^|ue  de  la  reileEDUaiice  à  l'^^vers  leel:  tout 
«tfiilfeufs  y  fera  biçû  d'awonj.    Ainfi  ie  faifoi^ 
-9umef ,  0nfi  1'^  fMt  LeénitZi  dont  f aurai ^oo- 
^on  4'entretcnir  V.  M.    Vautre  otus  fer^ 
^s  Sphères  de  carton,  fut  Içs  ijuellea  il  peij»- 
to  les  diolies  par  leurs  contoia»  &  içurs  cou^ 
4Wrf8  feuieiœnt  ;  tout  n'y  ^a  qu'apparence: 
4f5eft  ce  cfix^^  fiiit  ff^oodward.    Ce  fera  bien  pu 
A  rbomme  de  Cabinet  imagine  >  &  .tie  r^eehic 
^  ;  &  fi  robfervateur  ooutt  pour  ii:air,  6c  ne 
'^oit  pfts.     faime  mie^   alors  les  coûtes  de 
'(^s  :  leur$  fidions  au  moins  m'amufe^t ,  fans; 
me  tromper.    C^ft  en  vérité  à  i|uoi  Ton  d^ 
•ftmvent  tenté  de  revenir,  après  avoir  dévoilé 
^ant  de  iD&'ieufes  chimères.    Nous  ibmtnes  biâi( 
lienr^ux  que  l'Univer^  ne  fbit  par  entre  las 


\ 
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Cependant  il  faut  de  Valiment  à  l^efptiti.&i 
^ans  cefens,  la  Phyfique  a  fans  doute  de.l'u- 
tilite,  indépendamment  de^fes  ufages  pratiques. 
Il  femble  même  que  le  Créateur  n'ait  tellement 
eiivelopé  la  Nature,  que  pour  nous  prépare? 
pn  fond  in^iHÙiit§'.^4^'  fçci^ipili^b^  roçcu- 

pation  fan»  fti-ppur- ceux  qm  ^e 'plaifent  ^ 
agir,  &  une  ^cç^^p  «<>n^î|i«^0  d'objets  d'at- 
tention pour  cfjux  aui'^iinçpt  3  ÇKercer  leur  fa- 
cultés intelleduelté^v^.î^  /do^^e  qu'il  fe  gliiTe 
beaucoup  4e  chiméres^tons  tout  cela  .•  mais  elles 
^ont moins  dangéreufesqoe  l'oifiveté  de  Pefprit; 
furtout  fi  Ton  fait  relier  dam  un  doute  raifon- 
nable,  Il  fgut  donc  nous  livrer  à  la  proba- 
bilité des  erreurs,  pour  jouir  au  moins  clu 
plalflr  prefent  que  nous  donne  l'efpoir  d'acquc- 

,      »  *  .      '       •  •         • 

rir  des  connoiflancc^  réelles. 

D'ailleurs  il  fe  fait  peu-à-peu  un  fâifceau  de 
vérités  utiles;  &  les  erreurs  reconnues  font  cl  les^ 
m^mes  des  vérités  acquifes.  Ne  foyons  donc, 
pas  décourages  par  les  mécomptes  que  nous 
éprouvons  presqu'à  chaque  pi^s ,  feulement 
rendons  no^s  p^r  là  plus  circonfpeé^s.  Les  ef- 
prits  fplides  le  deviennent  bientôt    par   ^eur. 
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expénéncé:  &  ils  trotnreiit  alors  da  plaifir 
à  marcher  lentement  dans  le  pais  des  âécou« 
vertes,  par  refpérance  de  le  connoitre  m  peo 
mieux. 


INTRODUCTION 

a  la 

XVIIE      LETTRE, 

£f  à  ta  fuite  de  cet  Owrage. 

LE  Le&eur  qni  s'eft  donné  la  peine  de  parcourir 
ma  Préface,  doit  déji  s'attendre  ï  trourer  la 
iDarcbe  de  cet  Ouvrage  un  peu  Sngultère;  cependant 
je  crains  qu'elle  ne  le  lui  paroifTe  trop,  ii  je  ne  l'ex- 
pflque  pas  plus  cUiremeot  encore,  avant  d'aller 
phis  loin. 

On  trouvera  dans  la  Lettre  Tuivante  ude  diseus' 
Son  PbyCqoe  un  peu  rfche,  &  qui  Turtont  paroitn 
cf  abord  une  digreflion  fi  l'on  n'a  pas  falfi  le  plan  ds 
]'Ourrage.  C'eft  ce  premier  desordre  apparent  qtd 
nfobl^  i,  m'ezpllquer. 

Il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  puîlTe  tn^ter  Tolid»- 
tnent  la  Cosmolc^le  Tant  discuffions:  elle  reniêrme 
néceflUlrement  des  pilncipe^  Phyfiquet  &  des  détaiM 
et  Geosr^pftle  &  d'HUloIre  Naturelle.    J'en  avoir 


f  t^rir(r#trxrTrd*j 


3b|4)fiM.rte  p!ô>  qQ'îl'  m^istoii  été  po^blë  dans  lâi 
Xrettres  ôrigitîales;  toai^  en  lés  fOïbRant  j'ai  dû  rst^ 
ftàehet  tout  ce  qui  écdît  nécdTairè  à  mon  fujet.  Si 
yott.â^â6fi»dSi^cene  fctenceatecla  réfohitioir  de 

« 

tout  voiti  il  vaut  mieux  y  renoncer  tout -i- fait,  à 
fe  difé  en  iAêwt  teiAs^  qu'on  ify  cànhoié  rien:  od 
ti^en  tireta  du  moinâ  ni  faufles  ni  dangereufes  confé-^ 
quenéeSi 

J'ai  doriC  Voulu  que  ceux  de  mes  Leaeurs  qui 
m'sfid^ortRrontlt  dc^  Kattemlonv  pufTeftt  prendre  danr 
cet  Ouvrage  des  idées  claires  de  l'état  de  la  Terre,' 
&  des  principes  qui  conduifent  à. expliquer  cet  état; 
te  qui  demande  des  connoiliances  de  bien  des  genres. 
J«-.ne  diraif  tien  qui  n'appastianoe  i  mon  fiq'et» 
quoiqu'on  ne  l'apperçolve  pas  d'abord»  parce  qn^il 
eftimpoifible  que  toutes  les  conféquences  fe  préfen- 
tent  de  {rosit:  &  tant  mieux ,  parce  qu'en  voyant 
ces*  objets,  de.  détail,,  on  ne  fêta*  prévenu  ni  poui* 
contre.    Mais  ces  objets  en  eux-mêmes  ne  lieront 
point  &QS.  intérêt,,  &  je  licberai  de  les  dépouiller 
de-  tout  ce  quo^  le  langage  feîentifiquc  a  dodifficii^ 
pou&  €B\x»  k  qui Jl  n'eit  pa»«  familier:  car  je  n^2Ât 
jimais  oublié  que  l'Hiftoire-  du  Mendft  n'intèreifo 
pas  feulement  les  Philofopbes ,.  mais  r'hum^ité  en* 
tièfB« 
.  J»  crois  en  avoit  dk  ai&z  potir  juiUfier  les  détails 
dir  Ph)rfique  <}ue  comient  cei^  Ouvrage.    Peut-  être 
nêfiie  Orarois*- j«  aue«ne  objeAiont  à  ciaindre-  fur 
ce  point  :  wi  Ouvrage  de  Cosmologie  eft  un  Ou^ 


ffage  de  Pfayfiqim»  on  s'y  attend)  Mais  ee  qn!ei| 
9'atteftd  f9&  &  RamreUement^  c'eft  que  cec^partlea 
phyllquies  fofem.  enehafSteS'  dans^  un  tout,  dont 
le  pktofesque  &  le*  maral  panoifient.  étse  là  foncU 
C^eft  d^uc  là  ee  <^e  jp  4oii  pinncipalomem  jf** 
fiifier. 

Si  la  C^dinolo^  penforilte^  das.  principes  de  P(iy« 
fque  &  dos  détaxa  de  Géographie  &  d'Hifioke 
Qatarelle,  il  s'en  Àut  bîe»  (^u^elle  s^y  bo«ne^  jl»  ne 
dis  p$s  i&ulement  en.  ells  - m^e  t  mai»  dana  l'erprit 
de  tou^  ceux  qiH  rétrndsea'&9  siéme .  le  plua  fupepfie* 
eieHemenc.  I^  eik  knpoSlble  que  l^oa  pcM;te>  ieule** 
ment  alfe»  d^^^temien  à  la  Terre  poMC  eemprendiO 
Qifeile  «  fubi  qoelqoe  grande  ris^olotlon..  Casque  h 
Iftoral  vienne  s^y  j^indf^  ^  Qufeft  -  ce  que  eetts 
»  Terre?  A  quelles  Loix  obéit -elle  3^  Que  foofr^  ke 
;r  Etres  feafiblee  q^n  l'habitent?.  Quel  pang:  tient 
^l'Hpmme  parmi  eux?^  D'où:  vienx  -  iU  Qoettsi 
0  font  iês  Iun)ières.}  X^^n'où  peut- il  pén^i^r  dans 
À  1»  Nature  ?  A  qooi.  tiennent  Ton.  bonbeur*  ëk  Cbii 
;^^  malllear?  A  quoi  tend-  il  V  Je  puis  en.  appelle  à 
oetix  de  m^a  Leâeur^  qui  ont.  (euleaient  ouï  pavlaf 
4e  cette  matière^  ll&dIix;>nttous  ftnsdoute,  qye-qjuel* 
<Biea^  uties-  d^  cesi  qiaeftions^  &  toutea  peut  •  être,,  fii 
fi^ntoffeisteaà:Ieur  efprit,  dès  qu'ils  ont  porté  leu& 
aetendonTur  le  Monde  Bh]Mique&  &  fur  oe.  quL'ea  d;« 
fent  le»  PhiiofephMk 

.  Bttî^  àmc^  q^i«  tous  ee»  objets  &  préTentent  i^ 
l^fprU  dièa.quiO{i«  AoQQaupis  de  b  Te|i^<.  c*  Coikth  aav» 
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tant  de  ^ueftîons  Cosmologiques.    Et  en  effet  on  Voîf 
ilfément,  que  c'eft  le  principal  but  auquel  tendent 
Ceux  même  qui  h'eti  parlent  pas.  ^  Ils  Comptent  hieil 
qœ  l'Histoire  de  h*UùiàuÉ,  fon  otigine,  û 
nature  &  fa  fin ,  feront  des  conféquences  immédiates 
de  ce  qu'ils  diront  de  la  Terre*    Mais  ce  tf eft  pa^ 
ainfi  que  doit- être  traitée  cette  queftlon.  l'Hommb 
«ft  uti  phénomène  Cosmologique  ;  Ici  animaux ,  les 
^/a»w/forit  des  phénomènes  Cdsmologîqaes;  il  faut 
les  définir  1^  tracîer  euvettement   leur  Hiïloiref,  ex^ 
plîquer  leuts  LoiX;  faris  quoi  Ton  n'a  rien  fait.    Gif 
ce  fl'eft  rien  encore  que  d'avoir  arrangé  la  matièrtf 
fous  la  forme  d'un  Globe  ^  d'y  avoir  fait  des  éléva-^ 
tîons  &  defe  ehfoncemens ,.  (quelque  diflîcile  qu'il  foie 
de  le  bien  faire)  fi  après  cela  on  ne  Uùk^vf 

gitêT  &  s^ammir» 

Ce  n'éft  donc  pas  remplir  toutes  les  conditions  dir 
Problême,  que  de  dire  tacitement:  j»  jugez  de  ce 
i,  que  font  les  plantes  &  les  animaux  j  jugei  de  ce 
j^  qu^ft  Vffomme  lui-même,  puisque  le  Monde  s'cft 
»  formé  ainfi ,  puisqu'il  â  fiibi  telles  révolutions." 
Il  faut  dire  nettement  l'Homme  j  les  animaux,  le0 
plantes,  font  telle  &  telle  chofe,  formées  de  telle 
jilanière,  fe  coftduifant  par  telle»  Loix,-  tendant  i 
telles  fins,  où  à  nulle  fin  fi  on  le  cfôit  ;  &  que  tout 
cela  $'ac<ïorde  avec  les  principes  Cosmolôgiques  qu'où 
cmbraiTe,  &  avec  les  phénomènes  Phyfiqaes  qtfoii 
entreprend  d'expliqués.    Sans  quoi  Ton  n'eft  pas  plus 
ftr  d'avoir  refolii  le'  problême,  qu'on  ae  le  ftroit 
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ûWoir  découvert  une  feourbcj  tû  ne  fâlfant  ^zUtaf 
celte  qu'on  imagine  que  par  deux  ou  trois  de  fôs 
points.  Je  montrerai  cela  plus  particulièrement  ett 
fon  liétif  car  e*èft  une  confidémion  effeiuielle  dariB 
l'objet  que  Jb  traitei 

Cette,  réflexion  s'appUqiiô  à  tous  lés  détails  iéïéo^ 
logiques,  itioraux;  œcpnomTquès^  politiques  dont 
£&t  :  Ouvrage  fe  trouve  parfcmé.  Le  but  de  Icà 
falrp  fervir  à  adoucit  lés  afpéritës  de  la  partid  phyJ» 
figue,  m'a  empêché  de  les  traiter  raéthodîquenient 
^1  les  réunifiant  fotis  des  dhéfs  :  mais  quoique  épars 
ils  vont  à  moii  bût,  que  J'énoncerai  ici  en  peu  dé 
mots:  X\nO '£9ncourt  à  un9  fnémi  Fin  dans  ta  Nature  ç 
&  cette  Fin  </  le  '  bonheur.  Wnivérs  èft  VOtAfra^à 
i*un  Ë T  R J  intelligent i  &  cetlS^tikt.  n^a  laijfé  ignoM 
à  Pffominei  ni  fon  origine  t  ni  fa  FHn  telles  £ahè 
les  -conféquences  générales  auxquelles  j^  croîs  '  d'âN 
river  par  la  route  des  faits,  &  qui  parconféquètif 
embralfônt  .plus- que  la  .-Géographie  &  la  Minéi'a-a 
logie* 

Quafit  i  la  partie  pittoresque ,  fan5  dou^e  qu'elle 

n'a  pas  le  même  çtotif.    Mais  il  falloit  bien  détfîTê 

les  Lieux  dont  j'avois  à  piirler:  peu  de    geni  àhi 

parcouru  les   Montagnes  les  Plaines  incultes  ^  lès 

bords  de  U  Mer;  c'eft  poijr  la  plupart  de  mes  Lee* 

teùfs-  une  étade  à  faire;     S'ils  la  faifolent  fa/  léè 

lieux  ^   ils  jouïroient   de  tous  les  objet*  intéretfartsr 

«qu'ils  préientent ,   l^inftfuûiorf    pafleroit    èhc^    èuis 

ibus  la  forme  d'amufement;  c'éft  larcfcoiÈlpëttfe  é# 

Jlé  Partih  S 


•*c.? 
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ceux  qui  étudient  la  Nature.  Mais  je  le  r^tc  f  cette 
étude  immédiate  n'-eft  i  la  portée  i|œ  de  ^peu.  de 
gens.  Il  falloit  donc  aider  ceM?  qui  ne  l'aToient 
pas  fuite,  en  joignant ♦  s'il  était  poflK)te,  aux  objets 
d'Hiitoire  Naturelle,  quelque  partie  des  agrémens 
qui  en  font  l'atrait  >-  ayant  qu'ils  intéreflfeitt  par  leurs 
rapports  avec  le  Monde  &\avec  nous*  Ce  n'eft 
donc  pas,  d'avoir  entrepris  d'esquilTer  ces  tableaux» 
mais  de  les  avoir  foibkra<3»t  fendus,  que  j^ppre* 
hende  quelque  reproclie. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  d'une  fonœ  que  î^al 
quelquefois  csmployée.  .  Le  ggnre  à'écrïvt  fentmentai  $ 
d'abord  très  accueilli^  cooMaienee  i  l'être  moîa) 
&  co  dégoût  eft  bien  paturel  quand  il.  ne  s'agit  que 
de  jargon.  Mais  le  fimmnt  a  fes  v^tés^  comme 
les  Mathématiques ',  qui,  oonnseUH,  ne  foit  fbn« 
dées  que  fur  des  axkma  auxquels  noua  acquiefcoot 
invinciblement,  quoiqu'on  ne  les  démontre  poto* 
comme  elles  encore  il  a  fon  kngagCf  le  feol  qu'on 
puifle  employer  quand  on  fent ,  &  le  feul  qui  excite 
les  fentimens  analogues  (±itz  îcs  autres.  Ai -je  em- 
ployé co  langage?.  C*eft  ce  dont  je  ne  ftiîs  pa* 
ya%Q  moi-même;  je  fais  feulement  que  qûélquefoi» 
j'ai  vivement  fenti  ;  &  ii  mes  exp^eflSons  «n  ont  ^té 
réellement  la  flaite,  je  ne  craies  pas  des  ^proches; 
4e  ceux  du  moins  'auxquels  je  fefoii  fenSble. 

■ 


LETTRE   XVIIL 

Ccntinuation   de  PeXamen  dû  fyjiéme  di 
WooDWARD.    Caufe  de  ta  pétrifica- 
tion.    Formation   det  grès,    & 
des  criJîaUifationi  dans  Ut  eo- 
quiUages  foffîkt. 

Lausanmb  le  g  ic^»  1^75. 

MADAME 


B  e  reviens  à  tVooâvoard,  dont  les  érfàira 
ont  fait  le  fujet  des  dernières  Lettres  que! 
j'ai  eu  l'honneur  d'adreflèr  à  V.  M.  Uii^ 
feule  de  ces  erreurs  bien  prouvée  t  eût 
fuffi  fens  doute  pour  détruire  tout  fon  tys- 
tèifle.  Ceit  là  mon  plan  dans  tout  de  qui 
n'a  trait  qu'aux  fyftèmes  particuliers  ,-  66 
par  Cette  raifon  je  lui  paffi;  bien  d'aiitréS 
erreurs.  Mais  ecUes  tus  quelles  je  m*  lUW 
Sa. 
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ûfrêté,  font  plus  générales;  &  en  continuant 
à  les  developer  à  V.  M.  Elle  aura  lieu  de  voir 
plus  diftindtemcnt,  quelle  diftance  il  y  a  de 
Vobfervateur  fimple,  au  Philofopbe   obfervaPeur. 

Il  fe  préfente  fortout  ici  un  exemple  frap- 
pant ,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  yeux 
du  corps  &  ceux  de  l'entendement  dans  l'é- 
tude de  la  Nature.  Tout  le  fyftème  de  JV^ood- 
qvard  s'appuie  fur  ce  qu'il  dit  avoir  conflam- 
nicnt"  obfervé  dans  l'arrangement  des  couches 
dont  la  Terre  eft  compofée,  que  les  matières  les 
plus  légères  font  toujours  audeflus  des  plus  pe- 
fantes,  .par  gradation.  C^eft'de  là  qu'il  con- 
clut, que  toutes  les  matières  de  la  Tene  ont 
été  mêlées  dans  l'eau,  &  qu'elles  fe  fqnt  en- 
fuite  dépofées  fuivant  Tordre  de  leur  pefanteur 
fpécifique. 

Sa  manière  d'expliquer  ce  qu'il  a  vu  à  cet 
égard  eft  fort  vague.  Il  prétend  en  général^ 
que  fi  Ton  creufc  un  puits ,  &.  que  l'on  prenne 
un  certain  tvolume  de  Ja  matière  qui  compofc 
chacune  des  couches  diftinâ:es  que  l'on  perce , 
ce  même  volume  péfera  de  plus  en  plus,  à 
mefure  que  les  couches  feront  plus  enfoncées. 
Puis  il  décrit  vaguement  ces  matières ,  &  dit 
par  exemple,  que  l'on  trouvera  les  marnes,  les 
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craia  ou  les  fables ,  audcflus  des  marbres  des 
granits,  &c. 

Je  ne  me  propofe  pas  d'examiner  ici  le  fait; 
je  veux  lui  accorder  pour  un  moment  l'or- 
dre qu'il  fuppofe .  dans  les  couches  ,  a&iielles 
de  la  Terre  ;  afin  de  prouver  d'abord  à  V.  M.  ; 
qu'eji  fuppofant  qu'elles  fuITent  réellement  ranr 
gées  aujourd'hui  dans  cet  ordre,  il  n'auroit  pas 
plus  de  droit  d'en  conclure,  que  lorsque  les 
dépôts  .fe  fpnt  faits ,  la  matière  oHginaire  du 
marbre,  par  exemple,  qui  aujourd'hui  à  volumç 
égal  péfe  plus  que  la  craie,  fût  alors  plus 
pefante  que  la  matière  de  celle-ci. 

Son  erreur  à  cet  jégard  vient  de  ce  qu'il  n'a' 

point  réfléchi  fcr  la  manière  dont  fe  fait  la 

pétrification.      Il   ramollit    d'abord    les   pierres 

pour  y  faire  entrer  les  coquilles,   fans   bien 

connoitre  l'agent  qu'il  y  employé;  &  il  les 

durcit  enfuite,  fans  réfléchir  au  comment.    C'eft 

_  ce.  qui  l'a  empêché   de  comprendre,  que  les 

matières  qui  péfent  le  plus  aujourd'hui,  pour- 

roient  bien  avoir  été  originairement  les  plus 

légères.    Ceci  mç  donnera  lieu  d'entretenir  V^ 

M.  de  la  pétrification  y  qui  ticqt,  par  une  caufç 

commune,  à  l'organifation  la  plus  intime  dç 

l'Univprs.    Je  ne  parlerai  que  de  la  formatipi^ 

des  marbres  ou  des  pierrçs  4  cbaux  en  général  ^ 
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6c  de  certaines  concrétions  particulières;  i«rcé 

1 

qu'il  n'eft  queftion  ici  que  des  pierres  qui  ren» 
ferment  des  corps  étrangers ,  (<ç  qid  pjir  1^  at- 
tellent qu'une  fois  elles  étoient  mottes. 

V.  M.  connoit  cette  grande  expérience,  cîe 
Phyfique;  que  lorsque  deux  corps  bien  polis 
font  appliqués  Tun  à  l'autre ,  on  éprouve  de  la 
ydfiftance  quand  on  veut  les  féparer.  Ce  n'eft 
pas  la  preffion  ffeule  de  l'air  qui  produit  cet 
effet;  car  ces  corps  polis  ne  fe  détachent  cas 
dans  le  vuide.  Les  Phyficiens  ont  reconnu 
par  1^ ,  que  cette  tendance  qrfont  tous  les  corp3 
à  s'approcher  les  uns  des  autres,  augmente 
prodigieufement  quand  ils  vieiment  k  fe  tôu^ 
cher  ;  &ç  qu'en  général ,  quand  deux  particules 
de  matière  fe  touchent,  immédiatement,  elles 
réflftent  à  être  féparées,  &  cela  d'autant  plus, 
que  l'étendue  du  cpntaft  efl  plus  grande. 

Quand  deux  corps  qui  ne  font  p;?s  polis 
fe  touchent;  quoi  qu'ils  foient  plats,  le  cour 
t^(5t  ne  fe  fait  que  par  les  petites  éminences 
0e  leurs  forfaces ,  &ç  Tadhérenee  eft  d  fpible  ^ 
qu^eJl^  ne  s'apperçoit  p^s.  Mais  lofsqrfoft  Içs 
polît  en  les  frottant  l'un  par  l'autre,  leurs  pe^ 
çltçs  ^minences  s^abftttent,  ^  le  nombre  itsi 
ppipî?  m  Içfquçls  \]s  fç  tpuçl^eiit  augpîent«\t  j 
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ta  fomme  des  jxîtites  adhérences  augmente, 
jtifqu'à  faire  éprouver  une  réfiftance  fenfible 
&  même  eirfîn  très-gn^ande,  à  les  fëparer.  Ce 
font  les  petites  attaches  des  Lilipuriens;  qui 
à  force  d^être  nombreufes,  retinrent  Gulliver 
captif. 

Quoique  les  Phyficîens  ne  foient  pas  d'ac^ 
cord  fur  la  caufe  de  cette  adhéfion  des  par- 
ticules de  matière  qui  viennent  à  fc  toucher, 
lis  l'admettent  tous  aujourd'hui  comme  un 
feît  ;  &  la  plupart  la  regardent  comme  la  caufe 
nnme'diate  de  la  formation  de  tous  les  corps , 
&  en  particulier  de  cdle  des  pierres.  On  répu- 
gne à  ces  cxpreffions  anciennes  de  fucs  tapidijU- 
ques  ou  pitiifians,  qui  ne  renferment  pas  plus 
d^explication,  que  les  reponfes  du  matade  ima^ 
fffiaire  de  Molière  y  lorfqu'il  eft  reçu  médecin: 
l'opium,  dit-il,  fait •Jormfr,  parce  qu'il  a  en 
lui  une  vertu  dormitive. . . .  C'étoit  une  fatyre 
fort  ingénieufe  de  la  Phyfique,  aulfi  bien  que 
de  la  Médecine  d'alors, 

pour  venir  maintenant  à  la  pétrification  en 
particulier,  fuppofons  d'abord  tme  couche  de 
feble  renfermée,  0%  fous  l'eau,  ou  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  mais  toujours  de  manière  que 
Teau  y  filtre.  Les  grains  de  ce  fable  ne  fe  tou- 
chent originairement  que  par  dt  très -petits 

S  4 
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points ,  &  peu  nombrjBux  ;  ainfi  leur  adhërencç 
eft  fi  petite ,  qu'ils  n'oppofent  aucune  réfiftance 
fenfibie  à  être  féparés.  Si  ces  grains  diffe'renà 
peu  en  grofleur,  pu  fi  la  couche  de  fable  n'eft 
furmpntëe  d'aucune  autre  matière  doqt  les  grain§ 
foyent  beaucoup  plus  petits  ,  le  fable  reftera 
f^ble  pendant  toutp  la  durée  des  fipcles.  Mais 
ii  parmi  fes  grains  il  y  en  a  de  très-petits  &  d^ 
différons  degrés  de  petitclfe ,  ou  fi  audeflus  de 
]fi  couche  dp  fable  ,  il  y  en  a  quelqu'autre  de 
iiatière  fine  ;  l'eau  en  fc  filtrant  dans  \es  interr 
ftices  du  fable,  y  phanîera  peurà-.peu  de  nou- 
vçaux'  petits  grains ,  &  entre  ceuxM:i  de  plus 
petits  encore.  Alors  les  points  de  contaô,  &j 
jar  conféquent  les  petites  ^dhçfrencçs ,  fc  mul- 
tiplieront, &f  les  grains  ne  pourront  plus  fe 
réparer  qu'avec  effort.  Ce  fera  alors  de  la  pierre ^i 
c'cftTîà-dire  un  compofé  de  particules  terrellres^ 
Qu'on  ne  fj^pare  que  difficilement 

Ç'eft  ainfi  que  nous-mêmes  nous  imitons  Ja 
plaire,  en  faifant  nos  murs.  Nous  trouvons 
Ip^  gros  matériaux  fout  préparés  ;  çç  font  nos 
pierres,  nos  briques:  nous  avong  enfuite  un 
çîpyen  de  pétrifier  promptemenc  le  fable ,  qui 
çpnfifte  à  y  mêler  de  1^  chaux  ;  fuhftançe  ré-^ 
4u|tç  par  l'eau  çn  we  ponffière  extrémqmenç 
feÇ?  gyi  ?'i8trodjîi!;  çnçre  les  graiiis  du  f^Wç^ 
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&  produit  uije  rnultitude'cte  points  de  contaiJt 
dès  que  l?cau  s'eft  évaporée:  ce  Éable  ainfl 
fitrifié  embîaffe  intimement  nos  gros  maté- 
riaux, il  s'y  attache  par  la  même  caufe,  &  ne 
feit  du  tout  qu'une  feule  .pierre.  Si  le  fable  eft 
lui-.même  bien  dm:  &  infoluble  par  l'eau ,  fi  les 
dofes  de  la  chaux  &  de  ce  fable  font  bien  pro-^ 
portionnées ,  fi  la  quantité  du  mélange  n'eft 
poinif  trop  grande  entre  les  gros  matériaux ,  fi 
le  mur  eft  très-épais  »  ou  adoflé  à  quelque  ter- 
re ,  de  manière  que  l'humidité  en  y  pénétrant 
puifle  peu  à  peu  charrier  les  matières  les  plus 
fines ,  dans  les  petits  interftices  ,  les  murs  de- 
viendront à  la  longue  de  vrais  rocs,  qu'on  aura 
autant  de  peine  à  brifer  que  des^  marbres,  oq 
que 'cette  èfpèce  de  piefre  que  les  Naturaliftcs 
appellent  Broches  ,  parce  que  c'eft  une  vraie 
maçonnerie  faite  par  la  Nature,  c'cft-à-dire. de 
gros  n^atériaux  ,  réunis  par  la  pétrification  du 
^ble  qui  s'étoit  glilTé  entr'eux^ 

Et.  pour  le  dire  en  p^ffant,  je  crois  fort  que 
c'eft-là ,  ce  qui  fait  le  plus  grand,  mérite  du 
mortier  des  anciens  ;  c'eft-à-dire  qu'il  le  doit 
à  foxi  ancienneté'.  Il  n'ell  pas  befoin  même 
de  remonter  à  une  bien  haute  antiquité  pour 
tfouver  des  fwwri-auffi  durs  que  le  roc:  presque 
çp^jtes  Içs  anciçxmes  fortifications  ont    ccttQ 
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qualité,  Ibit  parce  qu'elles  font  adoffées  à  des 
terres,  folt  auffi  parce  qu'elles  ont  une  grande 
épaiffeur.  L'humidité  s'y  étant  filtrée  tente- 
ment,  a.  enchaffé  continuellement  de  nouvelkai 
particules  entre  les  anciennes,  &' augmenté 
ainfi  le  nombre  des  adhérences:  Ceft  donc  une 
fétrifisatim  réelle ,  femblable  à  celle  de  toutes 
les  autres  pierres  dont  je  parle. 

J'ai  remarqué  dans  le  cours  de  mes  cMsT'* 
vations  une  multitude -de  preuves  de  cette  for- 
mation des  pierres,  par  les  divers  degrés  de 
dureté  &  les  autres  circoirilances  où  Je  les  ai 
rencontrées.  Je  connois ,  par  exemple  ,  plu- 
fieurs  collines  de  fable  en  Piémont,  qui  ne  font 
pas  encore  pétrifiées  elles-mêmes,  mais  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  bois  pétrifié,  &  quantité  de 
coquilles  qui  renferment  un  noyau  pierreux; 
c'eîft-à-dire,  que  le  fable  dont  elles  furent  d'a- 
bord remplies ,  a  été  converti  en  pierre^  Ce 
phénomène  s'explique  fort  aifément  par  les 
principes  que  je  viens  d'établir,  L'humidké 
qui  filtre  dans  ces  Collines,  ne  charrie  qu'u- 
ne poufllère  presque  impalpable ,  &  pour  ainfi 
.  dire  diflToute  dans  l'eau  ;  de  forte  qu'elle  n^eft 
point  dépofée  tant;  que  l'eau  trouve  un  pafTage' 
aifé.  Elle  pafle  donc  dans  le  fable ,  &  ne  le 
lie  point    Mais  lorsqu'elle  pénètre   dans  les 
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icanaux  du  bojis  ^  ou  entre  fés  fibres,  ou  datii 
le  fable  que  les  coquilles  renferment ,  fa  cir« 
culiation  y  devenant  plus  lente ,  les  particule» 
tcrreftres  dont  eUe  efl;  chargée  ont  le  tems  de 
fè  dëpofer,  de  former  cntr^lles,  &ç  avec  les 
grains  de  f^ble  ou  les  fibres  du  bois,  une  infi# 
nité  de  nouveaux  ccntaâs  ;  c'elt-à-dire  autant 
de  nouvelles  adhérences,  qui  enfin  lient  le  tout 
çnfemble ,  &  en  font  une  fUrre. 

C'eft  ainfi  que  s'explique  encore  fort  aifô- 
înent  la  formation  des  Gris,  qui  font  une  forte 
particulière  de  pierre  de  fable*  Dans  certai»* 
ties  Collines  de  fable  abfolument  tpouvapt,  on 
prouve  en  plus  ou  moins  grand©  quantité  des 
pierres  de  toutes  fortes  de  figures ,  vifiblcmcnt 
çompofées  de  ce  même  lable  ,  8ç  quelquefois 
d'une  dureté  très-grande;  tellement  qu'on  en 
fait  des  pierres  à  aiguifer ,  ou  des  meules  de 
moulin.  Comment  imaginer  qu'un  fm  tapidh 
fifde,  qu'une  fubftpnce  glutineufe  ^  Ibit  venu 
coller  par  place  les  grains  de  fable  j,  pour  en 
faire  ces  blocs  ?  Pourquoi  n'a-t'elle  pas  colH 
Je  fable  au  travers  duquel  elle  a  paffç'?     - 

Mais  ce  que  n'explique  poixit  la  préten- 
due colle  y  s'explique  parfaitement  par  le  feul 
retardement  de  l'humidité,  &  par  la  multiplia 
Qgtion    cies   çontaâs.  '  Il    fuifit    que    quelques 
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grains  de  fable  aient  été  originairement  arraur 
gés  dQ  manière  à  retarder  un  peu  le  mouve.- 
ment  de  l'eau ,  pour  qu'elle  ait  commencé  à  y 
dépofer  quelques  particules  de  cette  matièrç 
menue  dont  j'ai  parié  Ces  i^remiers  dépôt$ 
ont  augmenté  eux-mêmes  la  difficulté  de  foin 
pafTage  :  fon  mouvemeijt  a  été  ainfi  retardé  de 
proche  en  proche  ;  8ç  de  proche  en  proche 
auffi  elle  a  fait  des  dépôts*  Elle  a  donc  ainfi 
lié  pçu-à-peu  de  nouveaux  gr^ns  ie  ftible 
aux  premiers  ;  &  p^rJà ,  au  feiji  du  fable  mour 
vaut,  die  a  formé  ces  concrétions  ;  ces  efpèce^ 
de  maçonnerie ,  dont  '  les  grains  de  lable  font 
les  gros  matériaux  ^  &ç  h  matière  mepuë  le  ci^ 
pient* 

V,  JVl-  comprend  que  dans  une  formation  de? 
cette  nature,  ces  concrétions  doivent  prendre 
des  formes  très -baroques.  Auffi  rien  ne  l'eft-il 
d'avantage  que  la  figure  des  grès  en  général;  & 
C'eft  mérne  une  des  chofes  qui  les  diffingue  des 
autres  pierres  fablçufes  produites  par  la  f^/ri^ 
fation  çntière  dç  tout  un  fit^  ou  dp  plufieurs  lits 
fucceffifs.  Dans  une  Colline  du  Piémont,  oi^ 
fjins  doute  feau  circule  très-régulièrement ,  & 
pii  les  grains  de  fable,  ont  auffi  une  forme  rë^ 
gulière,  les  grés  font  des  boules  très -bien  for^ 
jnçes,   depuis  la  groffeur  4'une  noix  k  C^^ç 
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d'une  bombe.    Il  y  en  a  de  fi  bien  faites,  que 
les  habitans  da  Pays  s'en  fervent:  pour  jouer  à 
la  boule,  èc  chacun  peut  )es  choifir  de  la  gros-» 
.feiir  qu'il  veut,  (bivant  fa  force.    Dans  d'autres 
Collines ,  les  grès  font  des  ramifications  trés-ré^ 
gulièresj  j'en  ai  vu  de    fort  grandes   mafles, 
qu'on  auroit  prifes  pour  de  grandes  madrépores 
rameufisj  fi  leur  matière  n'eût  pas  été  de  fable 
pur.    D'autres  ne  confervent  de  trace  de  leur 
formation   fucceflîve,  &  de  fes    caprices  qu'à 
leur  furface.     Ce  font  de  grands  blocs  ^  fans 
forme  déterminée,  &  dont  la  furface  feule  eft 
baroque.    On  y  voit  alors  toutes  fortes*  de  fi- 
gm-es   grotesques.     Je  me  rapelle    entfautres 
qi^'en ,  montant  à  pied  avec  M^«  S.  la  Colline 
de   Laon ,  Ville  de  Champagne ,  par  un  chemîti 
pavé  de  gris  ;  nous  fûmes  arrêtés  plufièurs  fols 
par  des  figures  fi  approchantes  de  quelque  cho- 
fe  fait  à  dcflein,  que  M^«  S.  avoit  peine  à  s'ô- 
ter  de  l'efprit  que  c'étoient  des  bas  reliefs  go- 
thiques/'    . 

Je  Icns,  MïbAME,  que  cette  explication  de- 
vient  longue;  mais  cela  n'arrivera  pas  fouvenL 

C'étoit  ici  un  point  de  Phyfique  générale ,  qu'il 

» 

étoit  néceflaire  d'éclaircîr  avant  de  parler  cfe 
pierres,  qui  renferment  des  coquilles  ;  &  qui 
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J)ar(îon(equent  ont  été  molles.  Je  prendrai 
donc  la  liberté  de  m'arrêter  eneore  un  mo- 
ment fur  de  Ibjet,  pour  expliquer  à  V.  M. 
quelques  autres  Phénomènes  de  de  genre,  qui 
font  curieux  en  eux  -  mêmes,  indépendam* 
ment  de  ce  qu'ils  font  propres'  à  éclairdir  notre 
objet. 

On  peut  faire  des  amas  de  curtofîtés  dans  lés 
Cabinets,  fans  en  tirer  beaucoup  de  connoîs- 
Tances,  fi  Ton  ne  s'arrête  qu'à  ce  qui  ip\aît  \ 
Pœil.  Il  eft  aflez  commun  par  exemple ,  de 
voir  dans  les  Colieftiomsde  Fojptes,  des  CoqniU 
tes  â Agate  i  &  comme  une  très- jolie  chofeen 
elle- même  j  elles  en  font  Pornement.  NousJ 
avions  aufll  dans  notre  Colle&on ,  de  des  C(h 
^quilles  dP Agate ,  qui  nous'  étoient  venues  d'Ita- 
lie.; ce  Ibnt  des'noyjiu?  de  coquilles,  c'eft-à- 
dire  de  Y  Agate  moulée.,  dans  leurintérieuf.  Ja- 
mais nous  ne  les  regardions  ikns  défirer  d'être 
à  portée  des  lieux  où  ils  fe  trouvent^  pour  tà^ 
cher  de  découvrir  comment  cettei  matière  s'é- 
toit  mpulée- 

* 

J'en  eus  l'occafion  dans  un  voyage  que  jd 
fis 'en  Italie  ;  mes  recherches  m'ayant  conduit 
.à  une  Colline,  où  rx>n  rencontre  .de  temps  en 
temps  de  ces  Coquilles  dont  les  noyaux  font 
Agatifis.     La  matière  de  la   eoUine  eft  tine 
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iUbftaiace  affe*  dure,  griatre,  fabloiineùfe , 
mais  cepeiidant  friable ,  &  aifôment  déccwnpôfée 
par  Tôau  des  pluies,  qui  dégradent  la  colline 
en  quelques  endroits.  Ce  furent  ces  ravins  que 
fexaminai  principalement.  Ma  première  trou- 
^ille  fut  un  grand  bloc  de  bois  pétrifié  en 
{Partie ,  &  où  j'apperçus  'quelques  veines  d*^- 
^te.  Je  trouvai  efnfuite  quelques  coquîltes,. 
qiie  je  brîiài.  Elles  étoient  presques  toutes  de 
Pef]péce  des  turbinées;  Les  unes  ëtoient  plei- 
nes dt^!Agate,  d'autres  n'en  étoient  que  tapis- 
ftfes,  VAgaft  s'y  voyoit  en  forme  de  petits 
criftau*  :  leur  bouche  étoît  remplie  de  '  la  ma- 
tière même  de  la  colline ,  mais  etle  y  ^étoit  pé- 
trifiée ;  &  dans  quclquîes^uneS',  eé  tampon 
pierreux  était  extrarafé;  reffembloit  au  jet  d'une 
matière  fonduë>  qui  auroit  fhrpalTé  le  moûte, 
te  fe  feroit  durci  au  dehors.  Qui  a  donc 
fncuU  ces  coquilles?  Me  difois-je  de  tems  en 
téms,  frappé  de  ce  phénomène  ;  par  où  s'eft  ih- 
troduit  le  mouleur  i 

J'avois  déjà  trouvé  quelques  petits  gris 
iJonds  de  la  grofieur  d'une  noix,  que  favols 
ramalTés  par  iîmple  euriofité,  lorsque  j'en  re- 
marquai un  dont  débordôit  une  coquille:  fa- 
rds  un  maiteau,  compagnon  néceflaire  des 
cfaercbeurs  ^efotBks ;  je  bri&i  ce  gris;  il  ren«' 
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fermoît  en  effet  une  co^utitr,  &  dette  ^  côqùitk 
ëtoit  pleine  d'Agate.  Je  brifai  auffitôt  tous 
mes  autres  grètÂ  ils.  renferaioicrit  presque  tous 
une  coquille.  Ce  fut  un  trait  de  Jumière  pout^ 
moi;.^  fi  Texplication  que  je  viens  de  donner 
à  V.  M.  de  la  forma tidn  de  gr^/  en.  général, 
en  rdpand  un  peu  fur  la  miriëralogie  ;  elle  eft 
duc  à  dette  cifconflancc:  elle- m'a  toujours  pa* 
TU  capitale  dans  ce  genre, des  pbéjoméne^ ; »& 
tous  ceux  que  j'ai  obfervés  depuis ,  font  ^enua 
s'y  lier  comnie  des  branches  à  leur  tfone. 

t 

Cette  'Colliiîe  efl  parfcmèe  de  la  matière  de 
V Agate 9  c'eft-à-dire  de  particules .  extrêmemeuÉ 
petites  &  .toutes  de  même  ijaÇiire,  ou  boTnogi^ 
fies:  propres  ainfi  à  faire  par  leur  réunion  un 
corps  folidc.&  trarisparénk  Newton  ayant  prou-* 
\é^  que  ç'cft  à  dette  propriété  d^être  bornogèness 
que  les  corps  doivent  '  leur  transparence,  plutôt 
qu'à  tiiïe  certaine  direction  de  leurs-  pores.  Tous 
les  coFps  ont  fûi*emeiït  des^o^es  en  ligcre  droi^ 
te ,  &  fuffifamment  pour  laMèr  •  paiTer  en  tout 
fens  la  lumière.:  mais  qu^^id  leur  fubftanCe  eft 

de  difrérente  natùte,  elle  attire  différemment  le» 

....     •      .    ... 

.rayons^  de  lumière  à  leur  pafTage;  ilsfe  courbent 
donc  &  ne  traverfent  point  :  fi  au  contraire  le 
luatière  eft  d'une  même  nature,  les  myans 
e'tant  .également  attirés  par  tout  le  cojntoûr  de 
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thaque  petit  banal  quHIs  traverlbnt>  continuent: 
leur  route  en  drqite  ligfiè;  &  parviennent  âlnfl 
à  notre-  œil;  Ce  qui  nous  do^nne  la  fenfationt 
de  transparence.  Ainfi  pour  avoir  les  maté-^ 
riaux  de  notre  Agat^y  il  ùous  fuffit  de  Conce* 
voir,  que  les  matières  chatriées  par  l'humiditë 
dans  fa  lente  filtration  au  traders  des  fables  de 
cette  Colline  i  font  extrêmement  fixei^»  &  près- 
qu'entièrement  tfomogiries. 

Il  paroit  de  plus  que  toutes  les  coquilles  en- 
fôvelies  dans  ce  fable^  n'en  ont  été  remplie^ 
^ue  dans  la  partie  évafée,  &  que  les  révolu'^ 
tions  internes  font  d'abord  reftées  vuides:  Cefl: 
ée  qu'oQ  remarque  encore  très-fouVent  ailleurs; 
L'humidité  a  traverfé  cette  efpéce  d!^ opercule; 
èharriant  la  matière  fine  avec  elle;  elte  l'a  dé- 
pofée  facceffivement  fur  les  parois  internes  de 
la  coquille ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  obftrué  elle- 
même  les  qpnduits  par  lesquels  elle  s*intro^ 
duifoit ,  Se  qu'elle  ait  ainfi  pétrifié  le  bouchon* 
l^i  cette  pétrifici^iion  s'eft  faite  tard:>  la  coquille 
à. été  remplie  d'une  maflë  folide  ^Agflte:  Si 
elîe  s'eft  faite  plus  tôt,  ?Asûlu  a  (fentenierit 
taplflé  tes  parois  intérieures  lous  la  forme  d'une 
triAalItfation*,  effet  naturel  de  rappltcation  fuc«' 
éeffive  de  parties  qui  font  bomogines  &  de  figir- 
iQs  femblables.    Mais  ce  coquillage  t  ou*  cecoirjlÊ 

IL  Partie.  T 
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étranger  en  général,  renfermé  dans  le  feble, 
a  été  auffi  une  caufe  de  rçtttrdement  dam  Ja 
circulation  de  l'humidité  autour  de  lui.  Bie 
a  donc  dépofé  fes  matière  fines  fur  ce  corps , 
&  dans  les  intcrfticcs  du  fable  qui  renvîrônûoit 
De  là  la  formation  d'un  grès:  une  croûte  fiVr- 
reufe  a  enveloppé  la  toquitie^ 

Rien  n'eft  plus  frappant  que  la  caufe  de  cette 
formation ,  dès  qu'une  fois  on  Ta  entrevue.    Je 
rompis  une  quantité  de  ces  gris\  \t  ne  trou- 
vai pas  dans  tous  des  coquilles  t  mais  un  corps 
étranger  en  étoit  presque  toujours  le  noyau,  & 
avoit  été  première  origine  de  la  concrétion:  tan^ 
tôt  c'étoit  un  fragment  de  coquille ,  ou  une  partie 
d'un  crabe ,  d'autres  fois  un  petit  morceau  de 
bois  ;  quelquefois  même ,  une  fimple  différence 
de  couleui:  annonçoit  que  le  fable  n'avoit  pas 
été  là  obfolument  de  même  que  dans  les  en« 
virons  ;    c'en   eil  affez  ,   comme  f  ai  déjà  eu 
l'honneur  de  le  faire  remarquer  à  V.  M.,  pour 
déterminer  un  premier  dépôt  de  nouvelle  ma- 
tière entre  fbs  grains,  &  par  là  tin  premier 
degré  de  pifriftcathn ,   qui  devient  une  caufe 
toujours  croiflahte  de  retardeaneflt  dans  la  cir- 
culation de  l'humidité,  &  par  conféquent^Mc 
caufe  de  nouveaux  dépôts. 

'  Les  bois  ont  été  pitrifiis  de  cette  manière« 
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irn'eft  point  rare  de.  trouver  dans  des  fable» 
abfolument  mouvans,  des  morceaux  de  bols 
tellement  imprégnés  d'agate,  qu'on  peut  les 
tailler  fous  toutes  fortes  de  forme  :  il  s'en  trou- 
ve en  divers  Pays,  furtout  en  Allemagne;  V- 
M*  les  connoit  flirement;  off  eii  fait  des  taba- 
tières, &  plufieurs  autres  bijouîc 

Quand,  avec  la  matière  de  V^Jg^te,  l'humi- 
dité charrie  un  làbîe  fin  qui  n'eft  pas  fi  ho- 
mogène, elle  en  remplit  d'abord  les  premiers 
conduits  des  bois;  &  la  matière  Agatini,  tra- 
verfant  enfuite  feule  •  ces  premiers  dépôts ,  va 
former  ça  &  là  des  veines  d'Agate  pmr.  Je 
rapportai  de  cette  même  courfe  un  morceau  de 
bois,  dont  l'un  des  bouts  eft  encore  fucceptible 
d'être  allumé,  tandis  que  l'autje  bout,  parfe-* 
mé  de  vfeines  ^ Agate,  fait  feu  avec  le  briquets 
"  L'humidité  charrie  fouvent  ainfl  des  matières 
de  diffé'entes  <natures ,  qui  fe  trient  :ipçmï  ainfl 
dire,  en  ft  criblant  au  travers  de  différentes 
fUblhmces;  celles-ci  fàifant  à  cet  égard  les  fonc- 
tions des  glandes  dans  les  corps  organifés- 
Aînfi  par  -  exemple  dans  la  Colline  des  4ga- 
tes\  l'humidité  charrie  auffi  une  autre  matière 
de  nature  toute  différente.  V Agate  n'eft  point 
foluble  par  les  acides,  &  cette  autre  matièr» 
l'elt    Le  fable  durci  eft  lié  par  ces  deux  Jort«^ 
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de  dépôts  de  l'humidité.  Si  l'on  met  tm  de 
ces  grès  dans  l'eau  forte»  il  produit  auf&CA: 
cette  effervescence,  où  bouillomiement ,  qui 
ixiarque  l'aâion  de  l'adde  fur  les  matières  qu'il 
dUTout;  £c  il  en  réfuite  que  la  pierre  perd  pres^ 
que  toute  &  dureté.  Une  grande  partie  des 
contaâs  étant  alors  détruite  >  il  n'y  refte  quie 
ceux  qui  font  produits  par  ?Aga$e,  &  leur 
nombre  n'étant  pas  fuffifûnt  pour  Î2ùît  une 
grande  réfiftance  >  là  pierre  devient  friable. 
'  Dans  la  composition  de  ces  gth^  la  matiè* 
re  eatcàire  (celle  que  l'eau  forte  diflTout^  ceffe 
plutôt  de  paffer  entre  les  grains  du  ftbie,  que 
la  matière  Asatinu  Ainii  le  grès  efl  déjà  for^ 
mé  par  la  première ,  tandis  que  YJgau  con-> 
tinuë  à. étire  charriée  par  l'humidité  au  travers 
de  fes  pores.  Llntérieur  de  la  coquiUct  eft 
un  non  plus  uhra  pour  elle  ;  Y  Agate  qui  y  ar- 
rive fucceffivement,  s'y  dépofe,  la  remplit, 
&  remplit  auffi  peu- à- peu  tes  paiSi^s  du 
fable  qui  étoit  à  l'entrée  :  la  partie  la  plus  fi-> 
ne  eft  la  feule  qui  pénètre  jusqu'au  fond.  Les 
particules  calcaires  font  elles-mêmes  recouver- 
tes à?Ag(Ue^  &  cette  partie  devient  inattaqu»* 
ble  par  l'eau  forte  ;  à  moins  qu'en  la  brifant, 
on  ne  découvre  les  particules^  catcains  $  & 
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qu'on  ne  les  mettç  ainfl  de  npuveau  aux  pri- 
fts  avee  Peau  forte. 

Dans  la  plupart  des  Collines  que  je  connoîs , 
où  Phmniditë  ne  charrie  point  de  matière  pro- 
pre à  faire  de  V Agate ,  celle  qui  forme  Pen- 
durçiflèment  par  fes  dépôts,  eft  de  nature  caU 
caire;  tous  ces  Qoyaux  endurcis  dans  les  co^uiU 
Us,  étant  mis  dans  Peau  forte,  perdent  leur 
lien.    Le  ftble,    qui  n'eft  point  attaqué,  eft 
rendu  à  fa  prémiçre  forme,  &  redevient  femblar 
ble   au  fable  mouvant  de  la  Colline:   feule* 
ment  il  eft  privé  de  tout  ce  qu'il  çontenoit  de 
calcaire;  au  lieu  que  celui  de  la  Colline  en  eft 
encore  mêlé.    ,Si  Pon  en  ipet  dans  l'eau  forte , 
il    fe   fait  auflîtât  une   petite   effervescence; 
I-eau  fortç;  fait   connoître  ainfl,  que  cç  fable 
eft  mêlé  de  ces  parties  calcaires  très-fiqes,  qui  . 
durciflènt  les  noyaip:  des  coquilles.    I^es  maté- 
Tiaux  font  donc  mêlés  enfemble,  &  Pbumidité 
qui  filtre,  n'^  qu'^  les  arranger  pour  faire  des 

pierres. 

Peut-être  que  dans  quelques  autres  Collines; 
où  le  fable  eft  tout  d'une  même  nature,  il  fQ 
fait  des  grès  entièrement  foluWes,  ou  entiè- 
rement infolubles  par  Peau  forte  :  mais  je  n'ai 
p^s  pouflTé  aflez  Ipîn  ces  expériences,  çpiiç 
çp^noitfc  toqs  les  f^its. 

T3 
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La  matière  fine  charriée  au  travers  des  tert- 
res, eft  rarement  affez  homogène  pour  former 
des  defpôts  transparens  comme  Y  Agate:  le  plus 
fouvent  elle  ne  fe  diftingue  point  de  la  matière 
dominante;  c'en  eft  feulement  la  partie  la  plus 
déliée  ;  &  dans  beaucoup  de  pierres  co^ittères , 
au  lieu  des  noyaux  à*Jgate  dans  les  co^it* 
tes  9  on  remarque  feulement  une  plus  grande 
fineffe  dans   la    matière  qui  «y  eft  moulée, 
p'autres  fois  elle  approche  de  l'homogénéité 
quoique  calcaire;  &  quand  elle  eft  raffemblée 
quelque  part,  elle  forme  un  corps  dîftinâ::  je 
connois,  par  exemple,  une  Colline  en  Piémont, 
où  fes  dépôts  font  une  forte  A' Albâtre:  fes  par- 
ticules font  peut-être  encore  plus  déliées  que 
celles  de  Y  Agate;   mais  elles  ne  font  pas  fl 
homogènes.     Comme  VAgate ,    cette  matière 
remplit  toutes  les  cavités  qu'elle  rencontre  en 
fon  chemin,  &  les  eoquittes  en  particulier  font 
encore  fes  remores.     Car  nonfeulement  elle  st 
rempli  toutes  celles  que  la  matière  de  la  Colline 
avoit  laiffées  vuides;  mais  elle  a  encore  telle- 
ment pénétré  la  fubftance  des  coquilles  mêmes, 
jqu'elle  les  a  changées  en  Atbdsre:  cette  Colli- 
îje,  presque  toute  pétrifiée  aujourd'hui,  n'étoit 
originairement   compofée  que  dé  fable  &  de 

gravier,  mélé^i  de  cette  matière  fine,  que  l'hu- 
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midité  a  pcu-à-peu  charriée  &  dépofée  dans  les 
plus  petits  interftices;  ce  qui  a  augmenté  les 
points  *e  contaa  jusqu'à  Vendurcijfemem. 

L'Angleterre  oflfre  beaucoup  de  phénomènes 
de  ce  genre.  Dans  un  terreintde  CotbrokdaU 
en  Sbropfbire,  des  fougères  &  d'autres  v^^^wujc 
qui  s'y  font  trouvés  ^renfermés,  ont  donné, 
lieu  à  des  concrétions  ferrugineufes  autour  d'eux. 
On  eft  fiir  qu'en  rompant  ces  petites  mafles  ^ 
on  y  trouvera  quelque  empreinte  de  plante. 
A  Scarborou^  en  Torkjbire  ce  font  des  Cornes 
ffAmmon  qui  ont  fervi  de  premier  point  d'ap- 
pui à  la  pétrification  ;  on  trouve  ce  coquillage 
dans  des  pierres^  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  efpéces  de  grès^  tels  que  je  viens  de 
les  définir^ 

Il  vient  auffl  du  Groenland  des  grès  de  ce 
genre,  qui  font  fort  flnguliers.  Ce  font  de  pe- 
tits poiffons  qui  en  forment  le  noyau;  on  y 
trouve  leur  fquelette,  &  la  pierre  au  dehors 
conferve  beaucoup  de  la  figure  d'un  poiflbn. 

Presque  en  tout  pays,  dans  les  rochers  de 
.pierre  à  chaux,  toutes  les  cavités,  &  furtout 
celles  des  co^iUes,  décèlent  la  matière  qui  a 
fervi  de  lieu  aux  fables  pour  en  faire  de  la 
fderre:  on  la  voit  criftallifée  fur  leurs  parois; 
c'eft  cette  çriftalifation  que  les  Naturaliftes  ap- 

.T4 
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pdlent  Spatb,  matière  demi -transparente  & 
peu  dure.  Ceft  là  en  un  mot^  une  forte  de 
fief,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  pénétrer 
affez  avant  dans  cette  partie  des  înyftères  de 

la  Nature.    I\  fe  trouve  par  exemple  encore, 

I  \  •      ■  * 

4ans  certaines  Collines  d^ Angleterre  &  d'ail^ 
|eurs  des  eoguiHes,  que  l^on  nomme  tnifiiralifées 
ou  pyriteufes:  ou  diroit  qu'elles  font  de  bronze. 
^a  matière  qui  les  forme  eft  bien  connue;  on 
ja  nomme  pyrite.  (7eft  un  compofë  de  foufre  j, 
d'un  peu  de  cuivre  ou  de  fer,  &  d'acides  da 
^iiférentes  efpéces,  mêles  quelquefois  d^e 
matière  criilalline  de  la  nature  du  fpa$b;  d'au^ 
très  fois  de  celle  du  fuartz,  efpéce  de  criftal 
plus  dur  que  le  premier*  Ces  dernières  pyrites, 
font  très -dures  elles-mêmes,  &  fous  le  no« 
jle  marcaffites  ou  de  piirres  de  fanti,  ou  les 
^mploie  taillées  dans  divers  bijoux. 

La  pyrite  qui  remplit  &  couvre  les  ca^iihi 
îi'eft  pas  de  cette  dernière  ef^éce;  le  Jpafif  eft 
la  matière  criftaline  dont  elle  eft  quelquefois 
^êléc.  Tous  les  ingrëdiens  qui  la  compofent , 
ou  réparés,  ou  déjà  combinés  enfèmble,  font 
épars  dans  le  terrein:  Phumidité  les  chanie  & 

les  raffemble;  les  çoquilks  &  tous  les  autres 

'  ...         .  •    . 

^orps  étrangers  leur  fervent  de  point  d'appui; 
ipaiis  ils  ^^  ^e  font  pas  fctuls:  il  fe  forme  guiQ 
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des  gris  pyriteux,  s'il  m'eft  permis  d'appellec 
ainfi  des  pelotes  ifolécs  de  pyrite.  Sous  toutes 
fortes  dé  figures,  qui  fe  trouvent  ëparfes  dans 
le  terreîn.  Ges*  concrétions  pyriteufes  font  fi, 
abondantes  dans  certaines*  eôtçs  de  l'Ifle  de 
Sbeppey,  que  beaucoup  de  fcs  li^bitans  vivent 
(îu  produit  de  celles  qu'ils  ramalTent  dans 
}es  bafTes  marées,  &  dont- on  tire  P Acide 
Vitrioti^ue,  ou  PHuiJe  de  Vitriol 

J'entrevois  encore  dans  ce  méchanîsme  I4 
formation  des  cailloux^  &  pn  particulier  de  cette 
prodigieufe  quantité  ài^- pierres  à  fufil  qui  fe 
trouvent  dans  la  craie ,  en  Angleterre 
pn  Picardie,  en  Champagne  &c.,  &  feQ)ére 
toujours,  que  quelque  heureufe  circonftance 
achèvera  dç  tirer  le  rideau  qui  couvre  cette 
fingulière  fabrication.  Alors  peut  -  être  rentre- 
ra-t-elle  dans  la  formation  générale  des  grès, 
comine  celle  -  ci  appartient  à  la  formation  de 
tous  les  corps  folides. 

Vqilà  ce  que  je  me  propofois  d^avoir  Phbn-» 
jieur  d'expliquer  à  V.  M.  de  ce  grand  phénomène. 
Elle  y  aura  vu  fuffifamment  ce  qu6*  je  me  pro- 
pofois de  Lui  prouver  d'abord:  que  la  forma- 
tion des  pierres  du  genre  dont  je  parle,  efl:  une 
addition  de  matière ,  fous  un  même  vqlumft  : 
gue  les  Coucbès  de  la  Terré,  reçoivent  contint 

Ta. 
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nuellcment  de  nouvelles  matières ,  ou  qu'elles 
en  perdent ,  fijivant  leur  nature  ou  \em  pofition;  & 
qtfainfi  il  eft  impoffible  de  juger  quelle  étoit  Ja 
ftfmeur  ffécifique  originelle  d'aucune  cmbê 
obfervée  aujourd'hui 
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LETTRE    XIX. 

Fin  de  Pexamen  du  Syfième  de  W  o  o  D-» 
WARD«    Remarque  fur  tes  Syjiimes  ri" 
htifs  aux  Loix  générales  de  la  Na- 
ture.   Etat  des  couches  de  ta  Terre, 
quant  à  la  pefanteur  fpécifîque 
des  matières  qu'elles  contiennent. 

Lausanne  le  12  lo^î*'»  1775. 


MADAME 


,XXw^ 


,vant  de  reprendre  le  fyftème  de  Wo  o  d- 
VARD,  dont  fai  déjà  interrompu  Texamea 
par  une  queftion  de  phyfique  générale;  je  ne 
puis  m'empêcher  de  ramener  un  moment.  V/ 
M^  fur  l'objet  de  cette  queftion ,  pour  le  confi- 
dérer  fous  un  point  de  vue  encore  plus  général. 
]'ai  critiqué  Woodward,  de  ce  que  dans 
la  difTolution  des  corps  par  la  fuspenfion  de 
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la  cobéjion  qui  en  lielesp^ies;  il  avoit  compté 
fur  l'entrelacement  de^  fibres ,  pour  confeirer 
les  corps  des  animaux  &  des  végétaux.  Une 
fibre,  ai -je  dit  n'eft  autre  chofç  ellçr-même 
qu'un  corps  formé  par  la  cobéfion  :  &  f  ai  com- 
paré aux  folutions  du  malade  imaginaire,  cej/eç 
des  Philofophes  qui  imaginoient  des  fucs  pi-^ 
trifians  pour  former  les  pierres,  comme  fi  ces 
fucs  n'avoient  pas  befoin  eux-mêmes  d'une 
caufe  qui  liât  leurs  particules  entt'elles ,  avant 
qu'elles  puflent  fervir  à  lier  les  parties  plus. 
groATières  des  corps.  Cependant  ce  que  j'a| 
mis  à  la  pl^ce  de  tout  cela,  femble  auflB  n'A? 
tre  qu'un  mor,  la  cobéfion. 

Mais,  Madame,  il  y  a  cette  différence  effen- 
tielle  dans  la  Théorie  de  la  formation  des 
corps ,  entre  la  cobéfion ,  &  les  gîus  ou  l'idée 
vague  de  fibres,  que  ces  derniers  mots  expri-s 
ment  tout  au  plus  des  Hypothèfes,  au  lieu 
que  la  cobéfion  eft  ua  fait. 

Quançl  NewPon  expliqua  les  piouvemens 
des  Aftres  par  la  Gravité,  il  n'entendit  point 
faire  une  Hypothèfe;  il  partqit  d'uii /air.  les 
corps,  difoit- il,  tombent  fur  la  Terre,  la  Lunjt 
V  tombe  continuellement  ^uATi;  fi  elle  ne  tomhoit 
pas  fans  cefle ,  elle  feroit  bientôt  loin  4^  nous; 
la  cbute  çopipenfe  ^  çha(^\ie  iiiftanti  fa  tendance 
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à  fuir;  &  c'eft  ce  qui  la  fait  tourner  autour 
de  la  r^rre.  Ainfi  tmhmt,  vers  le  folell,  &  la 
7>fre  elle^mémei  &  les  autres  P/ane/e/;  aiufi 
tombent  tous  les  corps  les  uns  vers  les  autres  ; 
&  c'eft  par  cette  tendance  générale,  combi- 
née avec  des  *  impulfions  particulières^  reçues 
une  fois  &  qui.fe  confervent,  que  PUnivers  fe 
meut  avec  Tordre  que  nous  admirons.  New^ 
ion  4écompofa  le.  mouvemient  de  la  Lune  au-* 
tour  de  la  Terres  &c  détermina  pour  combien^ 
y  entroit  fa  chute  dans  chacune  de  fe$  pofi- 
tions.  Paflànt  enfuite  aux  I^ouvement$  des 
Planètes  i  fi  bien  déterminés  par  Kepler  avant 
lui^  il  trouva  enfin  ces  belles  Loix  de  la  Gra^, 
vité^  qui  ne  font  point  non  plus^  des  Hypothè- 
fes,  mais  des  faits.  En  partant  de  ces  faHfi 
on  explique  toute  PAitronomie  géométrique, 
cette  Science  fure,  qijii  prédit  un  fiècte;  à  IV 
Tance,  que  Fenux  paffera  à  certain  temsdev^Hs 
le  Soleil, 

De  ces  premiers  faits  découle  nécèffaîre^ 
ment;  que  lorsque  les  corps  fe  touchent,  ils 
doivent  i^fifter  à  être  féparés.  Car  fuivant  les 
Loix  de  la  Gravité,  pltis  les  Corps  font  déjà 
près  les  uns  des  autres,  pltis  leur  tendance  k 
s'âpprochès  eft  grande.  Elle  €&  donc  à  Ibn  plus, 
T^ut  période,   lor^cjufils  &. touchent     Maii 


V 


30^  H  I  S  TOI  R  B        II.  Partis. 

quand  ou  rieiit  à  calculer  d'après  ces  Loix, 
qu'elle  eft  la  farce*  avec  laquelle  les  corps  qui 
fe  touchent  doivent  relier  attachés/ on  croit 
voir  que  dans  le  fait,  ils  le  font  beaucoup  plus  for- 
tement que  ces  Leix  feules  ne  le  fuppoièiit. 
On  s'àriiSte  donc  dans  la  déduâion  des  confô* 
quences;  on  fdpare  la  cobijion  de  la  Gravité, 
comme  étant  des  Phënondènes  diftin(fl& 
-  Deux  plaques  dd'ftfarbre,  de  inétal,  ou  de 
tfelle  autre  matière  que  ce  foit,  étant- polies  & 
appliquées  àuffi  parfaitement  Fune  fur  Pautre 
que  l'art  en  «il  capâbk,  «'attachent  fortement 
l'une  à  1  Wtre,  Voilà  un  premier  fait  de  cette 
nouvelle  claffe.  Et  quoique  les  Phyficiens 
tfayent  pas^  été  encore  affez  heureux  pour  en 
4écouvrir  les  Loix^  ou  les  proportions;  c'en 
Q&  a(fez  pour  qu'ils  puiâent  conclure^  que 
toutes  tes  fois  que  des  particules  de- matière  fe 
faucheront  entr'elles  par  un  iiombre  de  points* 
fuffifans,  elles  relieront  attachées,  &  réiîfte- 
Tont  à  leur  fëparation.  Delà  la  fiUdité,  &  par 
tfonftfquent  la  formation  de  tous  les  tîorps.  Ce 
fi'efl  donc  eûc'ore  qiTun  Pbémmim.  Mais  il  eft 
Û  général  j  qu?il  devient  l'explication  d'uœ 
multitude  de  phénomènes  :  particuliers,  par 
exemple  de  la  pétriflxulon  ;  conune  f  ai  eu  ïhon^. 
Éeur4e  l^xpHqœr  Ji  Y.  M.        t 
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I  Ceft  donc  reculer  réeUement  les  bornes  dq 
nos  connoiflàncesj  que  de  nous  élever  aux. 
Phénomènes  généraux»  quoi(|u'il  nous  refte  en« 
core  à  en  découvrir  les  comment. 

D I B  u  agît  for  la  Nature  par  une  fuccesfioa 
de  câufes,  qui  torsfque  ;nous  reimontons  às&  effets 
les  pijus  compliqués  à  de  phê  innpies»  defvien^; 
lient  de  plus  en  plus  générales,  jusquesàLuirMÊ-. 
acE  qui  eil  la  Prsmiéhs  cause  de  tout  Plus  donc 
nous  nous  élevons  de  Caufe  en  Casife,  ou  plu* 
tôt  d?iffits  en.  dffi^  dépœdaîis  les  uns  d^  mf* 
tires ,    plus  nous  nous  appn>chons  4e  L  u  i. 
,  Nous  Tommes  probablement  déjà  pitn  près  de; 
fon  înfluesQce  immédiate»  c'eft^-dire  des.  pré-» 
miers  eQëts  de  âvocONTÉ,  par  la  découverte  de 
ces  d^uac  pbfooménes  généraux  Ma  Oravité  8t 
la  Cobéfion.    Cependant  il  n'eft  point  iiiterdit 
à  PHumanité  de  &ire  des  efforts  pour  s^ele- 
vcr  encore  d'avantage;.,  pour   découvrir,    patf 
exemple ,  fi  ces .  deux  Loix  de  la  Nature  ne 
tiennent  point  ..encore  à  quelque  canfe  mak-*/ 
fidle  commune.     Phifieuts  Phîlofi)pbes  l'ont 
tenté;  &  fl  l'amitié  n'eÇ:  point  ftatiate,  j'ofe- 
rois  croire   que  .  Mr.  Le    Sage,    dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  parler  quêiquèfois  k  V.  M*  mon-^ 
trera  plus  que  la  poffibiUté  du-  fbccès* 

En  apj^quatt  au^  i^I^éaonièM» .  tenieitreis  cear 
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toit  générales  ile  l'Univeisî  f  aurai  ocCafiorf 
de  doûnét  à  V-  M»  un  cxempie-dé  cette  vérité 
îiitërefl&nte  pour  les  progrès'  dé  k-Phyfiquej 
qtfil  ne  foffit  pas^  pour  fàiir  des  fyftème^,  de 
voir  les  ctofes  par  les  yeuX  .du  corps  ;  mais 
qu^il  fîiut  encore  percer  par  :  l'erit^qpîent  .a» 
delà  de  la^ponéè  de  notre  «vue. 

Si  WooDWARD,  par  exempter  aroît  penfe 
à  l'effet  du  transport  des  matières  par'  la  cîrctr* 
lation  de  Peau,  où  eli  un  fflotj  à  la  €aufe  dç 
la  pétrification  é  il  tf  aurolt  pas  été  féduit  jJîar  W 
pefantèur  aSuetié  âBS  marbres;   il  tfatStoit  pas 
crû  en   général  pouvoir  découvrir  de  quelle 
pefantèur  Spécifique  étoient  les  nucbes  de  là  Ter- 
re au  fortir  du-  Déluge;   &  par  conféquent  il 
rfauroit  pas  fait  ùm  fyftèmè.; .  fùiaAé  unique-' 
ment  fur  cette  prétendue  coffiooiilànce/ 
'  Quoique  pôrlà   encore  tout  le  .  fyllèiné  de. 
WooDWARD  s'écToule,  cen'^eft  point  le  der- 
nier coup  .que  je  fuis  obligé  de-iuî  porter:  je 
vais  me  rapprocher  de  plus  presse  roUèrvatioB 
ménie;  de  ce  qui  frappe  les  yeux^  Se  notisr 
fait  notre  préçiière  leçon.    Je  ne  piiis  conce- 
voir dans  quel  lieu  îl  a  obfervé;  ou  comment 
il  ô  vu,  pour  poiivoir  dîrcj  &  dire  même  avec 
tne  aflurance  qui  èhtraine  ceux  qui  n^ont  pas 
tu*  Que  ïes  cùqutttes  &  leS'  autres  jforps  marins 

foaf 
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font  rangés  dans  les  couches  lUivant  leur  pe^ 
fanteur  fpicifiiue.  Car  au  contraire,  tout  y  eft 
confondu* 

Il  dit>  par  exemple ,  que  ces  animaux  marins 

que  l'on  nomme  crujîacés,  parce  qu'ils  n'ont 

pour  enveloppe  qu'une  croûte  mince,  comme 

les  Ecrevijfes  &  les  Crabes  de  toute  efpéce, 

étant  les  corps  les  plus  légers,  font  reliés  dans 

les  couches  les  plus  proches  de  la  furface,  &  ont 

été  détruits  par  le  tems,  deforte  qu'on  n'en 

trouve  point,  ou  presque  point»  Une  des  preu- 

'ves  du  contraire,  entre  cent  autres,  étoit  bien 

près  de  lui.    S'il  eût  été  feulement  dans  Vifle 

de  Sbeppey,  fituée  vers  l'embouchure  de  la  Ta-  ' 

mi/e ,  il  y  auroit  vu ,  comme  je  l'y  ai  vu  moi-  ' 

même ,  &;  comme  le  favent  tous  les  Naturaliftes 

Ang^ois,  qu'on  y  trouve  au  piefd  de  quelques 

collines    battues    par  la  mer ,  un  très  grand 

nombre  de  ces  Crabes,  qui   font  pétrifiés  ou 

minéralifés  dans  le  terrein,  à  la  manière  dei 

grés. 

Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  preuve 
pariticulière  ;  il  pouvoît  voir  que  toutes  les 
Cray  es  d'Angleterre ,  font  remplies  d'un  co- 
quillage bieA  plus  léger  que  les  Crabes,  fe  font  ' 
dés  Ourjîns  ou  HériJJonsde  mer  y  nommét, Echh 
nites  parmi  les  Fojfdes ,  doçit  la  forme  eft  à  peu 
Jl.  Parfie.  Y 
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près  celle  d'un  œuf,  &  qui  font  réellement 
auffi  légers  qu'une  coquille  d*œuf  quant  ils  ont 
perdu  leurs  piquans;  &  Ceft  le  cas  de  presque 
tp^us.  Mais  ils  font  Femplis  aujourd'hui  de 
çraye  ou  de  fierre  à  feu\  moyeimant  quoi 
Woodward  les  trouvoit  làns  doute  auifi  pelans 
que  la  matière  enivironnante  : 

£t  que  font  encore  lés  Corms^^Ammon^  ce 
coquillage  fi  prodigieufèment  ^l>ondant  parmi 
les  foJfUes ,  &  qui  fe  trouve  indiSëremment  de-*, 
puis  le  pied  des  montagnes  jusques  à  lev^  fom« 
met?  Ceft  peut-être  ce  que  la  mer  renferma 
jamais  de  plus  léger.  Cette  coquille  eft  fi  min« 
ce  &  par  là  fi  fragile  >  q:ue  parmi  le  tas  de 
CorniS'cPAmmon ,  que  Ton  trouve  dans  tous  les 
Cabinets,  il  eft  très-rare  d*en  voir  qui  montrent 
quelques  reftes;  de  la  coquille  qui  leur  fervit  de 
moule. 

Et  fi  des  cprps  les  plus  légers  nous  paflbns 
aux  plus  pe&ns,  quelle  différence  encore  entre 
les  faits ,  &  ce  fyftéme  !  Certainement  les  mé- 
taux font  les  plus  peians  des  corps  connus; 
|>ar  conféquent  ils  auroient  du  fe  raflemblet  vers 
TAbîme*  ,  Cependant  presque  toutes  les  mims 
connue;  dans  les  grandes  Montagnes  font  vers . 
Içs  fommets.  Ce  n'eft  pas  quMln'y  en  ait  auffi 
à  leur  pipd;  mais  il  eft  ordinairement  secour* 
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yiert  par  les  décombres  des  patties  fupérieurés 
qui  s'éboulent  ;  ainfi  la  plupart  des  mines  qu'on 
exploité  dans  leî  hautes  montagnes^  font  dans 
les  partie^;  fupérieurés. . 

Si  JVoodward  avoit  bien  connu  ce  fait,  il 
n'âuroit  pas  eiltrepris  de  Texpllquer  par  la  cir- 
culation des  vapeurs  de  t Abîme  ;  il  auroit  eu 
peine  à  concevoir  pourquoi  elles  avoient  choifi 
prç'cireiment  les  matières  les  plus  pé&ntes,  pour 
les  tranfporter  au  haut  des  montagnes.  Ou 
s'il  eût  admis  de  pareilles  transmigrations  9 
a  auroit.  fenti  combien  il  étoit  impoffl- 
ble  de  juger  de  la  pefanteur  originelle  des  rou- 
cbes:  Se  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  confidérat- 
tions,  fbn  fyitéme  lui  eût  paru  auiS  chimérique 
qrfil  l'eil  en  effet  . 

Les  couches  de  la  Tei;re  ne  ibnt  dond  point 
compofées  comme  l'exigeroit  néceilàirement 
le  fyftème  de  WoodWaiid,  &  comme  en  effet 
il  l'a  pi'étenda  Ces  deux  grands  traits,  le  prou^ 
vent  déjà;  c*eft-Mire  les  corps  les  plus  légers 
&  les  corps  les  plus  pefans,  placés  in^iffétem-* 
aient  à  toute  hauteur.  Mais  une  examen  un 
peu  plus  général  de  l'ordre  &  de  la  fabrication 
At  ces  Couches  ^  mettra  le  comble  à  l!étidenicek 
Il  n'en  feroit  pas  befoin,  je  le  répète  >  pour  re« 
fiitei;*  Wo  o  0  WA  R  0  ;  mais  nous  ffifqns   tou^ 
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jours  par  là  quelques  pas  vers  la  aonnoiflance  de 
de  notre  Globe  :  Se  dans  ce  qui  me  refie  a  dire 
liar  ce  fiijet,  V.  M.  verra  b^ucoup  mien 
qu'ELLE  n'a  pu  le  voir  encore,  quel  eft  le  vrai 
phénomène  qu'il  faut  expliquer, 
<  Lorsque  je  me  fuis  rencontré  dans  les  pays 
abondans  en  Coquitîages  fajpies,  fai  presque 
toujours  évité  de  devoir  ma  récolte  à  la  géné- 
rofité  des  Naturaliiles  du  liea;  j^ai  été  moi- 
même  à  la  découverte.  Or  voici  ce  que  j'ai 
remarqué  fréquemment  Une  Colline  renferme 
des  CoguiWagts  ;  niais  ce  n'eft  point  dans  tonte 
fa  hauteur  indifféremment:  c'dt  dans  des  m^ 
ches  particulières.  En  décrivant  à  V.  M.  une 
de  ces  Collines^  Elle  connoitra  la  comij^o* 
fition  de  la  plupart  des  autres*.  Je  parlerai 
d'abord  de'  celles  qui  ne  font  pas  encore  eih 
durcies. 

Ceft  dans  les  endroits  où  ces  Collines  s'ébon- 
lent,  comôie  au  bord  des  Torrens  ou  des  Jfti- 
Vièrès ,  qu'il  eil  facile  de  les  étudier  La  cou- 
pe de  plufleurs  couches  s'y  préfentant  à  la  fois, 
on  en  voit  d'un  coup  d'œil  la  nature  &  Paffenw 
blage.  Souvent,  quoique  difpofée  par  ii«,  toute 
la  matière  dominante  eft  de  même  natuie; 
feble,  marne,  argille,  gravier.  Mais  elle  eft 
entrecoupée  par  des  caucbes  dhme  elpèce'  dif'* 
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férente;  &  ces  coucbes  font  presque  entièrement 
de  Co^uittages.    On  treuvera  donc  par  exemple, 
une   couche   toute   entière   d^buitres,  de  demi 
pied,  d'un  pied^^  de  deux,  de  trois  pieds  d'é- 
paiflèur;  &  cette  couche,  horizontale  ou  incli- 
née, traverfera  toute  la  Colline.    Dans  cette 
couche,  leshuifres,  mêlées  &  remplies  de  la  ma* 
tière  dominante,  en  furpaflerdnt  quelquefois  la 
quantité.  Puis  fuccèdera  un  ti$  de  cette  même  ma-> 
tière,  où  à  peine  trouvera-t'on  ça  &  là  quelques 
buitres\  lequel  fera  flirmonté  d'un  nouveau  Ut 
d^huitres,  autant,  ou  plus,  ou  moins  épais,  que 
le  précédent;  fuivi  lui-mêriie  d'un  nouveau  Ht 
de  la  matière  dominante,    &  ainû  de  fuite. 
D'autres  fois  les  couches  diftindles  font  compo- 
^  fées  ^d'une  autre  efpèce  de  coquillage  à  deux 
valves  que  l'on  nomme  Cames.    J'ai  remarqué 
en  général,  que  quand  les  couches  font  ainfi 
compofées  d'une  feule  efpèce  de  coquilles  en 
très-grande  abondance,  ce  font  le  plus  fouvent 
des  bivalves.    Ces  cçquittages  fe  meuvent  avec 
beaucoup  plus   de  lenteur  que  les  unwatvjss, 
quelques  uns  même  ne   fe'  meuvent  pas  du 
tout;  ils  reftentainfi  beaucoup  plus  enfemble, 
&  peuplent  prodigieufement.    Le  foijd  aétuej 
de  la  mer^  qui  en  eit  tout  «ouvert  dans  cer<- 

tains  endroits,  nous  donne  une  ima|;e  vivante 
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de  nos  roucibeA  Mais  n'anticipons  pas  les  ex- 
plications,  continuons  encore  quelque  tems  à 
voir  les  faits. 

Dans  d'autres  Collines,  les'  tmichîs  de  rôfutf- 
Ui  font  de  toute  erpéce»    Là  Woodward 
lui-même  eût  été  détrompé.     J'ai  beaucoup 
fouillé  ces  fortes  des  couches  pour  en  connoitre 
la  compofitioa    II  me  fembloit  être  au  bord  de 
la  mer ,  tant  la  variété  de  fes  produdlions  y  étoît 
frappante.    Des  Coquillages  légers  &  pcfans ,  jeu- 
nes &  vieux,  entiers  &  brifés;    des  Plantes 
marines  de  toute  efl?éce  ;   des  os  de  foij/on  ; 
des  jambes  &  écailles  de  crabe  \    furtout  àc& 
pierres  routées.    Et  ici  tVoodward  auroit  appris 
encore ,  que  les  matières  terreftres  n'ont  pas  été 
diflbutes  :  car  ces  couches  alternatives  de  co^iU 
tagef  &  de  fable,  font  aufli  mêlées  de  pierres, 
que  l'on  reconnolt  fouvent  pour  avoir  appartenu 
à  des  montagnes  connues,  compoféés  dematîè- 
fes  faciles  à  diilinguer,  &  qui  fubfiiïent  encore 
dans  le  voifinage»    Ceft  ici  un  phénomène  ca- 
pital dans  la  Théorie  de  la  Tei-re,  &  qui  méri- 
tera d'être  expliqué  à 'fond.     Mais  ici  je  me 
contente  de  l'indiquer,  car  il  n'en  cft  pas  be- 
foin  pour  que  Woodward  ait  entièrement  perdu 
fa  caufe. 

a    • 

Quoique- j'aie  choîfi  les  Collines  qui  ne  font 
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pas  encore  endurcies ,  pour  en  expliquer  d'abord 
la  compofition  kV.  M. ,  ce  tf  eft  pas  que  le^ 
Montagnes  elles-mêmes  n'euflent  pu  me  fournir 
des  exemples  de  même  genre;  mais  ils  ne  font 
pas  fi  frappanâ  :  la  pétrification  a  tellement  lié 
toutes  les  efpeces  de  matières  qui  (Sompofent  ces 
Montagnes,  qu'il  faut  fouvent  l'œil  exercé  du 
Naturaliile  pour  les  démêler.  Au  lieu  que  dans 
les  Collines  dont  ys  parle ,  tour  eft  encore 
comme  s'il  vénoit  de  fortir  du  lëin  de  PO-p 
céan. 

S'il  faut  les  yeûx  de  l'entendement  pour  con* 
cevoir  des  enfembles  dans  l'ç'tude  de  la  Nature, 
il  faut  ceux  du  corps  pour  être  frappé  &  por- 
té à  l'attention.  It  eft  impoflîble,  pour  peu 
qu'on  ait  de  curiofité,  de  ne  pas  s^intéreffer 
vivement  à  l'Hiftoire  de  la  Terre  »  quand  on  a 
parcouru  certaines  contrées.  Je  me  rappelle 
entre'autres  d'une  Vallée  du  Piémont,  bordée 
de  Collines  cojguillères ,  Se,  arrofée  par  un  Ruis- 
feau  qui,  en  ferpentant,  les  attaque  ça  &  L% 
Dans  un  endroit  où  les  coucbks  font  formées  de 
ce  mélange  oonfus  de  produâlons  marines,  le 
RuifTeau  qui  les  mine  infenfiblement ,  lave  Se 
entraine  le  terrein  qui  s'éboule  dans  fon  lit; 
les  corps  marins  s'y  dépofent ,  presque  aulTi  bien 
confenrés  que  fur  les  bords  de  la  Mer;  Peau 
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eft  transparente  dans  les  tes  tems'  ordinaires,  & 
coule  doucement.  Plus  d'une  fois,  arrête  fur  , 
fes  bords,  immobile,  les  bras  croiféS}  cooteia- 
plant  ces  dépouilles  de  la  Mer  placées  aujour- 
d'hui fi  loin  d'elle,  fouvent  mêlées  des  os  des 
on^naux  &  des  vigHoux  terreHres,  je  me  di- 
fois  à  jnoi-méme  avec  yîvacite';  Quoi  !  la  Terre 
était  habitée  lorsque  ces  corps  font  foitis  de 
la  Mer,  &  les  humains  n'auroieotpas  cooJèrvéia 
mémoire  de  cette  époque?....  Ils  Vont  coofër- 
-  vée.  je  l'efpére....  Woodvabo  la  connoi^ 
fi)it*  mais  il  Pezpliqaoit  mal. 
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LETTRE 

Syflème  de  Lbibnit?:  —  La  Terre  ejl 

un  compofé  de  matières  vitrescîbles  & 

non  vitrifiées  — ,  Tandis  que  tes  cx)rps 

marins  fe  dépof oient  dans  nos  ha-    # 

bitations  atiâlueUes,  il  y  avçit  des 

Continens  habites. 

Lausakî^e  le  19  ioV«-  1775^ 


MADAME 


\ 


JL^ntre  toutes  les  claffes  de  fyftèmes  aujc- 
quelles  lesî  Phyficiens  fe  font  livrés ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  naturelle  que  celle  ou  l'on  en- 
treprend d'expliquer  en  même  temp%  &  le 
Déluge,  &  Pétat  préfpnt  de  n(ftre  Globe.  C'eft 
une  tentative  à  laquelle  on  eft  entraîné  par 
un  rapport  qui  frappe.  Le  Déluge  fut  une 
grande  Révolution  fans  douté  ;  &  fans  de  gran-* 
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des  révolutions  on  ne  &it  comment  façonner  Iv 

Terre. 

Lbibnitz,  dont  le  nom  feul  fert  d'apolo- 
gie à  ceux  qui  entrent  avec  lui  dans  une 
même  carrière,  rfavoit  pas  dédaigné  de  s^oc- 
cupetdes  Caquitlagis  fajpkx;  &  dans  fts  méi 
ditations  fur  ce  fujet,  il  avoit  été  Itd-mÀne 
tfanlsporté  en  arriére  jusqp^  la  formadon  du 
Monde  &:  au  Dêfuge.  Il  donna  une  efquiûè 
de  fon  fyiléme  en  Pannée  idSj;  on  la  trouve 
fous  le  titre  de  Protogœa  (origine  de  la  Terre) 
dans  les  aScs  de  Leipzig^  de  cette  année  la. 
Mais  elle  a  été  publiée  avec  plus  de  détail  à 
Gottin^ue,  par  ScIieid,  en  1749. 

Selon  Leibnitz,  la  cibo/^r  ^tant  la  cauië 
des  mouvemcns  intimes  dans,  toute  la  Nature» 
a  été  parconféquent  le  premier  agent  phyfique 
dans  la  formation  de  notre  Globe.    C'eft  à  elle 
d'abord  qu'il  doit  ùl  forme  ;  tout  fut  orginaire- 
ment  dans  un  état  de  fujîon.    Le  Globe  fe  ré^ 
froidit  enfuite  ;  le  feu  s'échappa  ;  fiç  alors  fe  fi( 
la  Séparation  de  ta   lumière    é^an)9C  Us  ténèbres^ 
C'eft  l'époque  que  nous  appelions  ta  Création 
du  Monde.    Aini  notre  Planète  ;  d'abord  Etoi- 
le >  c'eft-à-dire  lumineufe  par  elles -même,  a 
perdu  fa  lumière  propre ,  comme  on  pen£e  quç 
cela  eft  aniyé  à  d'autrçs  Etoites  connues  ;  ^ 
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elle  ne  luit  plus  que  par  celle  du  Soleil. 
'  Pour  fonder  cette  Hypothefe ,  Leibnit2 
^marque  d'un  côté,  que  toutes  les  écumes  ou 
fcories  qui  viennent  à  la  fhrface  des  matières 
fondues,  font  de  la  nature  du  verr£\  &  d\m 
autres  côté,  que  toutes  les  matières  terreilres 
preuvent  enfin  être  réduites  en  verre,  lorsqu^l- 
les  font  expofcfcs  à  un  feu  fuflîfant*  Ainfi, 
dit- il,  tandis  que  notre  Globe  étoît  enfujton, 
il  a  pouffé  à  fa  furface  des  fcories ,  qui  peu  à  peu 
fe  font  épaiflîes  au  point  de'  le  rendre  obfair; 
Il  s'eft  refroidi  enfuite;  &  depuis  le  réfroidis- 
fement,  diverfts  révolutions  générales  &  parti- 
culières arrivées  à  fa  fiirface,  ont  brifé,  broyé,' 
combiné  de  mille  façons  ces  matières  ;  dont 
cependant  nous  reconnoiffons  toujours  l'origi- 
ne, par  leur  qualité  vitre/cible;  elles  font  tou- 
tes enfin  réduites  en  verre  par  le  feu ,  quand 
il  ne  les  diflîpe  pas.  * 

Mr*  DE  BuFPON,  dont  le  fyftème  eft 
fondé  flir  le  même  principe,  fait  l'éloge  de 
ces  idées  de  Leibnitz.  Elles  font  élevées  y  dit- 
il  ;  on-fent  bien  qu? elles  font  te  produit  des  mé-» 
ditations  d^un- grand  génie.  Mais  ajoute -t- il 
c^efl  te  pajfé  qu^ elles  expliquent ,  elles  ne  s'apptt^ 
quent  point  à  Pétat  préfènt. 

Xe  fyllême  de  Leibnitz^^mQ  paroit  aulfi  fprt 
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iogénieux  ;  mais  c'eft  par  le  parti  qu'il  tire  de 
ces  premières  idées,  pour  expliquer  les  révo- 
lutions qu'a  fubi  la  Terre.  Car  il  me  ftmWe 
^ue  la  vitreJcibifiU  finale  des  matières  terreftres» 
nMndique  point  une  ancienne  vUrifica$ion  du 
Globe  entier ,  ni  de  ces  matières  elles  mêmes» 

D'abord  ce  ne  font  pas .  toutes  les  matières 
terreftres  qoi  font  vitrefiibtes'j  il  s'e^i  fauc  mê- 
me de  beaucoup;  ce  ne  font  que  celles  gui  /ii- 
blITent  Taétion  du  feu  fans  fe  difiiper.  L  e  i  b- 
KiTz  en  convient;  &  cela  fousftrait  à  une 
vitrification  ^Ctuelle^  peut  -  être  plus  de  la 
moitié  des  matières  que  nous  connoiflbns. 

Ainfi  le  fait  fur  lequel  ces  Phyficiens  fe 
font  fondés,  ffe  réduit  à  ceci.  Tout  corps  que 
l'on  met  au  foyer  du  verre  ardent ,  le  plus  ac- 
tif  des  feux  artificiels,  ou  fe  diffipe  totalement, 
ou  laifle  un  réfidu  fous  la  forme  de  verre\  c'eft- 
à-dire  d'une  matière  plus  ou  moins  transpa- 
rente, fufible,  caiTante,  polie  dans, les  frac- 
tures ,  &  inattaquable  par  les  acide&  Or  tou- 
j  tes  ces  propriétés  s'expliquent  par  fHomogéniiié 

des  parties  rcftantes  au  foyer  du  verre  ardent*» 
'&  cette  Homogénéité  elle  -  même ,  par  l'aftion 
pâtuetle  du  feu  ;  (ans  qu'il'  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  l'exiftence  d'un  feu  ancien.  Ceft  là 
une  propofition  afles  intéreifante  dans  la  Thèo^ 
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rie  de  la  Terre ,  pour  que  je  m^arrête  un  nio- 
ment  à  la  développer. 

:  Quel  plus  grand  indice  d^Homog^Hfé  poit^ 
vons  nous  découvrir  ^ans  un  -corps,  qu'une 
égale  faculté  de  toutes  feV  parties  à  réfifter  à  vn 
agent  tel  que  les  rayons  du  foleil  réunis  au 
foyer  des  verres  atdens?  Dès  lors  Ja  tranfparmce 
plus  ou  moins  grande   en   eil  une  pttfmièr& 
conféquence:  j'ai  déjà  eu  occafion  de  dire  à 
V.  M,  que  cette  propriété  eft  due  à  l^Homogj^ 
nHti  du  corps  qui  en  jouît  (a);  voilà  donc 
^une  première  propriété  du  verre  qui  en  .décou- 
le.   La  fufion  elî:  encore  une  conféquence  im- 
médiate de  là  fixité  des  matières:  elle  eit  pro^ 
duite  par  l'abondance  du  feu  entre  des  parti*^ 
cules  qu'il  ne  peut  diiBper;  &  c^eil  une  féconde 
propriété  du  wrr^.    La  mafle  refroidie   fera 
cajfante  parce  que  les  parties  femblables  adhé«, 
rent  fortement  les  unes  aux  autres  par  des  fa-» 
ces  particulières;  &  ne  cèdent  aux  efforts  qu'en 
&  réparant  tout  d'un  coup.    Elle  tqtapotie  dzm. 
les  fraSureSf  comme  l'eft  tout  corps  dont  les 
parties  compofantes  font  très  délits,  en  mê- 
me tems  que  femblables»    EnQn  cette  matière 
pourra  réfifter  aux  jri^ff ,  par.  quelque  caufe  du 
;méme  genre  que  celle  qui  la  fait  réfifter  au  feu., 

*  (tf)Lettrt  XVm.  : 


*   *. 


/ 
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'  L'effet  (fttn  feuTi<>tent  a  donc  ëtë,  de  trier 

une  clafTe  de  parties  Homogéms,  en  diifipanc 

^  tout  le  refte.    C^ôft  là  tout  ce  qui  refaite  de 

cette  expérience;  où  je  ne  ikurois  voir  la 
moindre  preuve ,  que  les  corps  dont  ces  par** 
ticuleis  ont  été  extraites>  aient  été  autrefois  ea 
Jufion.  Toutes  les  matièr*  de  l'Univers,  a- 
tant  qu'aucun  /eu  les  îait  attaquées,  donne- 
ïoient  probaWeitiefit  du  wrre  i  û  te  feu  ne  les' 
Aflipoit  pas,  6c  qîi^ll  pût  les/ondre» 
'  Mais  il  n'eft  p^^  besoin  de  remiDBter  fi  loin 
d&iis  la  ThécM-ie ,  pour  prouver  que  cette  pre- 
mière idée  àeLèibnUt  éft  utie  |iure  liypothèfe, 
£ins  fondement  iâutiédiat  dans  là  Nature.  Tout 
eji  viiref ciblé,  dit -^ il;  je  Veux  raccorder:  Ikmc 
ibut  a  été  vitrifié;  fout  étoit  là^ff^  au&efois,  m 
féork  vitreuff  r.  Je  ôê  fèns  point  du  tout  cette 
conféquence.  Que  pfétectt^il  qu'sr  fait  le  feu i 
auquel  il  fiippoië  que  ces  matières  ont  été  o- 
riginàirement  èj^pofées?  Il  le^  aVôlt  réduites  es 
i^^f^e,  dit- il.. . .  Ce  ijè^ré  âvoit  dolic  été  fait; 
&  fait  de  quelque  chdffe  qui  tfétoit  pas  wrré 
auparavant  j.  ifons  quoi  ce  ne  Ifetolt  îîfen  dire* 
Donc  h  ftu  fhii  du' verre  de  de  'qui  ii'étdlt  pas 
!èeitre  aupàmvaiit  ;*  '&  ^dès  que  cehi  eft  ainfi , 
pourquoi  avoir  recours  à  âri  pu  précéden^ 
pour  expliquer  ce  que  nous  yçyp«s  fralooifint» 
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que  le  fiu  d'aujourd'hui  exécute  ?  £a  nu  mot, 

trouvons   nous  aucun  verte   rëel.  dans  nos 

terreins,  qui  ne  foit  vifiblement  le  produit  d'uij 

feu  particulier,  poftérieur  à  la  formation  di| 

inonde  >  foit  allumé  p|r  les  bommes:,  foit  pro« 

duit  par  quelque  volcan?  Je  ne  crois  pas  qu'oa 

le  foutienne.    On  parle  feulement  de  matières^ 

d(mt  on  peut  faire  du  verre.    C'eft  donc  Iç  feu 

d'aujourd%ui  qui  fait  du  vem.    Je  ne  fau-* 

lois  voir  que  cela.  , 

:  Si  notre  Globç  a  été  m  fuûon^  &  que  ce  foie 

9n  fe  réfroidiffant  qu'il  eft  devenu,  habitable  « 

fbn  réfroidilTement  a  dû  continuer,  £c  doic 

contineur   encore^     Nous    devrions   donc  le 

découvrir  par  l'Hiftoire ,  ou  par  les  traces  que 

les  diSérens  effets  de  la  chaleur  laiflent  fur  la 

Terre.    Mais  on  Papperçoit  il  peu,  que  fui* 

Tant  les  phénomènes  auxquels  les  fpéculàteurs 

ont  donné  leur  attention,  ils  en  ont  tiré  des 

confêquences  toutes  contraires:  les  uns  ayant 

cru  voir  que  notre  Globe  fe  refroidit,  les  autres 

qu'il  s'échauffe,  de  plus  en  plus.    S'il  y  a  réelte- 

m&nt  quelque  différence  dans  fk  tei|^>érature  > 

ce  dernier  fyftème  paroit  le  plus  vraifemblable  ) 

les  faits  qu'il  allègue  font  immédiats,  ils  confi- 

fient  dans  la  comparaifon  des  descriptions  des 

Anciens  &*  ûts  Modernes  tét&tîves  i  la  tem-' 
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pérature  des  méme^  lieux  (f).  QoaQd  à  VstU'» 
tre,  fyftéme,  les  faits  •fiir  lesquels  il  fe  fon- 
de font  équivoques ,  &  peuvent  tenir  à  d'au- 
tres caufes.  J'aurai  occafion  d'^en  parler  dans 
la  fuite,  &  par  exemple  des  relies  d'animaux 
&  de  plantes  des  climats  chauds ,  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  terreins. 

Rien  donc  ne  prouve  que  notre  Globle  ait 
été  originairement  une  matière  f(mduë;  &  il  fàu« 
droit  que  les  conféquences  de  cette  profère 
hypothèfe  fe  trouvaffent  iingulièrement  d^accotd 
avec  tout  le  réfte  des  phénomènes,  pour  qu'on 
fût  obligé  de  l'adopter,  malgré  ce  manque  de 
preuves  immédiates,  &  malgré  les  plus  fortes 
présomptions  du  contraire.  Volons  donc  com- 
ment LEiBKrrz  les  explique.  C'eft  ici  qu'il 
montre  du  gé^nié*:  -mais  le  génie  ne  fuffit  pas 
pour  interpréter  la  Nature;  il  faut  côniioitre 
les  faits. 

l,e  Premier  cfifet  qui  réfultSa  du  réfroidiflement 

dé  nôtre  Globe,  fut  des  buttes  dans  l'intérieur. 

Mais  qoelles  butles\  V.  M.  fait,  que  la  chaUwr 

•augmente Je  voliune  de  tous  les  corps,  &  quî 

parconféqueut  ils  fb  contractent  en  fe  réfroidis- 

V  fent 

(a)  Voyez  an  M€in«  de  Mrt  B  A  aa  Z  2f  O  T  Q  N  ,  Traa$% 

Pbilof,  année  Z768« 
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fânt.    Cet  effet  eft  plus  grand ,  lorsqu'ils  font 
échauffés  au  point  de  devenir  liquides.    Ainfl 
pour  reprendre  leur  folidité  en  fe  réfroidiflant , 
îl  faut  qu'ils  diminuent  fenfiblement  de  volume. 
Mais  comme  ils  fe  réfroidiffent  plutôt  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  il  arrive  que  leur  furface  eft 
durcie  &  réfifle  à  fe  contrafter,  pendant  que 
les  parties  intériewes  font  encore  liquides»  Cel- 
les-ci donc  en  fe  contrariant,  ne  peuvent  plus 
être  fuivies  par  la  première  croûte,  ni  fucceflî* 
yement  par  toutes  les  nouvelles  couches  dur- 
cies; elles  fe  détachent  donc  çà  &  là,  &  for- 
ment ce  qu'on  appelle  des  fonflures  dans  l'art 
de  la  fonderie ,   dont  elles. font -une  des  plus 
grandes  difficultés.  Si  Ton  ne  s'y  prend  pas  biea 
pour  rendre  la  marche  du  refroidiffement  auffl 
é|ale  qu'il  eil    poffible  dans  toute   la  maffe, 
il   en  refuie   des    cavités    qui   fouvent    met- 
tent la  pièce  hors  d'ufuge.     C'eft  ce  qui  arrive 
par  exemple  aux  pièces  d'artillerie  qui  fe  trou- 
vent chambrées;  accident  auquel  l'inégalité  du 
réfiroidifTement  contribue,  furtout  en  foiuniSi, 
fant  de  l'efpace  à  des  vapeurs  élaftiques,  prê- 
tes à  fe  former  dès  qu'elles  ont  quelque  place 
pour  s'étendre»  C'efl  par  cette  raifon  auifi  que  1q 
verre  &  la  porcelaine,  refroidis  trop  rapidement 
à  leur  première  fgrtie  dui  fourneau  font  fujets  à  fô 
//.  Partie.  X 
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brifer  comme  d'etix  -  mêmes  :  car  il  refaite  de 
là  un  tiraillement  entre  toutes.  leurs  pai^ 
ties.  Ce&  fans  doute  encore  la  càufe  du  pbé^ 
nomène  llngulier  de  ces  gouttes  de  verre  ré- 
froides  fubitement  dans  l'eau  >  nommées  lar* 
mes  de  hollande  ;  qui  fe  rëduUënt  en  pouffiéire , 
au  moment  où  Ton  rompt  leur  queue.  Car  on 
rompt  ainfi  Téquilibre  qui  fubMoit  entre  les 
Tiolens  efforts  qui  faifoient  toutes  leurs  pâr« 
ties  pour  fc  féparer  les  unes  des  autres. 

,,  Quand  donc  le  Globe  Ttrrejle,  de  tiptide 
„  qu'il  étoit  par  la  fujion  de  fes  matières^ 
„  vint  à  ffe  durcin  il  s'y  fit  aufli  dtsfouftures, 
^,  proportidhnées  à  la  grandeur  du  corps*  La 
9^  couche  extérieure  s'étant  durcie  la  prànié- 
,3  rc>  il  fallut  bien  que  les  matières  intérieu- 
^y  TQS,  encore  tijuideSf  s'en  détachallènt  çà  & 
^  là  pour  continuer  de  fe  condenfer  en  fe  reti- 
„  rant  vers  le  centre  ;  ce  qui  produifit  d'int- 
„  menffes  cavernes,  dont  V,  M.  verra ,  bieot^te 
j,  les  efieïs." 

Dès  que  la  fuiface  fut  aflte  refroidie  pour 
,3  celTer  de  réduire  l'eau  en  vapeurs  ^  une  at« 
9^  mofpbère  très  -  den&  qui  environnoit  le 
„  Globe,  s'y  précipita,  &  le  .couvrit  d'une 
p,  couche  d'eau,  qui  lâffiva  toutes  les  matiè- 
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,^  tes  impregnëes  de  fels  fixes*   C^eft  ;alnû  qvm 

„  la  Mer  fût  fatée. 

„  La  forface  de  la  Teite  contîntiaût  i  fe 
-„  condenfer,  quoique  déji  endurcie  ^  fe  Crâ* 
:  ,>  vafla  en  divers  endroits ,   &  ouvrit  ainfl  ft 

^^  l'eau  des  communications  avec  quelques  Mnûû 

f,  des  cavernes,  qui  en  furent  remplies.  C^ 
\,,  pendant  la  Terre  eu  relia  entièrement  cou* 
^^,  verte  pendant  quelque  temps  ;  &  <feft  du« 
•>,  rant  cette  période  qu^  s^enfôvelirent  pett-à<i 
^„  peu  dans  une  vafe  que  les  eaux  formèrent  # 
,,  tous  les  coquillages  &  les  autres  corps  marins 
„  que  nous  trouvons  presque  partout  Caïf 
„  la  Mer  avoit  été  peuplée  dès  qu'elle  avoîc 
,^  èxiilé.  .  ' 

M  Quelques  nouvelles  Cavernes  s'ciutrîreût  et^ 
„  fiiite  pai?  le  travail  de  la  Mer,  ou  par  àM 
„  tremblements  de  terre ,  &  elles  engloutîreflt 
„  une  quantité  d'eau  affez  grande ,  pour  lalflbf 
^,  à  fec  une  partie  de  la  fiifface  du'  Globe,  qui 
jy  reçut  alors  &S  habitans  terreftres  &  aêrieîîi 
•„  Cette  fuifafte ,  formée  ainfl  de  pièces  entâfléto 
^„  les  unesfiflr  l^s  autres ,  fe  trouva  très  rabotfetife* 
.,^Les  parties  anciennes  qui  reftèrent  debout  i 
,,  formé-ent  des  montagnes.  Entre  les  parties 
'„  enfoncées,  celles  qui  l'étoient  le  moînsi  fU- 
py  rent  deJ  Vallées  Ik  des  Maîiies;  £c  ?eatt  o<* 
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,^x:upa  les  lieux  les  plus  bas.  Tel  fut  te  moo- 
„  de  avant  le  Déluge. 

^,  Cet  état  dura  quelque  tems ,  avec  quelques 
„  révolutions  particulières  de  peu  d'importan- 
„  ce.  Mais  au  moment  du  Déluge ,  il  s'en  fit 
„  une  très  grande ,  qui  changea  encore  tota- 
„  lement  la  face  du  Globe.  Les  parties  les  plus 
^,  élevées  de  l'ancien  monde  s'enfoncèrent  tout- 
.,,  à-coup  dans  des  Cavernes  pleines  d'eau, 
.^,  qui  fe  dégorgeant  par  là^for  la  Tene ,  la  cou- 
„  vrit  une  féconde  fois  totalement  Le  Délugit 
„  fut  ainfi  Univerfet. 

y«  Les  Cavernes  enfin  aidèrent  pour  la  der*- 
„  nière  fçis  à  façonner  le  Monde.  Il  s'ca 
„  ouvrit  de  nouvelles  qui  étoient  reilées.  vuides 
,,. d'eau;  elles  en  furent  alors  remplies;  &  les 
„  parties  qui  reftoient  les  plus  élevées  à  ia 
^i  furface  de^la  Terre  furent  de  nouveau  mifes 
,iàicc''. /.   r  .  * 

:  Voilà,  TVfjAjDAME^  tout  le  fyftème  de  Leib^  - 
NiTz ,  que  j'ai  prû  jpouvoir  .  .annoncer  à  V. 
M.  comme  fort  ingéqieux*  .  On  y  voit  claire- 
ment la  ra^fon  de  cette  prjfmière  hypothèfe, 
que. /a  Terre  fut  ,d^abord  une^wflffe  en  fufion. 
Dans  fonjréfroi^lTementils'yfiîdesGïv^rnei,  Et 
fi  nous  jp'avfonSrqn'à  enfèvelir  des  corp^  marins 
dans  les  Montagnes  ^  à  Couvrir  la  Terre  d'eao 
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imcr  féconde  fois,  &  à  la  découvrir  enfùite, 
([condi^on  îkns  doute  capitales  dans  la  Théo? 
rie  de  la  Terre  &  l'explication  du  Déluge')  on. 
ne  làuroit  ce  me  femb'e ,  refufer  à  cette  Hypo- 
thèfe  le  mërite  d'y  Citisfeire  bien  Amplement» 
Leibnitz  n'avoit  que  ces  deux  chofes  en 
vue  :  il  travailloit  dans  le  Cabinet ,  &  il  par* 
venoit  par  fon  génie  à  expliquer  très  bien  ce 
qu'il  vouloit  expliquer.  S'il  eût  mieux  connu 
*  les  faits,  nous  ne  chercherions  peut-être  plus 
les  caufes  du  Déluge ,  ni  de  Técat  aâuel  de  la 
fhrface  de  notre  Globe. 

Leibnitz  ignoroit,  par  exemple,  que  les  lieux 
où  fe  trouvent  les  coquUlqges  fojfiles  nous  prou- 
vent évidemment ,  que  tandis  qu'ils  fe  dépo- 
foient  au  fond  des  Mers ,  il  y  avoit  des  Terres 
à  fec,  où  les  végétaux  croifToient,  &  où  les 
animaux  ter  refîtes  vivoient,  comme  ils  Je  font 
aujourd'hui  .  , 

C'eft  ici  une  nouvelle  circonftance  bien  in- 
tërefTante,  que  je  do^s  avoir  l'honneur  de  faire 
eonnoitre  à  V.  M.  f  ai  préféré  de  renvoyer 
ainfi  toutes  celles  qui  font  eflentielles  jusqu'au 
moment  eu  elles  deviennent  déciflves  fur  quel.* 
que  point ,  afin  de  les  rendre  plus  frappantes, 
jaurois  pu  les  raffembler  d'abord  dans  une- 
description  s^érale  de  la  furface  de  la  Terre 


/ 


/ 
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relative  à  notre  objet;  Mai$  V.  M.  ne .  con- 
soiflânt  pas  alors  les  raifons  pour  lesquelles 
je  penfois  que  certains  phénomènes  étoient 
rraiarquabl^y  auroit  pu  aifémeut  les  perdre 
de  vue. 

Une  partie  de  la  Terre  éioit  fiebe  &  babUie^ 
dans  le  tems  que  fe  formoient  les  amas  de  co^-^ 
tages  que  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  nos 
habitations.    Voilà  ce  que  Lkîbvitz  ifexm 
plique  pas  >  puisqu^il  fait  former  ces  amas  dans 
un  tems  où  toute  la  furface  de  la  Terre  étoit 
couverte  d'eau.    Ce  fait  fi  important  fe  prouve, 
€n  ce  que  dans  un  très -grand  iiombre  de  lieia 
où  l'on  rencontre  ces  cd^uillages  9  on  les  troa« 
ve  mél^s  de  végétaux  &  de  parties  iPJnimaux 
terreftres,  '  Ceft  là  un  phénomèpe  généralemoit 
connu  aujourd'hui  des  Naturalifte.     Sc^iu* 
en 9 E %  a  fait   graver  une   quantité  de  ces 
fiantes  fojfites,  fous  le  titre  d'herbier  diluvien^ 
Tous  les  Cabinets  des  Naturaliftes  renferment 
quelques  morceaux  de  ce  genre  :  cg$  bois  fé$ri* 
fiés  par  exen^ple,  dont  ?ai  eu  l'bomieur  de  par^ 
1er  à  V,  M,  l'attellent  évidemment;  &  presque 
partout  où  ces  bois  fe  rencontrent,   on  trouve 
auffi  dQsfeuiiies  &  mêiàe  des  fruits,  du  genre 
furtout  qm  peut  réfifter  quelque  tems  à  la  poart 
Yiture,  comme  les  Pommes  de  Pin,  les  noix 
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&:a  On  rencontre  aufli,  &  en  quantité,  des 
parties  à^anmiaux  terreflres,  à'EUpbans  même 
&  de  Riinoceros;  il  s'en  trouve  en  Angleterre, 
.en  RuJJle,  en  Suide  &c.  En  un  mot,  il  eft 
connu  aujourd'hui,  qu'il  faut  rendre  raifon  de  î 
l'emprifonnement  des  corps  terreftres  dans  nos 
montagnes  tout  comme  de  celui  des  corps  ma* 
Tins,  fi  l'on  veut  expliquer, la  formation  de  la 
furface  de  notre  Globe, 

Mais  peut-être  n'eft  on  pas  obligé  d'en  ren- 
dre raifon  par  une  même  caufe.    Ne  feroit  •  ce 
point  dés  révolutions  différentes  qui  auroient 
enféveli  ces  corps  fi  différens?  C'eft-ce  qu'au- 
rol  t  peut  -  être  répliqué  L  e  i  b  n  i  x  z  pour  fou- , 
tenir  fon  fyftême  ;  &  quelque  nouvelle  caverne 
pleine  d?eau  ou  d'aîr  feroit  vpnuë  à  fon  fe- 
coursi    II  auroit  pu  le  dire  même ,  après  avoir 
vu  la  plupart  des  Cabinets  :  car  les  morceaux: 
qu'on  y  dép6fe,  ponent  rarement  avec  eux  des 
indices  des  lieux  où  ils  ont  été  pris,  &;  des 
autres  circonftances  collatérales.    Mais  il  eût 
bientôt  abandonné  cette  explication,  s'il  avoit 
eu  occaflon  d'obferver  lui-même;  car  il  auroit  x 
vu  que  tous  ces  corps  font  contemporains, 

11^  eft  vrai  qu'en  quelque  endroits  6n  trouve 
des  végétaux  fans  eo^uUles\  telles  font  ces  ar- 
Mfes  qm  recouvrent  certaines  mims  de  Cbarboth 
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de  pierre  tn  Angleterre ,  en  France,  &  ailleurs, 
qui  font   remplies    d'impreffions  de  plantes  é- 
trangères  à  l'Europe,  principalement  de  l'efpére 
des  fougères.    Mais  dans  mille  autres   endroits, 
les  reftes  des  végétaux  &  des  animaux  terres- 
très,  font  mêlés  avec  les  corps  marins.    Nous 
en  avons  trouvé  mon  frère  &   moi  de  bien 
des  efpéces;  &  nous  avons  eu  foin  de  Jes  con- 
ferver  réunis,  lorsque  la  pétrification  de  la  ma^ 
tière  environnante  a  pu  le  permettre.    Ainli 
nous  avons  dans  notre  Cabinet  plufieurs  mor- 
ceaux de  pierre ,  qui  renferment  ces  deux  gen- 
res de  corps;  &  entr'autres  une  quantité  de 
feuilles  d'arbres  d'efpèces  différentes,   réunies 
dans  une  même  pierre , .  &  mêlées  avec  des  co- 
qùîllages  marins. 

Mais  entre  les  phénomènes  de  ce  gen- 
re, il  n'en  eft  point  de  plus  convainquant 
que  celui  que  fournit  une  Montagne  du 
Piémont.  V.  M.  fait  qu'il  exifle  dans  la  Mer 
une  efpéce.  de  ver  qui  perce  le  bois\  animal 
terrible  pour  les  Villes  maritimes  &  pour  les 
navigateurs,  qui  mit  une  fois  la  Hollande  eu 
danger  en  rongeant  fes  éclufes,  &  dont  les 
Vaiifeaux  qui  vont  aux  Indes  Orientales  ne 
peuvent  Te  garantir  qu'en  fe  calfeutrant  de 
bourre  &  de  doux.    Or  cet  animal  avoit  àxt 
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toii  à  ronger  dès  les  tems  où  les  corps  marins 
s'enféveliffoient  dans  les  terres  La  Montagne 
jdont  je  parle  le  prouve  aujourd'hui,  tout  aùfli 
bien  que  fi  on  l'eût  vu  alors.  Nous  en  avons 
rapporté  plufieurs  morceaux  de  bois  tellement 
percés  par 'ces  vers,  qu'on  les  prendroit  pour 
des  ruches  d'abeilles  :  le  bois  qui  refte  dans  les 
intervalles  des  tuyaux  que  les  vers  habitoient, 
eft  comme  la  cire,  entre  les  cellules  ;  les  cavités 
font  tapiffées  &  fouveçs  remplies  à^Albdsre. 
Ce  bois  eft  du  Pin  ;  on  le  reconnoit  à  fes  fibres, 
&  furtout  parcequ'on  rencontre  de  tems  en 
tems  dans  cette  même  Montagne  des  pom* 
mes  de  Pin  pétrifiées  ;  mon  frère  y  en  a  trou- 
vé  une.  Nous  avons  plus  d'une  fois  l'un  & 
.  l'autre  fouillé  cette  Montagne,  &  nous  en  avons 
rapporté,  avec  les  preuves  que  la  Terre  nour- 
riflbit  des  végétaux  quand  ces  "amas  fe  for- 
moient,  des  preuves  aufli  indubitables  qu'ils 
fe  formoient  dms  la  mer.  Car  une  foule  de  corps 
marins  de  toute  e(î)éce ,  entrent  dans  la  com- 
poficion  de  Cette  Montagne  depuis  fou  pied 
jufqu'à  fon  fommet. 

Les  bois  fojjites  percés  par  des  vers  marins, 
ne  font  pas  particuliers  à  cette  montagne;  il 
y  en  a  beaucoup  dans  les  Collines  de  Yljle  de 
fbeppey,  qui  offent  auflî,  &  très-» fréquemment 
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ce  mélange  de  corps  marins  &  de  végiumx  ier* 
reftres. 

Les  parties  des  Animaux  terr^a  ne  font 
pas  moins  que  les  parties  des  y^ëtaux ,  mêlées 
avec  les  corps  marins  dans  le  fein  de  la  Terre, 
f  ai  vu  dans  le  Cabinet  d'un  dé  mes  amis  à  Tu- 
fin,  une  corne  de  cerf  pétrifiée  trouvée  dans  les 
mêmes  Collines  du  Piémont  dont  fai  tiré  bezxkm 
coup  de  productions  marines. 

Ce  mélange  à^ Animaux  ler rejlrei  Se  marmi 
fojples,  fe  voit  auiS enFrance;  ftutoutdans  des 
.carrières  aux  environs  de  Paris^  où  Pon  trouve 
une  grande  quantité  d'os  d'Animaux  urreftres. 
Je  l'ai  vu  auffi  bien  diftinâement  près  de 
MompetUer,  dans  mon  précédent  voyage,  f  ai- 
lois  de  tems  en.  tems  vifiter  une  Canière  que 
l'on  y  exploite^  &  où  les  co^ittes  font  pres« 
qu'auffi  abondantes  que  la  matière  qui  les  lie* 
J'y  avois  déjà  trouvé  plufieurs  os»  qui  appartiens 
nent  évidemment  à  quelque  grand  Animai  ter^ 
reftre,  lorsque  les  ouvriers  m'apportèrent  une 
fnâcboire  qui  provient  l^ns  doute  du  même  Ani-- 
mat.    Je  fus  bien  fâché  de.ne  m'être  pas  rençon- 

r 

tré  fur  les  lieux  quand  ils  la  découvrirent;  je  < 
l'auroîs  peut-être  confervée  entière,  au  lieu 
qu'ils  me  l'apportèrent  par  morceaux  ;   mais  il 
en  refte  affez .  pour  reconnoitre  que  c^eft  la 
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triâcboire  de  quelque  grand  quddruffdei  d'an 
Lyon  peut -être,  d'un  Ours,  aa  d'un  Tigre  i 
11  y  â  encore  quelques  àenssmokira  dans  leurs 
alvéoles.  ^Si  dis -je  je  m'écois  rencontré  au 
moment  de  la  décourertû,  non  feutemeBt 
j'aurois  eu  ces  pai!tiés .  plus  ^vtSàrts ,  mais  il 
m'auroit  été  bien  aifë  d'emjporter  pour  notre 
Cabinet,  une  nouvelle  preuve!  du  mrfiarige  xles 
prodiKaions  de  la  Terre  &  de  la  Mer  dans  les 
mêmes  couches:  car  les  dépouilles  de  la  Mer 
font  en  fi  prodigieufô  quantité  dans  cette  pier- 
re ,  que  pour  peu  que  j'en  euffe  confervé  au 
tour  de  la  mâéboire,  il  y  auroit  eu  des  co^ 
guiltes^. 

Les  Animaux  afnpbibies  peuvent  prouvef, 
comme  les  Animaux  terreflres,  qu'une  partie 
de  la  Terre  étoit  à  fec,  pendant  que  h  Mer 
dépofoit  les  débris  de  fes  produâions  dans  la 
vafe.  Car  ces  Animaux  ont  befoin  de  yenir  à 
terre  de  tems  en  tem&  Or  on  trouve  auffi  par- 
mi les  fofflles  des  parties .  de  Crocodile  &  de 
Tortue;  on  a  des  Têtes  pétrifiées  de  ces  deux 
Animaux  qui  viennent  de  VI fie  de/heppey,  d'ail- 
leurs fi  abondame  en  corps  marins  foffiles  :  6ç 
ces  Collines  du  Piémont,  dont  je  tire  fi  fou- 
vent  mes  exemples ,  nous  ont  fourni  une  alTeii 
grande  écaille  dç  ce  dernier  animtri. 
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Il  ^ft  donc  bien  évident  >  que  les  corps  or« 
ganifis,  terreftres  comme  marinSf  cxiftoient  en- 
femble  avant  Tépoque  qui  a  laiffô  à  fec  une  i! 
grande  quantité  de  leurâ  débris  dans  le  Tein  de . 
nos  continens*    C'eft  une  circonftance  impor- 
tante »  qui  avoit  échappa  à  Leibnitz,  puis-^ 
qu'il  &it  dépofer  les  corps  marins  dans  le  fond 
des  -eaux  durant  le  tems  où ,  félon  lui ,  elles 
couvroient  tout  le  Globe.    Son  Syûème  ne  ie- 
roit  donc  point  folide ,  quand  i\  rfautoit  cotv:- 
tre  lui  que  ce  feul  phénomène.    Mais  il  rentre 
d'ailleurs  dans  la  clafle  de  tous  les  autres  dont 
f  ai  eu  l'honneur  de  parler  à  V.  M    jusqu'à 
préfent,  qui  fracafletit  trop  la  furface  de  notre 
Globe,  pour  que  nous  puiflbns  la  tirer  enfuite 
de  ce  cahos,  auffi  régulière  que  nous  la  con- 
noiflbns;    &  qui  par  là  fe  trouvent  auffi  con-. 
traires   aux  faits,    qtfà  ce  que   nous  voyons 
clairement  des  deifeins  de  Dieu  en  créant  le 

Monde. 

^  Cependant  il  femble  que  les  Phyficiens  ont 
été  plus  entraînés  vers  ce  genre  d'explication 
que  vers  tout  autre;  &  s'il  m'efl  permis  de 
le  dire  d'avance,  c'eft  toujôuris  par  là  qu'on  a 
le  plus  approché  de  la  vérité.  On  y  trouve 
au  moins  des  caufes  de  grandes  révolutions: 
au  lieu  que  tout  ce  qu'on  a  imaginé  d'ailleurs» 
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^  peut  en  produire  que  de  très  -  bornée». 
Ceft  ce  que  j'aurai  l'honneur  de  montrer  à 
V.  M-  après  avc^r  pwcoiini  |es  principales 
Hypothèfes  fondées  fur  ces  bouteverjemens. 


F^r 
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La;USAVWB  le  aa  x*?*  1775. 


MADAME 


O^cHEUdRZER»  Suîffe  célèbre  parlôsOti* 
vrages  quHl  a  publiés  fur  les  Alpes,  avoit  auffl 
puifé  dans  ces  Montagnes  une  Théorie  de  la 
Terre  &  une  explication  du  Déluge  uwoerjek 
îl  eft  presque  impoffible,  comme  f  avois  l'hon- 
neer  de  la  dire  à  V.  M*  dès  l'entrée,  de  par- 
courir  ces  Contrées  avec  un  œil  obferrateur  ^ 
fans  fentir  qu'il  faut  les  connoitre  pour  coû- 
noitre  la  Terre  ;  &  Ikns  que  Timagination  tra- 
vaille en   même  tems  à  féconder  ce  premier 
germe,  pour  lui  faire  produire  quelque  fyftè« 
me. 

lAfiii  conune  ce  ne  font  p^  les  Plains  ko» 


* 

I 
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leSf  ni  les  Co/Zine/t  qu'il  faut  étudier  pour  con^ 
noitre  la  Terre  ;  ce  ne  font  pas  non  plus  les 
Montera  feules  :  furtout  il  faut  contenir  rima* 
gination  dès  qu'elle  veut  philofbpher  ;  &  fi  elle 
«nfante  quelque  idée^  il  faut  Pempécher  d'en 
être  eUe-méme  la  nourriSe.  Garantirons  nous 
aufii  de  fon  pinceau  quand  quelque  objet  ex« 
traordinaire  nous  frappe;  interdirons  lui  le 
plaifir  de  fixer  ces  objets  d'une  manière  pitto- 
lesqucj  dans  des  tableaux  qui  expriment  la 
première  impreffiôn  qu'ils  ont  faite  fur  nous . 
car  c'eft  d'après  ces  tableaw  qu'elle  enfante  des 
chimères.  N'employons  donc  ici  que  le  com- 
pas de  la  raifon  ;  &  tranfportant  alors  ces  ob- 
jets fur  la  grande  Echelle  du  Glcdbe^  ei^tminons 
fi  la  chute  d'un  rocher  >  qui  auroit  pu  fim»* 
doute  écra&run  Village  >  ou  Londres  lui-mé- 
me  »  eft  un  bcmlmerfement  du  Monde  entier. 
C8tte  mardie  méthodique  aura  bientôt  refroidi 
notre  imaginatit>n;  ;&  nous  forcerom  alors  la 
Nature  à  parler  ;?rai  k  notio  entendeoient  ^  où 
i  garder  le  filence. 

C'efl  à  quoi  n'ont  pas  fait  afiez  d'suttention 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  ces  ma« 
tières;  &  c'eft  ce  que  négligent,  epcofe  un 
grand  nombre  d^obfervateurs.  Trop  frappés  de 
ces  qbjets,  jtaods  im  doute,  qua^  aux.iov» 


33^  HISTOIRE'        IL  l^AXttÉi 

preffions  quils  font  fur  nos  foiblés  Ifens,  Us^ 
remportent  d«s  Montagnes  des  idées  de  déferdre, 
qui  fe  prêtent  à  merveilke  à  tous  les  fyftèmes 
où  Ton  bouleverfe  la  Terre  pour  expliquer  & 
formafion. 

Scbeucbzer  enfanta  l'un  de  ces  fyftèmes  Qa\ 
Comme  tous  les  .Phyficiens  dont  j'ai  parle'  jus- 
qu'ici, il  tira  auffi  diss  eaux  d^un  Ré/ervoir  in- 
térieur pour  produire  le  Déluge;  &  enfui  te,  foit 
pour  les  y  faire  rentrer,  foit  pour  former  les 
Montagnes ,  il  prétend  que  Dieu  brifa  &  dé- 
plaça un  grand  nombre  de  Lits,  auparavant 
horizontaux.  Se  les  élera  au^deflus  de  la  fur- 
face  du  Globe. 

Ce  lUt  des  touches  piermifes  que  Dieu  tira 
ces  éminences ,  afin  qu'elles  puffent  fe  mainte- 
nii*  au-duHUs  des  cav-ernes^  qu'elles  avoient  for- 
mées en  s'élevant.  C'elt  par/«ecte  raifon,  que 
la  Suijfe  &  •tous  les  autres  Pays .  qui  font  pier--'' 
reux,  font  auffi  nzon^eiar^^^&rqu^au  contraire, 
ce«x  qni;  comme  la  Flandre:,  n^ontque  du 
fable  ou  de  Vargitle  à  une  grande  profondeur  > 
font  fans:'M(}nftignôi, '   ^    .   :rj\- 

Ce  (yftème.nè   renferâiant-pas   des  agens 

f hy figues,  n^entxe  pas  dans  mon  plan;  parce 

•  ' '  T       "  '  que 

'  {ja)  Hift*  4$  l'AjÇt'des  Se*  4^  i^^1^9  awée  z7o8| 
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que  ce  tfeft  que  par  la  Phyfique  que  je  mt 
fliis  propofé  d'examiner  cette  matière.  Cepeijî. 
4ant  il  reviendra  en  partie  dans  cet  examen, 
lorsque  f  en  ferai  aux  effets  du  Feu  fur  la  Terre  i 
parce  que  d'autres  Phyflcicns  ont  imaginé  que 
nos  Montagnes  ont  été  fouteyées  par  cçè  . 
agent  ( 

Je  pburrois  raflfembler  ici  bien  d'autres  fyftè^ 
mes ,  où  par  des  bouleverfemens  on  a  entrepris 
d'expliquer  le  Déluge:  Je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de. le  dire  à  Y.  M.;  quand  bir examiné 
attentivement  la  Terre  ^  on  a  malgré  foi  l'idée 
cbnfufe,  que  c'eft  par  une  voye  pareille  qu'elle  , 

a  été  façonnée.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  livrer 
trop  tôt. à  cette  impreffiop:  II.  faut  d'abor4 
eonnoitre  le  véritable  état  des  chofes  &;  y  bien 
réfléchir  ;  &  fur  tout  il  faut  s'aflurer  du  pouvoir 
des   Caufes   que  l^on    imagine*    C'eft^à   une 

T  i 

'  maxime  fondamentale  en  PhyUque ,  que  le 
^laifir  de  généralifer ,  fait  perdre  trop  fou-^ 
vent  de  vue. 

Quoique  l'expofition  de  touà  ces  fyltèmesi 
en  familiarifant  Y.  M.  avec  Tidée  d^  grande!;  4 

révolutions  dans  notre  dçmetire,,  la  prépare 
peu  a  peu  à  recevoir  plus  favorableinent  celle 
que  je  me  propofe  d'avoir  l'honneur  de  lui  dé-a 
telopper  comme  mon  opinion»  jf;i9iei  bonjorai 

//.  Parfie.  Y 
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H  un  feul  dé  ptos.'  H  cft  de  PAbbé  Ptucbe^ 
iàm  ton  SpelMh  iè  ta  Nétmn  C^^^ 

Repréfec^enë  ftoitf  avec  l'Auteur  de  ce  fyftô* 
lôe,  que  k>wQBC  Dieu  créa  la  T^rre^  &  luiiifi- 
ftitnk  fts  ^tétafWs  avouvctoei» ,  a  la  fit  tour* 
lier  iUr  elfc-tiôflae  de  m^Mère  que  le  i^n  de 
fon  Eqmeut  y  étoît  parallèle  au  plan  de  fon 
Xii^^s  tfeO^à^âire  qu'elle  s'aTsaaçok  dans  & 
foute   ansurtte    m  tc«im«t  ftr  eUe-mône, 
comme  une  boute  ^ui  rdHieroit  axftnw  d\» 
cerde.    ▼♦!»!.  èom^Fcnd  qu*  dite»  oet  4tat,  la 
ttrrt  pîéfenteft  toôjbuts  au  SoWt  ^  Bfmii^ 
j)l!r^  ,  aux-  4eT»c   extrémît*  oppc^es  Aiqael 
Soient  les  detrx  ^ts\  feque  parconfé}uent, 
en  fuppofant  auffi  fou  niouvemefit  unifome,  les 
^owrï  t'toient  conflaàiittent  égaux  axà  miirs  dans 
toutes  Ifes  parties,  comme  ils  le  font  encore 
atiîbutd%ri  +ous'F£jtitttet*r.   Parla  les  courants 
'dte  i'âb ,  tir  ëeux  des  mers  tftoîent  parfaitement 
régtiliôf  s  :  point  de  tihangement  non  plus  dana 
les  iaïjions  :    &'  à  Pexception  âes  régibns  voifr- 
liès  ire  fÉqûàtev^r  &  des  P(JfeJi  tons  tes  autres 
Clîmatt  jouîffotent  d^une  température   douce  i 
a^un'ftintfems  perpétuet 
tiaife  ce  premier  état^  là  if&r^  flûvaift  noflt 


{gX^owtltt.- i^*  P»tk« 
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ituteur^  o'étoit  pas  eacore  toute  Recouver- 
tes elle  ^toit  en  partie^  ctchëe  £ç  eafoiicée 
fous  U  fuffaçe  de  Ja  X^rre;  ^oite  qu'il  y 
^voit  intérieurement  de  grande  amas  d^^au, 
qui  $'entxecQinmuniquoient  p^r  un  profond 
Abîme. 

Maintenant  poçr  produire  le  Déluge  & 
toutes  fes  confëquences  ^  il  fuppofé  feulement 
que  Dieu  changea  aIor;$  la  pofition  de  Vaxe  de 
la  Terre.  Je  ne  feurois  mieux  feire  que .  d'em- 
prunter fes  propres  expreffioos  goujr  d/écrire 
Jes  fuites  de  ce  feul  changement. 

^,  Une  ligne  déplacée  dans  la  T^ature,  fuffit 
,,  à  Dieu,  dit-il,  pour  en  changer  la  face.  Il 
,,  prit  TAxe  de  la  Terre  ,  &  Tinçlina  quelque 
„  peu  vers*  les  étoiles  du  Nord.  .  ,  ,  .  Tous 
,,  les  feux  du  foleil  fe  firent  fentir  f;i  ce  .  mo- 
,,  ment  dans  un  Hémisphère,  &  Je  froid  le  plus 
,^  aigu  dans  Taùtre.  De  là  les  reffçrremens,  les 
^,  débandemens,  &  tous  les  chocs  de  Pair.  De 
,^  là  les  vents^  violens  ;  TAtmosphère  en  fut 
„  troublée;  lis  fe  gliflêrent  entre  lés  eaux  de 
„  l'Abîme  fe  "la  voûte  qui  les  couvroit  Les 
„  eaux  flipériétires  épaiflles  par  leur  choc ,  fe 
„  précîpitièrrÉnt  comme  une  mef  ;  les  cataradtes 
,,  du  Cici'^îftrcnt  ouvertes,  La  •Terre  ébrariëe 
^^  pjit  une  fcçôàife  univèrfelle  ,*  fe  brî&'fQUS  lés 

'  '  Y  ^' ' 
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99  pieds  de  fes  infâmes  habitans ,    &  s'ébou/a 

„  dans  les  eaux  fcmterraines.  Les  Refervoiis 
da  grand  AUme  furent  rompus  »  &  les  eaux 
s'en  élevèrent  par  des  mai&s  proportîoDnées 
au  volume  des  terres  qui  les  chaflbient  en 
s'y  abaiflànt    Du  concours  des  eaux  fupé- 

„rietires  &  de^  eaux  inférieures/  fl  fe  forma 

„  un  Déluge  xmiverfel 

té  foleil  &  les  vents  ^ue  Dîeu  svoît  mi^ 
ployés  pour  enfévelir  la  Terré ,  \m  prêtèrent 
enfuite  leur  miniftére  pour  la  découvrir.  Ils 
lui  rendirent  ta  vie  par  la  fuite  des  eaux.  Les 
unes  s'arrêtèrent  dans  les  IieuX  lés  plus  en- 
foncés, &  où  les  jambes  des  grandes  pièces 
de  terre  s'étoient  appuyées  l'une  contre  l^'aiï- 
tre.    Lé  refte  des  eaux  remonta  dans  TAtmos-» 
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Voilà  certainement  une  caufe  de  Bouleverfè- 
ment.  Si  dans  un  inftant  le  foIeil  venoit  ré- 
chauffer notre  Hémisphère  Septentrional,  qni 
eft  aujourd'hui  au  plus  fort  de  fon  Hiver,  Tair 
qui  s'y  trouve  condenfë  par  fon  abfence ,  sl'y 
débandefoit  contre  l'autre  Hénjipphére ,.  &  fe- 
roit  furement  des  ravages  affreux  pour  tous  les 
Etres  fenlibles.  Mais  il  ne  renver|j|roit  pas  fes 
Montagnes;  &  les  fecouffes de  l'eai»,  agitée  par 
Cette  feule  caufe^^  71e  briferoient  pas  des  voutis 
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capables  de  porter  ces  maÛ^s  dans  Pétat  de 
repos.  L'effet  n'a  donc  aucune  proportion 
avec  &  caufe;  la  force  des  vents  a  des  bornes, 
que  toute  la  force  des  termes  dans  les  descrip-f 
tlpns  ne  fturoit  leur  faire  .paflTer. 

Ce  fyftème  tfeft  ainfi  qu'un  nouvel  exemple 
des  illufioiïS  que  peuvent  faire  les  idées  va- 
gues ,  fi  Huifibiçs  dans  l'étude  de  la  Nature 
comme  dans  toutes  ..les  autres  opérations  de 
l'entendement.  Ceft  par  elles  ,que  l'on  eft 
trompé  de  la  manièxe  la  plus  féduifante ,  Sz 
quelquefois  la  plus  durable.  VikSricité  fait 
mouvoir  des  pailles ^  donc,  en  la  fuppofant  pro- 
porsionneUemenir  plbs  forte ,  etie  pourra  firfre 
mouvoir  dei  Globes:  voilà  un  liftèrne  arrangé  ; 
voilà  rUnivers  en  ndouvement:  on  pàflTe  par 
deflus  tout  ce  qui  pourroit  borner  la  caufe  ima^ 
ginée ,  &  Tempêdier  de  croître  proportionnelle* 
naent  au  befôin  du  fyftème, 
.  La  ohatour  du  Solçii  eit  bornée  ;  les  effbts 
flir  l'air  font  bornés  ^  fuçce^pfs;  on  peut  cal* 
enter  quelie  augmentation  de  volume  il  fûbiroit 
dans  la  révplWipn  fiippofée  »  &  quelle  feroit 
la*  force  du  vent:  &  en  y  ajoutant  une  circon- 
fiance  à  laquelle  notre  Auteur,  n'a  pas  penfé  < 
c'eft  que  (Jans  les  -  dilatations  de  l'air  par  le 
Soleil,  les  plus  grandes  transmigrations  de  ce 
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flaide  fe  fôflt  dans  les  parties  fupCTieurcs  do 
rAtmosphére,  ilferctft  aifé  de  toi  d^ontiecr 
que  fon  agent  eft  bk»  loia  d^éde  aflbs  pois* 
fiint  pour  opérer  les  efffets  qu'il  lui  attribua 

Il  y  aurbit  bte&  plus  à  dire  encore  fm  lâ 
ttntrëe  des  eatoc  dans  l'AUme ,  qu'il  attribue 
de  môme  aux  tents ,  fims  expliquer  comm^it 
11  emend  quils  Pont  produite.  Msds  je  rfen* 
titrai  pas  dans  ces  détails:  Ces  d^scdptlom 
poétiques  des  effets  des  cbu&s  pkxyfiqoes,  lotit 
toujours  (liQ^eâes.  Il  vai^  mteu]t  y  voir  des 
puîsf^  f  des  àir ,  des  àone  >  &  parmibèfi  fin 
parentbife,  que  des  fleurs  de  rhétorique. 

Ce  qu'il  refte  d'efifentiet  à  remarqim  dans 
ce  fyftème ,  c'eft  qu'en  attribuant  à  la  cauft 
fuppofôe  tout  ce  qu'on  lui  fait  produire ,  ce 
ne  feroit  pas  là  ce  qu'il  auroii;  &Ila  expliquer: 
Ge  n'eft  point  ainfl  que  la  Henre  eft  &ite.  UAufsuc 
croit  qu'elle  ^m  desmarfUiT  fmflbkf^untbof^ 
temnt  ;  Éiais  il  te  trompe;  9c  c'eft  cette  eiT£Qr 
qUiraégarèL 

Nous  voici  de  nou\iMUiMMiMfs,  M ahah b# 
ila  néceffité  de  connoitre  au  vrai 'comment  dk 
fiute  la  fiu&ce  de  la  TeflTfc;  pour  juger  iPaprès 
elle:  tous  ces  fyâèmdï  tRnMvtrilins.  Ce  ftn 
le  fujet  de  la  première  letiffe  que  faiirai  l^on^ 
neur  d'écrire  à  V.  M. 
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JRégutarité  de  tfk  Jiêff<m  Jhh»  éi  h  Tem^ 

^qmraire  aux  Sf^ffièms  %Hk  /^  Mv^m- 

far  des  bouieverfemens  *^  Id^ê  di  U;^ 

mefure  des  hauteurs  par  le  Baromà* 

.    $re  -•-  Pr^omptUin  qi^   notre 

Clobe   ffeji  [  pas  creux  — * 

Syjïème  de  Mr.  EïiGnt. 

^  LA.USAKNB   le    26  -IQ^;^    1775, 


I    ( 


MADAME 


f    '  ■ 


^ans  les  Lettres  pi^édtnîeB  c^ue  f  aï  eu 
rhonacur  d'écrire  à  V.  M.  Elle  m'aunn  vu  iîfi^- 
cUoér  à  Qîoùe  que  là  fiirfaee  de  notre  Globe  a 
fttbi  des  R^Totùdoôs;  de  eependant  condam^ 
ner  par  ttn  arguMent  gëîjétzU  toutes  celles 
i^  ont  été  iÈm^^nétSi  Notre  demeure  ai-^je 
4it,  ne  k/e^iàM  élùbme  traee  de  ceé  baukvcrfs^ 

Y  4 
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mms  fyppofSfy  :  le  Créateur  Pavoit  deftinée  i^ 
dçs  ufages  qu'elle  ne  rempliroit  pas ,  fi  eUe  e^t 
été  ainfi  fabriqua  çoniQie  au  hazard ,  au  mi* 
lieu  dta  traiible  dc$  élimets  :  '  ç'eft  même  à 
prouver  cet  état  régulier  de  la  Terre ,  que  f  ai 
d^ftiné  cette  Nouvelle  Lettre.  Cependant  j'ai 
déjà  laiffë  entrevoir  à  V.  M.  que  ç'eft  par  une 

grande  Révolution  qvte  je  me  propoft  de  Lui 

■  •     »  -.  ^         '  » 

expliquer  l'état'  préfent  de  notre  Globe  ;  ce  qui 
a  pu  Lui  paroitre  une  contradiâioiu  II  &ut 
donc  que  je  commencé  par  l'expliquer* 

Ceft  aux  yeux  de  l'entendement,  &  non  k 
ceux  dv  corps.,  que  la  furface  de  notre  Globe 
fournit  4es  preuves  évidentes  d^e  Révolution, 
générale.  Ceft  cet  amas  confus  de  corps  moz 
Tins  &  terrejlres,  enféwlis.  presque  partout, 
jusques  dans  le  feJn  de$  Mbntagnes,  qui  nous 
dit  d'une  manière  irréiîitihle,  qne  notre  demeu-rt 
re  n'eft  paf  fortie  des  ;nains  du  Créateur  teltei 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Mais  fi  nous  oublioni 
pour  un  moment 'que  cçs  Corp^  foni:  ^i^ 
gers  aux  lieux  où  ils  fe.  trouvent,  la  nécefiîté 
d'admettre  une,  JUvolution,  générale  s'écïipfe;  il 
n'y  en  a  plus  aucun  indice  k  nos  yçux;.  &  au 
contraire  tout  femble  nous  dire ,  que  le  ftjondc 
ne  fut  jamais  différent  de  ce  que  nous  le  vôyoii& 
Car  fi  la  v^étation  &  la  vie  demandoieut  la 
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«irculation  des  eaux;  fi  la  commmdcation  dei| 
Etres  vivans  &  la  nadue  xle  là  plupart.  d'etH 
tr'etix  demasdoient  qu^l  y  e&t  de  vafiss  plains 
fies  contigues  ;- tout  eft  apJQurdPhtti  tel  quil 
eût  être  dès  Je  cammeiîccment»,    : . 

La  Mon,  nirenroir  conunun  des  eaux.  cou« 
Kre  une  pattig  du  Globe  lâns  aucune  grahde 
interruption';  laiflknt  fiir  deux  Hèmisphè-* 
res  oppoiës,  deux  grands  Gontinens  qu'elle: 
embraffe.  Par  cette  pofitlon  relative  des  Ea^îx 
&  des  Terres  >  les  vapeurs  font  aillent  tran&f 
portées  jusqu'au  centre  des  Coûtincns  ;  te  par 
la  conformation. de  ceux-ci,  elles  retournent 
de  toute  *^rt  à;  la  Mer,  pai5  lés  Fontamcs, 
les  Ruiffeaux  &  le«  Rivières,  après  aTôir  en*^ 
tretenu  Ib  vie  par  tout» 

Mais  CCS  reniai^ques  font  plvts  télé^logiques 
que.  Phyfiques:  elles  montrent '  plus  les  des« 
feins  de  Dieu ,  que  la  forme  des  terres»  l  Aufil 
ne  les  fais  i- je  qu'en  paflànt^»  &  feiâraiest  pouir 
montrer  à  V.  M.  qtfici.  la  Phyfiqoe  eft  d^accotd 
avec  no&.prâpcipcsïiu:  la  Caufe  première  3  que  la 
régularité  des  Continens,  fource  évidente  de 
tant  de  biens  pour,  les  Etres  fenfibles;  eft  aafli 
la  preuve,  qu'ils  n^ont  point  épix>uv^  ce  genrd 
de  révolution  dont  j*ai  eu  Vhoaneur  ^d'entretc- 
xiir  V*  M»  jufqu'icl 

y  S 
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TtùiÈ  glandes  pièces»  l'Europe  &  l'Alie  >  l'A^ 
nîfiif»  PAmtfrique»  forant  presque  toute  la 
!Rfte  habitaUe;  &  cbacuoe  de  ces  pièces  eft 
tiB  tout  contimi»  qitt  ae  doocme  pas  la  moindm 
idée  de  fraâa9.  Car  je  te  répète;  les  crevaSi 
fis  &  ries  ^cavemca  des  Montagnes^  mppcvtées 
fur  k  grande  Echelle  du  Globe  »  s^^lipfent  k 
notre  vue;  ce  font  les  isines  des  foumus  fcatt 
les  FortSL 

'  JeetoDS  les  yeux  fiir  nos  l/tap!^- Mondes  i 
le  les  Rrnèies  feules  nous  InfbruifO]^  EUe& 
nous  tracent  ftir'  'le  papier  amc  exaâitadei 
tontes  les.  finoo&ife  de  la  Terrei,  de  partout 
çk  il  y  auroit  det  caviMÊs  ou  des  crev»^»  il 
y.  aurèit  des  Iacs  ou  des  Ifers.  Or  combieii 
peu  y  a-t-il  de  ces  interrofrtions  de  co&â# 
nuité!;  La  Mer  Çasfknne  c&  ia  fassle  gnuide 
Hisfiè  d'eau  renfermée  dans  lot  Terres;  la 
Jdrr  Miâtserranoé^  eft  ime  continuation  de 
VOcém,  qui  partage  PAnçien  |Monde  en  deoz 
Coudes  parties.  5  dans  chfcUe.  desqpeUes» 
le  trouve  cetts  régularité  fur-'UMiaâle  ]e  noo 
fonde. 

./Les  Rhôèrbs»  4is-je,  deflinateurs  irrécufii* 
bles^  noàSL  jBoncrent  partout  une  cootimuté 
non  interrompue,  de  tenrein.  Du  milieu  des 
Continens  d'où  elles  partent^  eUes  yont  vers  W 
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Mer  dans  tous  lôs  ftns«  laos  presque  jamais 
«^étendre  pour  fonsser  des  Lacs;  exteptë.dauf 
quelques-unes  des  grandes  VaUées  des  Mànta<- 
gnes  4'oii  eQes  forcent»  connue  dans  celles  de 
la  Suifle.  Je  ne  connois  paS'  les  gtànds  Lacft 
du  Nords  inais  leur  forme  fbr  la  Carte  ne 
montre  au  moins  qu'ils  ne  font  point  formel 
dans  des  crevajfes:  ce  font  des  cavités  fimpkf 
dont  tous  les  contours  font  arrondis*  Chaque 
Lac  eft  un  enfoncement  local ,  ijui  n^  pas  la 
moindre  apparence  de  tenir  à  quelque  Syftème 
général  de  révolution  dans  la  partie  du  Con- 
tinent qui  l'enviconne  »  bien  mcfins  encore  dans 
tout  le  Continent»  'y 

Les  ftiviëres  nous  deflinent  auffi  las  âéva« 
dons  de  la  fiir&ce  de  la  Teste  \  elles  en  hac 
te  Nivellement  génâaL  Par  tout  où  elles,  font 
navigables»  nous  fommes  affurés  que  la  pentr 
eft  très -douce;  Une  tMft  -de  pente  par 
lieuë,  eft  plus  que  fuflD&nte^  pour  qu'mfe 
Rivière  coule;  c'eft  à  peu  prèi  la  pente  qtie 
fai  trouvée  au  Rbône  du  Pont  Ju  St.  EfprH  ji©- 
qu- à  la  Mot  ;  fie  partout  où  une  Rivière  (^  na« 
Vigable,  nous  fommes  aOurës  '  qne  la  pence 
n^excéde  pas  de  -beaucoup  deux  Toiles  par 
Heue  :  je  n^en  ai  pas  trouvé  :  autant  an  RbAne 
depuis  Z^^Tiatt  Pcni4u  £$.  B/prH;  tcajet  dftns  le 
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quel  il  eft  aflfez  rapide.  La  Lotre,  dont  te  cou-» 
Tant  eft  à  peu  près  moyen  entre  les  Rivières  na« 
vigables,  n'a  pas  tout  à  fait  une  coife&  demi  de 
^pente  par  lieuë  commune  depuis  Poully  à  Or- 
igans,  fuiv^t  le  nivellement  de  M.  Piairâ. 
Or  presque  toutes  les  Rivières  font  navigables 
llepuis  leur  fortie  des  Montagnes,  à  quelques 
cataraâes  près,  qui  toutes  terribles  qu'elles 
Ibntà  l'œil,  ne  font  rien  cependant  far  la  to^ 
.talitë  du  cours.^  On  eft  étonné  m&me  de  voir 
combien  on  peut  s'avancer  dans  le  fein  des 
Montagnes ,  en  remontant  les  Rivières  qui  «en 
Ibrtent ,  ians  être  arrêté  par  des  ehutes  confU 
durables  dans  leur  cours. 

Les  Rivières  donc  nous  montreait  encore  à 
xet  égard,  combien  nos  Continens  {ontréga<p 
iiers.  >k>û  feulement  ils  ne  font  pas  entrecou? 
•^ës  de  erevaffes,  mais  il  y  régne  une  forte  de 
Jbafe  commune ,  dont  Mévation  au  delTus  de  la 

■ 

Mer  eft  peu  confid^ble,  &  fur  laquelle  /eu* 
'kdient  nos  M^fitagnes  &  nos  Collines  font 
^pofées. 

.  Nous  avons  encore  un  moyen  de  faire  le 
Nivellement  général  de  nos  Continens,  dont 
il  eft  d'autant  plus  naturel  que  j'aie  Thonneur 
de  parler  à  V.  M.  en  traitant  de  Tétat  de  no- 
tre Globe ,  que  je  m'en  fuis  occupé  pendant 
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Bien  des  anfiées  pour  cet  objet  môme*  Si  je 
iUis  parvenu  à  mieux  connoitte  Tâir  à  quelques  é^ 
gards  qu'il  ne  Tétoit  autrefois,  je  ne  le  dpis  qu'au  ' 
defir  de  mieux  connoitre  la  Terre.  ^  Je  fen* 
tois  que  pour  en  étudier  la  ftruânre,  &  ert 
tirer  des  connoiflànces  un  peu  certaines  fut 
Ton  état  antérieur,  il  falloit  avoir  un  moyen 
de  connoitre  aifément  les  hauteurs  relatives 
des  parties  qui  la  compofent  •  Dé  là  mon  ap- 
laîcation  au  Baromètre,^qui  ne  devoit  être  d'a- 
bord qu'un  acceffoire  de  mes  études  Çosmolo- 
giquef,  &  qui  en  eft  devenu  pendant  longtems 
le  principal  objet.  Je  voulois  un  Inftrument 
qui  m'aidât  à  mieux  connoitre  la  Terre  /  &  les 
loifirs  de  ma  vie  adtive  y  ont  été  presqu'en* 
tièrement  employés.  Chaque  branche  de  la 
Phyfique  n'eft  pas  trop  pour  une  vie  entière. 

Je  ne  pourrai  donc  pas  dire  à  V.  M.  tout 
ce  que  je  deflrerois  fur  le  Nivellement  de  no-» 
tre  Globe:  L'Inftrument  eil  trouvé,  mais  la 
plus  grande  partie  du  travail  reftc  à  faire* 
Cependant  mes  premières  obfervations  m'ont 
déjà  mis  en  état  de  juger  avccfalTez  de  cer* 
titude  de  la  forme  extérieure  de  nos  Contî* 
nens  en  ce  Ifens^  Mais  avant  d'expoftr  à  V. 
M.  ce  qui  réïulte  de  ce  genre  d'obferratîonsr; 
je  vais  Lui  rappeller  en  peu  de  mots  quelle  ai 
«ft  la  Théorie. 
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Notre  Globe  efb  (mitamé  d^ta)ft.  Atmofpiiè*»' 
Hp  qni  repofe  lUr  tul   Le  Flujbte  principal  qui 

•  la  coixipo(é|  qumque  fi  tran&pgjre]}]:  &  fi  xare 
que  nous  ne  l'^ppercevons  pa&à  Tordinaire,  eft 
cependant  un  eoips  pdant  ^  r^^fiftant   I^ 

/  vents  ^  le  retardement  de  la  chute  des  corps  i 
nous  montrent  fa  rëfiftance;  les  pomper»  la 
machine  pneumatique  5  te  Baromàtre#  noua 
font  appereevoîr  fon  paid& 

L'Air  véb  donc  fur  la  fittface  da  la  T&m 
SI  aucune  cauCe  n^  occafioanoit  des  i^HatiQua^ 
des  dilatatiosfi  &  coodeniàtions,  des  ad^yitioii 
momeutau^es  de  ntatièrp;  la  qualité  de  âoide 
le  tiendroit  toujours  de  niveau  autour  de  la 
Jerrcs  comme  la  Mer:  &  fi  la  fur&ce  de  la 
Terre  elle -mime  Àoit  de  niveau;  le  poûb  de 
Pair  y  feroit  toujours  le  même  paitaut 
I^s  premières  caufes  géaécates   d'incité 

•  dans  te  poids  de  l'air  fur  la  T^cm^  font  donc; 
tes  acciimalarions  qui  peuvent  a'en  £tire  dûi 
eeitaius  Ueux  par  tes  variations  de  la  chaleur 
qui  te  dilatent^  &  les  vapei3cs  qui  y  montent, 
^ouit  te  ]nafi*e  augmente  -  la  fiisune  >  tandia 
qù'eltes  y  reftent  luspeQdqe&  Mais  comme 
toutes,  rces  camfës  font  paifagères»  &  produl- 
lent  ï^emeBi:  des  fius  &  des  n^ûim  dans  tel  j 
n^sesiieu^^ ie  foidsmmn de.  17aîr  dans cha# 


J 
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que  liea  fexcAt  probablement  à  fm  pite  to 
même  fur  toute  la  furfaœ  de  la  Tenre>  fi  ^ 
fiirËice  étoit  de  fiiTeau.  Ainfi  le  Barcmiètse^ 
^ui  marque  le  poids  de  Tak^  auroit  partout  4 
yeu  près  la  métne  tmueut  moyerme:  &  e^ 
aiûfi  en  efifet  quPoci  robferre  au  Khreau  de  1% 
Mer,  Les  différences  <|Q^il  peut  y  avoir,  CRCanfi 
petites,  &  tenait  d'aiUeui»  à  des  c&x^  tn^ 
compliquées  pour  en  entreprendre  ici  l'eatMiis 

ê 

fc  les  paflbrai  fous  filence» 

Mais  là  fur&ce  dxt  Globe  n!étant  pas  paclouC 
horizontsile*  le  poids  moyen  de  l'air  ne  peutt 
pas  être  partout  le  même*  Quand  nous  wm» 
tons  dep^ln  le  bord  de  la  Mer;,  Pair  que 
BOUS  travierfons  en  hauteur,  cefle  de  pefer  jQ» 
BOUS»  Nous  devrons  donc  voir  le  Bam^ 
Biètre  baifflnr;  &  c^eft  ce  qui  arrive:  V.  M* 
prit  U  peine  de  le  V(âr  £Ile<^même^  dans  ce 
jour  fi  heureux  pour  moi,  où  feus  Thonnew 
de  mefimec  tai  ik  préfence  la  iMiteur  de  la  Fa» 
gode  de  Kevt  par  œ  moyeiou 

Puis  donc  <que  te  fiaromètre  beijQë  i  ixieùoo 
que  Ton  monte;  il  peut  fervir  k  mefurcr  dô 
combien  on  .^&  monté.  Voilà  ce  que  condu- 
rent  les  Phyûcicnsi,  dès  qu'ils  oMewècent  es 
Wïénomène.  Cependant  lorsqu'ils  voulurent 
«ompareri^^iàtacatsTeiT  c'eftnà»4lre4e$il»^ 
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'  Baiffeincns  du  Baromètre ,  avec  les  hauteurs  des? 
lieux»  ils  trouvèrent  tant  de  variété  dans  leurs  . 
tapports,  qu'ils  défefpérèfent  d'en  tirer  une 
rtgle  exaâ».  Il  exiftoit  cependant  des  rap^ 
ports  réguliers)  mais  une  multitude  de  caufes 
accidentelles  les  voiloient  Mec  dia  tems  & 
de  la  patience;,  fai  eu  le  bonheur  de  les  dé^ 
voiler  en  grande  partie*    On  pourra  donc  au-» 

'  jburd'hui ,  en  connoiflant  la  vrvôQ  hauteur 
moyenne  du  Baromètre  dans  tin  lieu,  ikvoir 
la  hauteur  de  ce  lieu  au  deffus  du  Niveau  de 
la  Mer;  ^  par  là  Niveller  peu- à- peu  tîoutj 

notre  Globe. 

Mais  es  attendant  qtfe  ces  dbfcàvation^ 
nous  faflcnt  connoitre  des  détails  qui  devien-» 
dront  fort  intéreffans,  furies  hauteurs  rélad?* 
ves  de  certains  lieux,  fur  les  pente»  des  Ri-» 
vières,  &  l'élévation  des  Montagnes,  fen  ai 
déjà  vu  affez  par  mes  propres  qbfenrations  i 
&  par  celles  qui  ont  été  faites  en  divers  ein 
droits  avec  des  Inftrumens  paffable^>  pôuF  ^ 
connoitre  la  forme  générale  de  nos  Continens  » 
&  leur  hauteur  fur  le  Niveau  de  la  Mer. 

Par  ces  obfervations,  nous  pouvons  juger 
affez  fàrement  du  Niveau  de  ce  que  -  nous  ap- 
pelions les  Plaines:  c'eft^à-dire,  de  ces  ter- 
xeios  étendus ,  au  travers  desquels  les  Rivières 

cou* 
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ëoulent  aveo  r^laricé  ;  où  font  fituées  presque 
toutes  les  Villes  i  terreins  en  un  mot ,  qui  fotit 
ia  principale  partie  des  Contlnens ,  &  fur  les 
ijûels  les  Montagnes  &  les  Collines  femblent 
pofôes:  Tous  ees  terteins,  horizontaux  cha- 
cun à  part  >  le  font  auîfi  entr'eux  en  prenant 
toute  l'étendue  de  chaque  Continent  ;  &  mêiné 
de  tous  les  Cdntineni  La  différence  de  leur 
,  hauteur  au  deffus  de  la  Mer  eft  très  ^  petite  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'aucune  des  Plaines  dont 
je  parle;  c'eflr-àrdire-de  ^lles  qui  n'app^rtien-* 
nent  pas  aux  païs  montueux,  foit  élevée  de 
plus  de  %OQ  Toifès  au  deffus  du  Niveau  de  ta 

Men 

•  •        »         .     >»       '         •        ... 

Notre  Lac  i^ar  exemple,  qui  eft  le  Refervoîr 
du  Èbôncy  n'eft  élevé  fuivant  mes  obffervations? 
que  de  i88  1i)ifes  au  deffus  de  la  Mer  médi- 
terranné.  En  montant  àQ  70  Tôifes  de  plus» 
on  arrive  au  Niveau  de  ces  grandes  Vallées  des 
Atpes  qui  reffemblent  des  eaux  pour  le  Rhin.  C'eflf 
le  Niveau  auquel  eft  réduit  à  Berne,  YAar; 
<ïui  peut  être  confidéré  comme  une  des  gran- 
des fources  de  ce  Fleuve:  &  le  Lac  diNeufcbateU 
qui  lui  porte  une  partie  des  eaux  du  Jura, 
jn'eft  élevé  que  de  2^  à  27  Toifes  au  deffus  de 
notre  Lac,    On  remarque  miénuB  dans  quelques: 

IL  Partie.     .  Z 
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endrofts  dels  Collines  qui  réparent  cîes  deuxLâdd^ 
des  fontaines,  dont  les  eaux  en  fe  ditiralat^ 
vont  fe  perdre  dans  l'Océan  d'un  cdté,  &  dans 
.  la  Méditerrannée  de  l'autre;  elles  arrivent  à  éelte-» 
.  ci  par  le  RMm  en  tombant  dans  le  Lac  de  Ge* 
nève,  &  à  l'Océan  par  le  Riin,  en  fë  veife^t 
dans  le  Lêc  de  Neufcbdtet.  NoiK  pouvons  en-* 
cote  ôftimer  par  ces^  mêmes  obfertations  la  ha«-» 
teur  des  fources  du  Danube;  Car  il  réagit  la  plHS 
grande  partie  de  fes  eaux  des  mêmes  réfenrolrs, 
Ft  en  joignant  l'im^^enfe  cours  <te  cettcïl\viète 
à  ceux  des  deux  précédentes  i  nous  avons  le 
Nivellement  pfresqu'fentier  dis  fol  de  toute  l'Eli- 
rope;  &  avec  celui-là,  par  des  conféquences 
très  natureltes ,  celui  de  notre  Gl(^. 

Nous  pouvons  donc  coitipter  aflez  f&em^nt 
que  les  Plaines  les  plus  élevées  ^ont  pas  beau-* 
coup  plus  de  200  Toifes  au  deffu^  du  Niveda 
de  la  Mer.  Et  que  font  200  Toiles,  que  &- 
roient  même  300  Toifes  d'élévation  ftir  Pëten-^ 

due  immenfe  de  nos  Continens?  ïi  Ton  en  en- 

• 

levoit  les  Collines  &  les  Mom%li!S>  ces  diSë-» 
,  rences  ne  gproduircrient  que  des  inflexions  pres- 
que infenfibles. 

Si  àcs  plus  grandes  élévations  dtes  Plaines  « 
nous  paflbns  à^leufô  plus  grands  edfoficeitiei^^ 


r 


« 
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k  fépibmti  lïous  >  frappera  eticbrtf  datantâgd; 

Dttos  touce  Pécccdue  des  Contfxîeflisi  (fi  Poli 
.^Xisepte  ta  Mer  Cafpienike  te  ces  grands  Laesi 
-ttti  Mord  ^  qite  je  ce  èonnois  pas)  non  feuledent 
rlLn'y  a  pas  la  ttaindré  apparence  de  crevaflb; 

M  d'ébouiet)i6nt>  ixiàis  dh  ne  toit  aucune  Piài-^ 

îie>  auëun  YafHdnî  fltii^  éli  a^ant  dans  lès  Tér^ 

îesé  qui  s'abbaiSë  jusqu^aù  Niveau  de  la  Mer^ 
'.  JLes  Rivières  encore  nôcs  le  pràîovent  ;  elles  f 

éuroient  forme  des  Lads  :  dar  pour  àrritéf  i  M 
:Mer  il  leut  faut  de  la  pente;  èL  fi  ellesl 
.  inraient  rencontré  Quelque  part  de  tels  ërifoncei 

ittens^  il  auroit  fallu  qu^les  les  eufiënt  t^A^ 

jjliSâ'Wfflft  àè  pouvoir  cotelcr  dé  rioinread 

Les  i>liyficienS  qui  n^adméttent  paà  la  Chro^ 
-&ôl6gte 'dé  ijo^lîivres  Sacr^^  &  qui  par  IJt 
-peuvent  'ààiériéx  à  la  Nature  dés  millions  de 

iiédes  é\i  Vé  ftot ,  pour  qtfelte  puîffe  agir  ïm^ 
-  ^îst  teurs  Tyftèîndî;  ioé  fe  croîroïent  pas  èîn- 

baw^^s  d'expliquer  cet  état  des  Continèns; 
'ÎJfesftitières^dîroîent-ils/  îofit  lés  ouvrières 
'  ^t  ll^^.oî^^  façonnés  tels  cpi'ilS  fdiït  âujour- 
■  â'huL     Bllès  ont  abbaif»  les  Montagnes;  fe 

teniblé  les  VaUéfès  irti  inoyèn  dei  matériaux 
-Qu'elles  en  ont  dëttchcfs. 

Z.«s  RMères  &ns  tlcmi^  ont  tromblé  ^QcJU 
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ques  enfoneemens;  mais  au  moinâ  elles  n^aût 
pas  fait  les  Plaines  où  nous  trouvons  des  Cbrpx 
marins;  &  celles •«  là  font  en  grand  nombre^ 
.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  à  cette  clafle  de  Phyi* 
cieus  que  je  réponds  à  pr^nt;  c'eft  à  ceux 
qui  expliquent  par  le  Déluge .  l'état  de  notre 
•  Globe  ;  &  qui,  par  conféquent  ont  plus  d'yard 
à  notre  chronologie.  Cependant  iftdn  intention 
n'ell:  point  de  01'en  faire  un  bouclier  :&  û  avec 
du  tems,  quelque  immenfe  qiiil  fût,  on  for- 
Hîoit .  un  fyftème  qui  ne  fût  pas^  contredit  paf 
ks  Loix  de  la  ^}ature  ou  par  les  Phénomèfnes^ 
je  ne  croirois  pas  répondre  en  oppolant  cette 
Chronologie;  puisque  ce  feroit  lùppoler  ce  qui 
eft  en  queftion. 

.     Je  ne  l'oppoferai . pas , mêçie  S: ceux  qui  ad- 
mettent le  récit  de  Afay/#*    Car  entre  les  Phy- 
ficîens  ChrétieïVJ  on  .eft  presque  d'accord  de  ne 
pas  regarder  coxnme  udc  expreflion  bien:àéi« 
nie,  celte  de/o«r^  à.  Tépoque  de  la  Cr^tion^ 
Et  en  effet  il  y  n  biea  apparence,  que  iorsque 
Moyfe  nous  rappprte  l'ouvrage  des  fix  jours  f 
ce  n'eft  pî^s  de  fix  fois  24  de  nos  heures  qtfil 
veut  parler.    I^e  cours  apparent  du  foleil  qid 
les  méfure  aujourd'hui ,  ne  pouvoir  pas  les  mcfa- 
nt  quand  le  Solett  m4me  n'exiftoit  p%s>  & 


I 
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il  nf^fta  que  le  quatrième  de  ces  jours.  Il 
fcoible  donç^  que  les  jours  de  la  Création ,  ne 
lignifient  que  des  périodes.  Le  tçms  n'eft  rien 
pour  I9  Divinité;  &  les  flècles  ne  font  que  des 
inftaiïs  dans  la ,  durée  de  l'Univers.  On  croit 
ïonc  pouvoir  allonger  ces  périodes  au  befoin, 
(ans  s'écarter  du  récit  de  Moyfe;  pourvu  que 
4ans  les  di^ére^s  progrès  de  la  formation  de 
riJnivers,  on  n'intervertilie  par  Tordre  de  ces 
jours 9  tels,  que  cet  Hil^orie^  Sacré  les  rap-^ 
porte. 

Cette  conceffion  cependant  ne*feroit  rien  en- 
core, pour  les  fylîèmes  que  j'ai  réunis  com-* 
me  également  combattus  par  la  régularité  de 
aos  Contînens.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'é- 
poque 4^  la  Création ,  qu'ils  ont  presque  tous 
befoin  de  tems  :  c'eft  auffi  depuis  le  Déluge  » 
pour  réparer  l'état  de  dteordre,  dans  lequel  ils 
laiflèntlaTerre  au  fortirde  cette  cataftrophe.  Or 
«  4epuis  le  Déluge,  la  Chronologie  de  Moyfe  a 
certainement  pour  mefure  la  durée  de  nos  jours 
iç  ^Q  nps  années;  elle  n'eft  donc  presque  plus 
fusceptible  d'interruptions  qui  l'allongent:  les 
générations  en  un  mot,  y  fçnt  mifes  réelles 
pient  bout  à  bout, 
peut  -  $tre  que  pour  conferver  aux  Rivièrçs  {« 

^3 
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&culte  de  combler  les  enfqnœmen^  »  d'etker 
les  crevaiibs,  on  p^rétendr^  que  les  matières  qui 
formeiit  nos  Continens,  ëcoieiit  au  fortii  dss 
eaux  du  péluge ,  beaucoup  plus  molles  qu^eKe^ 
ne  le  font  aujourd'hui;  &  que  panconfâiuen^ 
)es  Rivières  ont  aifëment  (sptrainé  les  Ter^iitf 
p^eff^ires  à  tout  cet  ouvrage. 

Cette  çonfidëik'ç^tion  femble  d^abord  a'v^olf 
guelque  force  ;  &  par  cette  raiibn  elle  augmen^ 
te  l'importance  d^me  remarque  dont  ïal  drfj4 
fait  ufage  ;  c?eft  que  les  Alpes,  &  les  autrt» 
Montagnes  de  même  nature ,  fubjfiftoiçnt  avant 
|a  Révolution  qu^on  explique ,  &  avec  la  mémo 
j(bli4it^  qu'elles  ont  aftuellement.  Ce  bit  ei^ 
prouvé  par  Ips  pierres,  très^connoilTables,  dct 
i  ces  Montagnes ,  (fie  Pon  trouve  dans  quelque^ 

l  çndroits  de  leurs  environs,  mêlées  ^vec  de^ 

I;  corps   marins.    Cq   phénomène  étant  impor- 

[  tant  je  me  fois  propofé  de  le  développer  avc^ 

l  toutes  fes  çirconftances  ;  mais  ce  ne  fera  que 

I  d^ns  la  fuite.    Quant  à  préfent,  H  Mm  4« 

fftire  remarquer  à  V.  M. ,  que  comme  la  pKHr 
p^rt  des  grandes  Rivières  partent  4®  cette  ^ 
péce  de  Montagnes,  elles  n'çnt  pas  pu  pra^ 
duire  beaucoup  plus  d'effet  ppor  les  dégmdeç 
i  ^  &^  entraîner  des  matières  au  i^rtir  du  Péiage. 

5  qu'elles  n'en  produifent  aujourd'hui. 
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Il  n'cxifte  donc  aucune  preuve,  ^que  nos 
Cont^neus  aient  été  formés  par  éboulemens. 
y.  M.  a  vu  au  contraire,  qu'une  continuité 
frappante  régne  dans  toute  leur  étendue:  que 
ce  ne  font  que  des  Plaines  immenfes,  fur  les* 
quelles  les  Montagnes  font  comme  pofées. 
C'eft-à*dire  que  les  bafes  de  ces  Montagnes  font 
Cenfiblement  toutes  d^ns  un  même  niveau ,  8ç 
qu'elles  font  ellç^-.  mêmes  des  Chaînes  régu- 
lières, qui  n'ont  p^s  la  moindre  apparence  d'ê- 
tre les  décombres  d'une  croûte  fracaÎTée. 
Suivant  le  plan  que  j'ai  formé,  de  tfintro* 

duire  lés  phénomènes  qu'à  mefurç   qu'ils  fer- 
vent à  établir  ou  à  réfuter  quelque  opinion ,  il 

lî'eft  pgs  tems  encore  d'expofer  à  V.  M. ,  ceux  qui 

font  connoitre  fans  aucune  équivoque  ce  que 

font  nos  Continéns,    Il  fuffifoit  ici  qu'Elle  vit 

des  preuvçs,  certaines,    que  notre  habitation 

ji'eft  point  ce  que  tous  les  Syftèmes  précédons 

U  fuppofent  :    c'eft  à  quoi  je  me  fuis  borné. 

Tous  ces  Syftèmes,  qui  chacun  en  particulier 

xious  ont  déjà  montré  quelque  eôté  foible,  ont 

donc  ceci  dô  commun,  que  l'état  régulier  "de  la 

JUrface  de  la  Terre  fqffit  feul  pour  les  réfuter. 

Après  cela  il  n'eft  pas  néceflaire  ici  de  fa»  «^ 

VQir,  quel  eft  l'état  intérieur  de  aotrç  Glob?; 
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s'il  reuferine  dç  grande!  cavités  pleines  d'eau 
ou  d'air,  ou  §'il  eft  abfolument  creux,  -telle- 
ment que  nous  d'habitions  qu'une  voûte  cîr- 
cul  Aire.  Il  nous  fuffit  .de  voir,  que  la  règuht- 
^té  de  la  Ibrface  fèche  <le  la  Terre,  exclut 
put  ibouiement  comme  çaufe  dç  fpn  arrange^ 

pient  adtuel. 

Cependant  il  feroit  intéreffant  d'être  initruît 
de  cette  circonftance  ,*  qui  expliquerait  fans^ 
doute  bien  des  phénomènes  :  &  nous  tommes 
peut-être  à  la  veille  d'en  favoîr  quelque  chôfe. 
Une  telle  lueyr  eft  fi  extraordinaire ,  qu'elle 
yaut  la  peine  que  je  m'y  arrêté  un  moment, 
pour  la  faire  appercevoir  à  V.  M.  en  Lui  ex* 
pliquant  ce  qui  la  fait  naitre  aux  yeux  des 
Mathématiciens  Aftronomes.  Ceft  un  de  ces 
traits  caraftèriftiques  de  l'intelligence  del'Hom- 
me ,  fur  lequel  il  eft  agréable  pour  l'Humanité 
de  fixer  fes  regards.  D'ailleurs  je  me  propofe 
d'amener  fouvent  l'Homnre    fur  la  fcène  en 

I  ,  !..  ... 

examinant  ùl  demeure  ,^  puîç  qu'elle  ne  nous  inn 

'    .        ,       ■-    *  -....•*.-•.■••• 

térefle  fortement  que  par  lui. 

Ce  petit  ptre ,  qui  fe  meut  à  la  furftice  de  la 
Terre,  comme  un  ciron  fur  le  Mont  ^Etna,  a 
par  Ton  intelligence  un  pouvoir  qui  étonne.  Il 
fondera  enfin  la  Terrre;  un  fil  à  ptonib  \vi  per*^ 
cçra  aux  yeux  dé  fon  entendement, 
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Toutes  les  particules  de  la  Matière  s'attirisnfe 
mutuellement  9  fuivaï^t  une  certaine  Loi  que  l'on 
nomme  ta  raifon  mverfe  des  quarris  des  diftaiV' 
ses:  c'eft-à-dlre  que  Fattroâion  diminue  à  mei«. 
ftire  que  la  proximité  dimihue  ;  mais  plus  que 
fuivant^a  iimple  diftahce;  car  les  astraSiofis  à 
diverfes  diftances;  font  d'autant  plus  petites^ 
que  les  diftances  muhipUé&s  par  elles  r  vj^^ 
font  plus  grandes» 

Chaque  particule  de  Matière  exerçant  dono 
individuellement  ce  que 'Ton  nomme  Astra- 
Sion  ou  Gravité  9  quand  il  y  en  a  plufleurs 
de  réunies  en  un  feul  corps  ^  ce  compcf^  attire  ^^ 
proportion  de  leur  nombre.  Ainfi  FAttraSiof\ 
efl  propoftfotfnette  à  ta  majfe  des  cprps. 

Ce  font  là  les  Loix  découvertes  par  Nbm^ 
TON»  qui  n'étoit  cependant  qu^un  Homme.* 

Dans  un  afiemblage  de  particules,  qui  toutes^ 
jouïflent  del'attraftion,  on  confidére  un  certain 
point;  que  Pon  nomme  Je  centre  de  Gravité^ 
c'-eft  celui  vers  lequel  les  cof ps  attirés  fe  dirigent , 
êc  duquel  fe  mefure  la  diftance.  Mnû  dan5; 
une  fphère  régulière ,  tant  par  f^  figure  que  par 
vme  égale  diftribution  des  particules  de  matière, 
le  centre  de  fa  figure  eft  ^n  même  tefns  for^ 
çijg^irfi  di  Grqviti.    Si  donc  nous  fuppofiiaîî  que 


la  Terre  eft  une  l^h^re  pareille  >  les  corps  en  7 
tombant»  &  les^//  âp/omfren  fe  dirigeant»  tendent 
k  fon  centre»  avec  une  force  détennini^e  par  la 
^ftançe  qonnue  de  ce  centre»  &  par  la  quantité 
(le  la  matière  »  qui  feroit  aillent  connue  puisque 
nous  connoifli^n^  le  voludie  de  la  Terre»  û  l&i 
matières  qui  font  dans  fon  intérieur  éto|ent  le$ 
na^mes  que  celles  qui  font  à  fit  furfacç.  C^eft  |^ 
fiécràuvrirficelaeitainfi»  que  tetidcnt  les  expé- 
riences projettées.  i  On  ^  déjà  de  fortes  tiifqns 
de  crpire  que  la  figuren'eft  pas  fphérique»  qu^eU 
le  eft  applatie  par  fes  Foies;  mais  on  ne  fait  rien 
encore  de  l;i  diftribution  interne  de  la  matière  i 
&  c'eft  proprement  ce  qu'on  cherche  à  lavoir. 

Si  l'on  fuspend  xmfil  à  plomb  dans*une  Plait 
ne»  rien  ne  fe  trouvant  autour  de  lui  pom? 
^attirer  de  côtç»  fa  direâion  eft  déter^ 
minée  par  le  cenir$  de  Gravité  de  la  Ten-e^ 
l^^is  fi  l'on  eft  au  pied  d'une  Moi^tagne»  il 
fe  trouve  alors  une  certaine,  quantité  de  ma* 
tière  de  plus  d'un  câté  que  de  l'autre;  &  paf 
f^  proximité»  elle  doit  avoir  une  iiifluence  un 
peu  fenfible  fur  la  direâion  du  fil  à  plomba 
Voilà  ce  qu'à  confldéré  l'Homme  :  &f  il  a  appelle 
l'expérience  en  témoignage. 

Mais  comment  juger  s'il  arrive  quçlque  cbanr 


i 
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gement  d^ns  la  âireâion  du  fit  à  phmb  à  cpjS^ 
09  la  Montagne?  A  quel  objet  pourra -t-<QQ 
le  comparer  autour  4e  lui  pour  Ihvoir  fi  fa 
direétion  change,  puisque  le  fit  4  phm^  luir 
in^me  eft  notre  feul  indice  de  la  perptndkuta^ 
ritii  Sans -doute  nourf  ne  trouverons  rien  au? 
tour  de  lui  qui  puiflë  nous  fervir  de  régie; 
mais  nous  trouvons  aux  Cieux  des  objets  qxx\ 
font  ind^nsdans  de  la  Terre  :  &  qui  peuvent 
nous  fournir  des  points  de  comparaifon.  Une 
Lunette  pointée  vers  une  Etoile  quand  elle 
pailë  au  Méidien  psès  du  Zenith  ,  marque  ;, 
par  un  fi^t  k  plomb ,  la  diftance  de  cette  Etoile 
^u  Zénith  dans  ce  moment  la.  Suppofons  que 
rStoile  foit  alofs  du  côté  du  midi ,  &  la  Mon*? 
tagne  du  c6té  du  Nord  relativement  k  Tobfer** 
yateur.  La  Lunette  pointée  à  TEtoile  eft  in- 
clinée du  côté  du  Midi ,  Se  (fett  le  fit  à  phmb. 
qui  doit  mefurer  fon  inelinaifon;  c^r  il  ei^ 
^nfé  répondre  au  Zenit)^«  Mais  {a  Montagne j, 
qui  eft  du  céfté  di^  Nord,  Pattire),  il  ne  réponc^ 
plus  alors  parfaitén^ent  au  ^enith;  \l  s'inclino 
pn  peu  dans  Iç.  Ibns  de  la  Lunette ,  Sç  TAnglo 
^c  la  Limette  &  du  fit  devient  un  peu  plus 
petit  qu'il  ne  le  feçoit  fans  la  Montagne.  Ce- 
pendant  on  ne  pçut  r^eii  découvrir  encore  p^ 
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(Cette  première  obfer^ation;  mais  en  paffant  de 
Pautre  côté  de  la  Montagne»  tellement  qu'elle  fe 
trouve  au  midi,  fon  attraction  fur  le  JU  à  ^omA 
s'exerçant  dans  le  fens  contraire  j  pendant  la 
même  obfènration  Aftronomique,  elle  écarte 
le  JU  à  ptamb  de  la  direction  de  la  Lunette^ 
&  l'Angle  qu'il  fait  avec  elle  devient    trop 
grand.    S'il  y  a  donc  de  la  diffiérecce  entre  les 
deux  Angles  obfervës  de  la  même  Etoile  avep 
le  Zénith,    toute   rëduâion  faite»   c'en  une 
preuve   que   la   Montagne  |i  attiré  le   fit   ^ 
plomb.    Or.  une  expérience  Ta  déjà  décidé;  ellq 
fut  faite  en  1724*  par  M.  M.  de  la  Cohpa- 
MINE  ^  BouGUSR  Académiciens  François» 
auprès  d^ime  Montagne  des  Cordilières  nomr* 
mëe  Cbimborafo,  ^  I9  fh^oriç  de  Î^BV^PH 
fut  démontrée. 

Mais  on  n'en  eft  pas  demeuré  là.  Les  Géo« 
mètres  fe  font  fentis  capables  de  mefurer  le 
volume  d'une  Montagne»  &  de  déterminer  la 
place  de  fon  ^mre  de  Gravitf  en  fuppoiànt 
que  toute  Qi  maâè  eft  compofôe  d^ivie  vième 
matière^  Et  connpiflapt  déj^  la  dil^nce 
du  centre  de  Gravité  dç  la  Tferre  &  foq 
volume,  ils  ont  vu  qu'ils  pourroient  comparer 

le3  forces  attra^ves  de  ce;  4çux    to^flesi 
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&  ravoir  par  là  fi  là  Tertte,  à  même  dîftanee  & 
blême  rolume  que  la  Montagne,  attire  pltis 
ou  moins  que  cette  dernière.  Si  elle  attiroît 
plus ,  ce  feroit  une  preuve  qUe  fa  Aiâtière  pro- 
pre auroit  plus  4e  denfité  que  celle  de  la  Mon- 
tagne; fl  elle  âttiroit  iîïoîns,'  faf  insatière  feroit 
moins  denfe,  ou  à  même  denfïté  elle  feroit  creûfe. 
Tel  eft  le  plan  d'une  grande  entreprife  qtie 
Tient  de  faire  la  Société  Royai«e,  fous  les 
^nfpices  &  par  la  munificence  du  ROI.  Mr. 
Maskebtke^  l'Aftronome  Royal ,  muni  de 
tbus  les  fecours  que  Pétonf>ant  perfeâionne-' 
înent  des  Arts  peut  fournir  âUjoud^ui ,  eft 
parti  polir  exècût^  ^e  projet  auprès  d'une 
Montagne  d'Ecoff^  nommée  ScbehàlUen.  Nous 
lie  devons  pas  nous  attendre  que  cette  prp- 
inière  tentative  foit  finale  ;  l'Homme  n^avance 
qu'à  pas  lents  dans  la  connoifiai^ce  de  la^-  Na- 
ture,' parce  qu'il  ne  peut  pas  tout  prévoir  à 
la  fois.  Et  ici  furtout ,  te  nombre  des  chofes  à 
.péyàiï,  c'cil-à^dire  celui  des  obftacles,  eft 
îmmenfe;  toute  rAfltonortiie,  la  Géométrie, 
ta  Pbyfique  &  la  Méchanique  font  en  Jeu  à  la 
fois.  Mais  quelque  difficultéis  que  Mr.  Mas- 
KELTKE  rencontre,  on:  ne  fiiuroîr  décider 
^^eïles  feront  infurmontable.   E^-on  jam^iS' 
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Imagine,  mime  d^jà  «U  tems  de  0fi«  c art»/ 
^jii'on  tenteroit  un  jour  de  pefer  la  Terre,  4t 
par  elle  toutes  les  Planètes?  Ce  feront  cepeia-i 
4^ant  les  conféqueiices  immédiates  du  fuccè^ 
de  l'entreprife  &ite  aujourd'hui  («  y  VHjom^ 
ine  eft  bien  grand  %  lorsque  pour  les  objets  ex^ 
térieuts  il  confulte  Texpérieûce,  &  pour  lui- 

» 

même,  fon  fentiment  intime  i  qui  eft  une  ex- 

(tf  )  Ce  filin  à  éti^écna,  le  ïè  ^>»rt  éàit  pÊt  Mri 
ifA8Kii£t>HB   à  tt  SOCIBTV^   HOTJCia  ^  ixiàti 
û$m  ies  TxémM.  Whîltf.  f^our  V^âh&t  tris*     lÂ  iétitté 
de  tAnrM^  4e  U  Mddtagiie  a  été  ^av<e  :  elle  ^ 
chiogé  HA- ire  réel  àt  42*^9446  Utitadc;  déterminé  par 
làmefQregéodèiî^aey  en  an  src  apparent  de  54'*.6odàntf 
les  obi^ryationi,  aUronoilnîqaes  faites  aux  deax  cotés  dé 
là  Montagne;    AinÛ  (bn  attraâion  a  prodoit  une  diflTe* 
tènce  de  t\*^.Ci  qai  èft  la  fomffle  dès  denx  attroBioni 
contraires.    ToàoÀ  les   ittéfhr^s  «^éfiûièiit   pas  encore 
|>fiX)fey  «I  fei  ealcvs  ^r  èèn^S^nt  poiPtés  éa,  degré 
d*c«iâk«da  cù)  ifs  dolrèike  rèore  i^  pdnr  àÊsstniaiit  le 
ttppoM  deé  imri9âi09u  éé  la  Tertë  de  de  la  iSteiiâkipife  ; 
Cependant  Àfr.  MAsxiltme   a  déjï  pn,/ifisr  afl^i 
certainement , 'que  -la  denfîtéiaoycnne  de  la  Terre  eft 
plos  grande  qne  celle  de  cette  Montagne,  qui  êftnn  roc 
cèéipaâe    &   homogène  ;    11     la    tronve   double    |iaf 
fes  eftimations  approchées:  &  &  remarqué  Ini-inèmé  I 
ce  fujet  qne  cette  expérience  renyerft  tons  les  Syftèmîi 
|tfi  ibat  dt  la  ïexre  tn  «lobe  ciéttiU 
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!périen<îe  contiflueUe.    Mais  îl  n^ft  qp?mi  cirqri 
;45[uand  il  ceffe  de  les  confulcer. 

Je    revieiis.   aide    Syftèm^    Cdsîtiolofl;i(|ùe^* 

.Quoique  la  furftce  de  la  Tétte  n'ait  pas  été 

bmkvérfh  >  elle  doit  avoir  fubi  quelque  étrajagei 

,tévoiùtioiî  :  les  eorfs  marins  que  l'enferment  ks 

Continens   nous   en  àvertiflfent    C^s  Plaints 

régulières  eu  font  feniplies;  ces  Collines  qui 

'js'élèvent  çfà  fié  là  audt^us  d'tilîeJs >-  de  grandes 

Èhaines  de  Monfagnesl,  nous  en-m^pso^ent  une 

iquanité     prodigieufë     parmi     les     matériaux 

,qui  le»  eompofent    La  Terte  n^â/donc  pas 

.•  toujours  été  telle  qu'elle  efft  aujoiard'fcai  :  c'efl 

-  iiotre  preinière  conféqueHiCe  f  &  une  ccmféquencef 

inévitable.    Voilà  donc  une  preuve  de  révolu^ 

tion  c^u'dn  ne  fiiuFdit  affoibUr^ 

'     Sans  doute  la  Terre  a  fobi  quelque  graride 

.  jfëvolution ,  quoiqu'elle  M  foit  pas  de  la  nfe* 

.  ture  de  celles  que  nous  avolïs  -examinées  :  *  mai$ 

.  nous  ne  là  décSôuvrirons  jaiDiais  qwe  par  une 

.  iîonnoiflance  eompiette  des  Kiénômèncs..   Ee 

.premier,  le  plus  général ^  celui  auquel  là  plp- 

t  part  des  atrtres  phénomèirts.  fe  rapîpôrteiiti  & 

>  vers  lequel  je  dirigerai  routas  leis  fettârqiies 

;  que  j'aurai  l'hoBfûeur  •  d'expofer  à  V,  M  à.l'Ôcf-» 

••«afion  des.  Syftèmes  Côsmcdogiques^ . c'ôft  i|tie 
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j»  Ife^  Continents  que  les  hûsnmes  habitent  sa 
^,  jourd'hui,fqntabfolumentfemblables  aux  idées 
^,  que  nous  pouvons  nous  formes  d'un  Fond  de 
^,  Mer.'^  Ainfi  tout  .Syftème  qui  n'expliquera  pas 
cette  apparence ,  ne  rendra  pas  railbtt  des  Phénc^ 
teènes.  Ce  doit  donc  être  en  paitifculier  une  des 
contidions  de  reyplication  du  Déluge,  quand  c'eft 
Jiar  lui  qu*6n  veu«  expliquer  Pétat  de  la?  Terre.  En 
Vain  trouvero1t-on  de  reau  pour  Ta  couvrir;  û  elle 
t&  fuppoféfe  refter  dans  Mat  où  elfe  étoît  avn 
pàravant  quand  à  la  pofition  des  Terrés  &  des 
Mers,  ou  û  Ton  fracaîTe  là  croûte  extérieure, 
nous  n'aurons  |rtu*  cette  fbrface  façonnée  à  ta 
longue  par  lâ'Mèr^  &  dans  une  étendue  cot:* 
ttoue  telle  que  qelle  de  nos  Continents. 

Cette  Remarque  générale  rend  infuffifantr  à 
Pexplicatidn  ^es  phénomènes ,  le  Sjrftème  d'un 
homme'  que  je  rèrpeftè  &  que  faime  par  des 
raifons  «flbntiellès ;  Mr.  le  Baillîf  E  k  g  e  l. 
Bernois;  très  connu  dans  îa  République  des 
Lettres;  principalement  par  fes  travaux  infitl» 
guables  pour  montra  la  probabilité  d'un  paflà- 
ge  de  rOcean-^tlantique  ,à  l?Ocean  Pacifique 
psfr  le  Nord  de  ?Afie.  Il  a  publié  auffi  un 
Eifai  fur  cette  queftion:  Quand  &  emmené 
P4ihér^ue  a^t'-etU  iti  peufUé}  Ouvri^e  qri 


\ 


«noiitrë  tmè  grande  émâittôn>  ft  qui  ëft  iéti^ 
•pli  de  ,rëfleiions  intéreflantesj  c'eft  celai  dont 
^e  veux  parler.  '   < 

Mr.  E  K  6  E  Ê  s'y  HtèxifQ  de  Véht  àncieiî  ai 
la  Terre  >  &  fortifié  ridée  de  JVbiflon,  fur  lé 
cfens  de  bien  des  i>affages  dé  la  Genêfei  qui 
'montrent  que  Ifes  jours  de  la  Création  ;  iie  font 
pas  ds^s  jôuh  folaires;  Se  qui  laiiOTent  â  lèûf 
fucceffioû  une  étéHduc  îlliinitéé.  Il  prëfeôtë 
«m  Syftème  très  ingénieux,  &  nullement  Ùihi 
waifembjaneô  i  fbr  Tefpècfe  depréexîftence  âeS 
Anges  aux  Hommes;  Il  donne  de  fortts  thi^ 
fons  de  ne  pas  regarder  les  expreffions  dé 
MoyH  fur  rufiirêiialité  du  Dituiei  torrSnë 
gbfglues.  Il  fait  des  réflexions  très  judiaieufès 
fw  la  natme  dfô  Miracles;  &  Il  en  vient  i 
pne,  Hypothèfe  fur  \&  Dtlugei  confidéré  com^ 
me  un!  événeineiit  mir'aculemc.  ,-,  Ce  fut  u' 
.iftippoÊ-t-il-,  ,;lm  changement  dans  le  eentti 
j,  rfc  Gravké  <de  la:  Terre ,  qui  porta  lès  eaui* 
,,  ^  la  Mer  for  TAfie  ;  &  qui  étant  ftiivî  dil 
^  retour  de  ce  antre  à  peu  près  à  la  place  f 
0  y  laiflà .  de  nouveau  ce  Cdïttînen t  '  à  '  fee  ". 

Mais: un  féjour  fi  tourt  des  eaux  fur  VAfiè^ 
tien  auroit  pas  fait  un  fond  de  Mer.'  &  d'afli? 
leurs  r  Europe  &  fi  Amérique  Ib'nt  .fcmblabta».  I 

lié  Partiei  ▲«  , 
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t'Afii  quant'  ftu,  ppi&t  fSi^ûdâiâeotal^  c^eft-i« 
dire  aux  corfSj  vwrins  fftflHes,  Ainfi.^  eo  èXf 
pliquant  un  Déluge  en  Afie  >  Ce  Syftème  rfcx- 
plique  p^s  l'état,  de  k  T^rrQi  &  c^ft  de  l'état 
de  la  Terre  que  nous  nous  oçcappns.  Je  n'ai 
admis  un  Mirade,  pour  expliquer  le  JOékge^ 
que  lojsque  cet  eSpty  confidéré  enfpite  conunû 
fimple.  caufe  Pbyjîquef  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes; tellenient  que  les  phéooiné^e^  deviens 
nent  par  là  une  prëfompûon  du  Mirade;  oa 
que  tout  au  moinft  ils  w  s^âèy^t.  pas  6oni> 
tre  lui. 

.  Je  m'arrête  ici  &r  les  fjAinieB  bit  le  Bilu^  & 
trouve  lie^  aux  .  explications  de  l¥tat  de  ht 
Terre 9  pQur.paflër  à  une  autre  daflTe  ùsi  Sy- 
ilèmes>  dont  cc(  ^tat  fera  .l?tmiqub  objet,  & 
o,ù  les  faits  feuls  feront  admis  pour  bafe  i  & 
]^s    Caufes  Pbyfiqwes  pour   £^vLles    canfbs.    fi 

m 

S'agira  d'opérations  .de  la  Nature ,  qu'on 
voit,  ou  que  l'on  croit  voir  i  &c  dont  on  cou^ 
dut  qu'elles  oçt  du  fe  faire  dès  longcenisi 
Cette  clâOë  resîferme  donc  tons  les  Syftèmos 
pu,  par  d€3i  opeà'ations  lentes  8g:  fucceifives, 
on  entreprend  .  ..d^xpliquer  l'étaç  p^éSsni  du 
*otre  GigbîP- ...  v  . 
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Ici»  Madttlvi  iri0U0  ûbttçbmei^tfiis 
inest  te  (i!Clsi6»nûl0gie  Sâer^ie.  'f  fliitfis  les  caufis 
Imaginées  font  d^une  telle  lenteur ,  qu'il  n'y  à 
nucim  moyen  de  là  çonferter^  malgré  toute  lu 
teSburcé  âesiûmtitaeûtdli^  QkiMiàQS  donc  ûà 
terme  de  comparaifon;  il  n'eii  par  eomintul 
entré  les  Auteurs  de  ces  fyftèmes  &  noûs^ 
Noiis  ne.  pouvons  nous  fonder  mutuellement 
que  fur  ér  <jue  iiou«  rbyons^  2j  (iir  les  eflëta 
admis  des^cà^s  P&yCqiiesî  ce  i^cft  donc  que 
diaprés  cela^  ((jûd,  iiotfe  devdr^  jdgef.  Cet  exa^ 
men  fera  Yo%it  de  ptoûéués:' autres  Lettres  ^ 
que  f  efpère  avoir  l^hônîievrd'adreffer  à  V.  M. 
avant  que  nous  quittions  ce  Pàys-^cL  Je  né 
pouVois  pas  être  fitué  plus  heureufëment  pouf 
itfoccupfet  de  ces  matières.  En  écrivant,  fal 
les  grands  phénomènes  devant  moi.  il  me 
ftrffit  de  lever  les  yetûc ,  «c  de  ma  fenêtre  ml^ 
by&i  je  contemple  deux  grandeîi  chaînes  de  Mon* 
tagnes ,  les  Alpes  &  le  Jura ,  dont  aucun  dé^ 
tail  éflehtîêl  ne  m'échappe:  car  dans  l'intef-* 
tàlfe  de  leur  double  amphithéâtre  où  je  ftie 
trouve,  il  n'y  a  cntf elles  &  moi  que  le  La* 
d'un  côté,  êc  de  l^autre  quelcfues  coteaux. 
tyett  donc  elles  -  mêmes  que  je  confiflterâl  poù*^ 
jfïget  fi  Ton  à  ptf  les  iïiettt&  U  feC  ptr  étfii 
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-machines  lentes  que  Von  a  imagliiées  pow  ti* 
;iïr  nos  Continéhs  hors  des  eaint  delà.  Ma: 


t  î  ti  âtia  II  Pastis. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

X)ei  Sjftèmes-  CosmôtagfqûBs  où  ton 
'    atlrmë  l'état  aâuel  Se  la  Surface 

«6*  Hott-ê  Globe  d  dis  ofératidfas  leq' 

tes  des  Eaux.  —  Jit  priDiièfi'meril 
'  ie  Celleiqa'nit  fuppofe  produites  pat 

le  mouvtment  des  M«r«  d'OrienO 

en  Occident! 


LETTRE   XXIII. 

fUmàrquei  filtr  ks  Syfîèmù  de  Pi^Jîquè  oi 

f  on Ji^p<i/t  dfs  ciatesl£nt/&é —  Primii- 

rt  idée  des  Sy/iémet  de  Cosmologie  où, 

ton  attribue  à  des  opérations  lentes 

des  eaax  la  foi-rhàtioh  de  ta  fur- 

■     facefiebédeh  Terres 


Lausanne  le  à  Janvier  iji^ 

MADAME 


E. 


^n  finiff^nt  ^.dcrni^e  iettre.,qua  j'ai  eu 
l'honneur  d'écrire  à  V.  M-  ;c  L'ai  preveuue> 
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qull  falloit  abaadonnor  Vidée  4e  compasef  à 

1 

notre  Chrqi^olQgie  les  réfultats  dc^   nouveaux 

Syftèmes  ^ni  vont  noiis  pccuper.    Je  dois  ajour 

ter  ici ,  qae  le  Dituge  ceffera  aufll  d'être  o^ 
de  nos  jjierres  de  touche  :  \ç,s  Auteurs  de  ces 

pyftèmes  ■  n'entreprennent   point   d'en  readre 
çifi^n.    pept  7  être  que .  les,  mguvaiiès  expliçar 
(ions  que  l'on  ^n  ^  données^  ont  contribué  à 
}ç  fgir^  regarder  çqmme  fabuleux;  car  ei)  g^é^ 
lal ,  iQS  mawaife?  eçplicîitiQns  A^  VEcrlture 
Sainte  ^  ont  fgit  beaucoup  d'Incrédules.    Ceppn^ 
dant  quelque  d<|fe(ftueux  que  foiœt  les  Sytkè- 
fnes  précédens^  nous  les  regretterons  encore  j^ 
pn   çQQipfiraifon  de  peqx  quç  je  vais  aycis 
l'honneur   d'eXpoftr  à   V^  M.    Les  premiers 
poup  fabriquoiepif  au  Mioir^s  des  Ca;itinents  qm 
fiyoient  quelque  reffemblançe  avix  nôtres:  on  J 
tîouYûit  des  -  élévations   &  des  cnfoncemens. 
Dans  tous  les  autres,  fi  réellement  nous  voyons 
quelque  opc'ration  dont  on  puilTe  attendre'  des 
phangemen^  gén^rau^ç  k  la  l^rfaçç  (le  la  Terre  i^ 
il  n^n  réfulte  qtie  des  terreins  unis;  fouvent 
ïnéime  que  des  Plaines,  toujours  prêtes  à  être 
Inondéesf.    fel  ferj.  Ma  pâme,  Iç  téfcltat 
^e  nqtre  examen  ;  je  ne  crains  p^s  cle  ?9ffmçt 

^y^nçe^y.  Nf.  ■' 

"}iî^  i^9^Terot|s  nïf^ninolj^  c(aiis  cette  mfp 
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i^eUe  carrière  un  avantage  eflèntiel  que  nou^, 
nPavions  pas  dasi3  la  précâljeûte»  &  qui  la  fer^. 
parcourir  peut-être  à  V»  M^  avec  plus  d'intè-r. 
r£t;  c'cft  que  les  agens  Seront  pour  ainfi  diri^^i, 
fous  Bos  yeux«    Auparavant  on  nous  deman-s. 
doit  de  pénibles^  cojQceffiotks,  au  début  >  &  noust 
(étions  obligés  d^attendre  jusqu'à  la  fin,  poui;, 
favoir  fi  l'on  npus  payeroit  notre  complailance  : 
il  f^Uoit  pafibr  k  l'un  fon  Cabos;  à  Fautre  & 
Comité;  il   falloit  accorder 'à  un  troifième  la 
Juspenjion  dt  ta  ^ifitm  ;  à  un  quatrième  P^x-i 
tinâion  à^une  Etoih;  ;iin  cinquième  nous  de-r. 
mandoit   d -imaginer  que  hs  Montagnes  itokn$, 
rjjîies  anboutin.  audjejfus  d^s  Cavernes  qv?etUi 
avoiçnt  faites  en  s^ élevant  ;    un  fixième  enfin  i^. 
vpuloit  que  npus   lui   accordaffions  dHnctiner 
tout  à  coup  taxe  de  la  iVrwr.     Il  efl:  permisf^ 
fans  doute  de  demander  gue  l'on  admette  tout 
ce  qui  tfeft  pas  impofiiblei   pourvu  qu^'avec 
cette  conceffion  on  explique  ce  qui  eft:  mais- 
ç'eft  im  défaut  dç  plus  dans  un  fyftème ,  que 
4'exiger  4ç  tpls  eforts ,    quand  il  n'expliquo 
pen. 

On  demandera  auffi  quelques  conceffions 
4ans  ces  nouveaux  Syftèmes  ;  mais  ce  fera  fous 
ijne  autre  forme.  0;i  ne  fuppofem  point  d'a-r 
extraordinaires  :  „  Voyez  le  travail  ac- 
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,>  tqel  de«  e^ux^t  nous  dira-t-OQ:  „  ici  eftes 
^ j démoliflent I  1&  elles  édifient  Ce  qu'elles. 
„  font  aujond^ta^  fous  v6è  yeta,  elles  te  fcrat  dcr 
,,  puis  dès  flèdes  piv  lôs  aiAmes  tftttfes.  ^i^. 
9i  rof^ct  leur  du  tems,  &  votls  trouverez  com-r 
9Î  aient  le  monde  eft  devt^m  ce  (}ull  eft  sor 
,;  joord'hui  *. 

Ce  ibra  donc  do  tem  epjfon  nous  defimnden) 
ici;  &  nùQS  ne  fomines  pas  en  Aoît  de  ie  r&r 
fufer  dès  rentrée.  Car  Itfypoûiëfe  d^un  long 
iffn/  eft  une  de  celles  auxquelles  la  raûfon  aç<? 
quiesce  avec  le  moins  dé  répugnance  ^  fie  s*U 
étoit  réellement  quelqi^e  Syftème  qui  avec  du 
fems  expliquât  tout,  le  bçfoifl  ^  tefnf  nç  TaP? 
foibliroit  pas. 

Mais  il  eft  une  condition  gâiëfalè  II  laquelle 
de  fon  câté  tout  fyftème  qui  demande  du  tem 
doit  fe  foumettre.  Poiy  être  en  dtoit  de  fup. 
pofer  qu'un  long  tems  a  produit  certain  effet 
*donr  la  nature  feroit  de  fe  continuer,  il  faut 
montrer  une  partie  de  cet  effet  qui  ait  été  cer- 
tainement produite  dans  un  tems  connu,  par  la 
caufe  fuppofée.  Pour  foutenir  par  exemple 
qu'en  trois  cents  mille  ans  la  Mer  a  porté  au- 
deflus  du  niveau  de  fes  vagues  des'  Montagnes 
de  3000  Xoilfes  de  hautefur ,  il  faut  rnontrer  que 


JjUsm»  XIIUL       D  B  1.4  1?  B  B^  R  E.      ^9 

}ld{iaQe  4'ini  fi^le  y  a  ajouta  1  TQîfe.  En 
géfsiiidX^  mîlto  inilU(»]i8  4e  foi»  Z«!ro  fftiapt  tout 
jours  Ziéro^  pour  être  en  droit  4e  fuppofer  quo 
ntUl^  |itl|liC^  é^um^s  00e  piodui^  ua  pertti^ 
çS^t  ^tidii  il  im  momref  l^eftt  d^iœ  <m  4« 
piuflours  anii^»^  refoltaut  évidemment  d^nnq. 
çaiife  permanente  &  4e  nature  à  accuniuler  fana 
ceflb  dte  eS^  .da  mdme  geme,  Ou  s^il  ^rU 
Voit  ^ue  pa)r  laf^nature  même  de  la  Dhofe  01^ 
saanquât  encore  d?obfenrâtiona  »  il  faudroit 
-ptom^T  d'KtftafiD  ph|$  risoureufement  par  les;. 
principes  eertaittt  4t  la  Phy&que,  £ç  Texirtan* 
ce  de  la  caufe^  &  la  néceilk^  des  elTets  qu'on 
lui  attribue.  Ce  fi»it  là  les  ferles  eonditions 
qi^  j'impQfera^à  oe^  Syftàmea,  ^  au^\ieilet| 
iis  ne  j!«ufeni:r^Mef  de  Ce  foumettre. 

Dam  W  S/ftèmes  <|ià  Yont  nous  occuper» 
l7)lâioii  des  faicc  eft  entifi^ëe  de  plufieurs^ 
nifi^èrcs  dTentiellement  :  diff(^renx:cs  ;  ilsn'on^ 
de  Coi^un  Cff^o  ff^^U  1^  /^^^vr  d<?s  opéra-^: 
lions.  Noi  iQârM4n^s  p«5>reent  diter/te  mar^ 
qnes  ,non  équivoque^  d^ine  fabi^camoii  due  m% 
Baux:  leurs  coucher  >  &;  les  n^atières  écran-* 
gèi€5  qu'elles"  renfermentj  .ne  peuvent  venir 
que  de  là*  Il  a^ft  doue  pas  étonnant'  qvi'oa 
ait  tenté  d^'  expliqua  la  formcrtion  entiè^ro 
par  leur  ttacaiL    Etendre  tri^p  .te^.ctfe^s  dca 
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«anTes  dëcouyertes^  eft  une   des  erreurs  d^ns 
lesquelles  il  eft  le  pli9$  aife  de  tomber  en  Hiy^; 

fque.  '     . 

>  Il  eft  un  autre  piège  non. moins  féduifiint>  êc 
Contre  lequel  on  eft  rarement  aflèz  en  garde; 
c'eft  la  première  face  par  laqueUe  un  objet- 
BOUS  a  frappé:  nous  ne  pouvons  presque  e&> 
détacher  la  Vue.  Dç  là  vient  qu'on  refte  long 
tems  perfuadë  de  {es  propres  Syiièmes;  tandis' 
que  les  perfonnes  non  préoccapks  en  déco\t- 
vrent  les  défauts  du  premier  coup  -dVsiL  Delà- 
vient  auffi  principalçment  la  diverfité  des  Sy-i 

ftèmes. 

Quelquçs  Phyflciens  par  exemple  ont  témsûh 
que,    que   la   caufe  du  flux  &   reflux  porte 
'  oontinuellement  les  eaux  de  la  Mer  d'Orient  en 
Occident    |ls  ont  yû  auill  que  l'dâiGn  du  So- 
leil fur  Pair ,  à  mefure  que  la  Terre  lui  pré-» 
fente  fes  différentes  parties  dans  fon  mouve^ 
ment  diurne,   caufe  un   vent  d'Eft  r^olier^ 
qm  pouflTe  les  eaux  dans  le  même  (tns  que  la 
marée.    Voilà  deux  caufes  coneourautes ,  qxù 
doivent  porter  la  Mer  contre  les  cAtes  orienta- 
les des  Continens ,  plus  que  contre  les  côtes  oc- 
cidentales.    La  Mer  donc  0^  meut   dans   ce 
fens  fur  la  furface  de  la  Terre  ;  détruifant  fans 
eeffe  à  POrient  ^  édifiant  à  TOccident   .Yoil^ 


r-' 
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tin  des  Syftèmes  que  nous  examinerons;  dent 
les  pârtilans  éroyent  voir  4es  pieuves  paN 
tout    *      ! 

-^  Les  Eaux  i  €ù  dèfcéndànt  des  Montagnes^ 
cntrainènt  contlnûeHement  du  terrein  avec  eU 
lés;  les  Torrens  le  piorteiit  dans  làs  Fleuves^  & 
teiix-éi  à  la  Aler.  Ce  teitein  dépofé  dans  la 
Mer  forme  des  Montagnes  fous  fes  eaux  au3i 
environs  de  l'embouchuae  des  Rivières  >  & 
^ut  -  être  beaucoup  plus  loia  Les  Coritinera 
donc  îs'abbàiffént  ;  le  fond  de  la  Mer  s'élèire. 
Voilà  un  noUvcati  Syftème  par  lequel  on  veut 
'auili  changef  le  lit  dé  la  MeiC 
•  Les  -obrenrations  des  Aitroiîonies  feinMent 
indiquer  que  l'incUnàifon  de  l'Axe  de  la  Terre 
change  inlfenfiblement»    Ou  a  vu  là  encore  un^ 

* 

câufb  de  mouvement  dans  les  Eaux.  Il  eft 
certain  qfué  par  le  mouvement  journalier  de  là 
'"fétref  fur  ellè-riiême,  les'  matières  fuscfeptibles 
'tiè  changer  dé  placée  >  tendent  à  fè  porter  veris 
l'Equateur;  qtfainû  la  Mer  doit  y  être  plus 
deyée  que  dans  tout  le  reflte  du  Globe.  Et  fi 
•fAiç:e  de  la  Tetfli  St  par  dônfequént  I^Equaf- 
tetir  ;  changent  de  pofition  ;  cette  éliJvation  de 
1â  Mer  doit  changer  de  place  fur  la  Terre.  Lu 
'Mer  donc  couvre  peu-à-peu  certains  terreite^ 
^&  en  découvre  4^autfes.    Voilà  un  troifièiM 

*yftè^> 


rée  en  s'y  éçy*ot,  y  poi#pç  «oQjîwwlte^ 
la  vafe*  le  fable  >  le  gravier,  toutes  les  inadètef 
ra  un  mot  qoi.  %i39)ent  le  foad  ^#  la  Mer  & 
qui  peuvent  ça  être  d^tai:hi^e&  P^rià  elle  oieof 
fe  fans  ceflb  fiin  Ut^  iBc  fe  felire:  Vis  Coptii^ 
s'aggrândifleiit  &  s'^rent^  C'eft  un  qiuitrièr 
tae  Syftème, 

L'^au  dé  la  l^r  s^ér^puifij  &$  pgftiè^le^  k^ 
plbs  dâiées  atteignent  les  'dmiltfs:  edi^  à4 
notre  Atnuyfpb^re:  &  fi  la  T^r^  fij?rd  foci  ^ 
tion  flir  elles  àeaufede  t^qr  dîfi9sc^r  &  ({W^ 
dans  fôn  cours  elle  les  ab^fidonnir  dans  Prfpofe'i 
nous  devons  periïre  pett-à-p^  uâ^.  pfiti^  d«  la 
matière  ^yi  CûitiporQ  ntrttC:  Man#e^,  JUM^ 
doit  done  dimtn^ory  nos  C^ttàimfff  &^tendte  ^ 
fe»  trouver  d«  plus  en  pliw  ^içy|fe,»udfflîj»  dç 
fou  m  veau,  i^fr  es^-  çr^  4^4^d  cowrer( 
toute  la  Teir<î$  ^  e'e&  par<içi^ dipûn^tion  que 
nq^s  ^9®^  âp^,CpntiÔe|i$  Voilà  w  dnquièrôp 
Syftè^e..  ..  '  j  •     ;. 

C'eft  doue,  en  g^éral  par  raûioft  dcç  Êm»^- 
plus  que  par  tpute  autreicaffe,  qu'ion» a  d^p^ 
cbé  à  r«î4r^  r^Ubn  de-  la.  fi^ricationi.  de  nos 
Continà*:.  H  pa^^  coni^quent  il  dpvient  ne*' 
ceflaire*  d'eiAiainer  ce^t  p%t  avec  he^coo^ 
d'attMttio»j  iKHur  en  ^tec  ee«  îd^  i^s^jo^i 


«[ui  peuvent  fonâei^  arec  autant  de  plaufibilit^ 
des  Syftèmes  ëonfraires..  Suivons  pour  cet  effet 
l'aâion  des  eaux  dans  toutes  ces  modifications 
jusqu'à  préfbnt  imaginées.  Nous  Qonnoiiibns 
les  Règles  de  ^Hydraulique  ;  lés  eaux  fe  meu* 
Vent  &:  agilfent  par  des  Loix  invariables  :  ce 
fera  donc  d'après  ces  Loix,  d'après  les  phéno^ 
inènes  bien  déterminés  ^  que  fe:^^inerai  cha« 
cun  de  ces  Syûèmes  féparémeut  Phis  nous-nous 
fentpns  eAtrainés  pa;  les  premières  apparences; 
plus  nous  devons  nous  aftreindre  à  marchef  à 
|>as  comptés,  ne  palTant  rien  Ikiis  nous  es 
rendre  raiifon  d'ime  maniée  AtiafaKante:  &  fl 
nous  ne  le  pouvons  pas  entièrement ,  nous  de* 
Vous  du  moins  marquer  les  limites  de  la  certi^^ 
tude,  &  le  point  où' les  cônjesfture^  commeu"^ 
cent  I  afin  de  déterminer  le  degré  de  créance 
auquel  nous  devons  nous. arrêter.  Si  l'on  avoit 
toujours  procédé  ainfl ,  les  têtes  feroient  moins 
remplies  d'iliufions  &  les  Bibliothèques  de  I4« 
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LETTRE  XXIV. 

Examen  du  Syjième  où  F  on  attribue  ai 
^  mouvement  des.  eaux  d'Orient  en  Occi- 
dent,  des   cbangemens  de  Terres  en 
Mers ,  &  de  Mteri  en  'terres  —  /fc- 
^ion  de  ta  Mer  contre  kscâtes^  & 

transport  de f  matières  terreflres  i 
contraires  â  ce  Sy/iémci 

lAÛsAilsrÉ  le  5  Jatfv.  irjSj 
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fl  i/a  première  aftion  des  ejiijii?  fur  iia?  /^Wî* 
que  je  me  propofe  'd'examiner,  relativement 
aux  altération^  qui  peiRTônÉ  -  ék  retoter  à  là 
furface  de  nôtre  cfilobe ,  eft  celle  que  produit 
le  mouvement  général  des  Mers  d'Orient  enl 
OccideniL  ftlais  avaiï(!^àe'mV)ecuper  des  effets 
4e  ce  mfmvement,  il  ine  feiobie  coitremblé 


^ 
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d'expliqué ,  à  V.  M.  les  caufes  qui  le  produis 

La  principale  de  ees  caufes  elt  la  niême  qud 
celle  du  fiux  &  reflux;  c^eft  la  Lune»  qui.» 
par  le  mouvetfient  journalier  de  notre  Globes 
fe  trouvant  fuccefllvement  rèpondfe  à  des  par* 
ties  différentes  de  celui- ci,  produit  un  balan-» 
cernent  continuel  dans  les  eaux  de  la  Mer. 

On  comprend,  aifément  la  moitié  de  ce  phé* 
nomène  des  Maries,  quand  on  eft  inftruit  dil 
grand  phéhomènè,  où  Loi  de  ta  Namre,  cov^ 
nu  fous  le  nom  de  Gravifatiùm  Car  puisque 
toutes  les  particules  de  la  matière  tendent  leÉ 

(a)  Ja  dois  m'âttendre  à  ce  que  deaz  Cltifefl  de  pffr«  ' 
ionnes  trouvent  de  cems  en'  tems    déê  longaenrt  dan< 
cet  Oavrage:  l'une  qui  in*efitendfoit  à  demi-mot  ùié 
f)ien  des  objets ,  Tantre  qni  he  cherchera  pas  à  m'enteiH 
dre  f  &  qai  cependant  voudra  prendre  une  idée  générale 
du  contenu  de  mon  Jirre.     Mais  il  y  a  une  troifième 
daflTe  Ibrt  nombreufe  y  pour  qui  je  ne  dirai  rien  de  tropi 
c'eA  celle  qui   feniant  que  l'objet  principal  itltéreift  l'hu*' 
inanité  y   youdroit  juger  par  elle- même  y   fans  cependant 
avoir  encore  toutes  les  connoiflances  préliminaîres  qui 
aident    à   former  des.  jugemens  folides.     La   premièreC 
claire  voudra  bien  me  pardonner  ce  qui   fera  des  lohw 
guenrs  pour  elle  ;  ces  longueurs  me  feront  probablemené 
abandonner  par  la  ftconde  cladTe,  qui  n*y  perdra  ritn'l 
«tfis  j'efpère  que  la  troifièmie  ixfen  faora  gfé^ 

m.  Partie.  Bb 
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unes  rets  les  autres  ^  les  esxoi  qui   font  à  la 

fiirfeée  de  la  Terre  doivent  fe  porter  vers  la 

Lune^  &  parconféqpent  s'accunmlér  vers  le 

point  qui  eft  le  plus  près  d^elle»  &  former  une 

tumeur  à  ce  point  li    La  *Terre  tournant  fur 

elle-même  en  24  heures >  prélente  fiicceffive- 

ment  diverfes  partie^  de  &  furface  à  la  Lune: 

ce  fera  donc  toujours  au  point  le  plus  jffès  de 

ce  fatellite  que  fe  formera  une  mmeur  daiis,  les 

caux>  qui  parcourra  fucceffiveiAent  \e  contour 

de  la  Terre;   d'où  reAiltera  un  mouvement 

'  de  rOcëan  dans  le  fens  oppofé  à  celui  du  mou* 

vement  de  la  Terre  flir  elle- même >  c'eft-à« 

dire  d'Orient  en  Occident 

Ceft  en  effet  une  pareille  tumeur  de  la  Mer 

,  qui  fait  les  Maries.    La  Marie  eft  haute  partout 

i  ^      où  la  tumeur  palTe;  elle  eft  baffe  quand  elle 

a  paffd  Mais  la  Marie  eft  haute  deux  fois  en 
â4  heures  :  elle  eft  haute  du  côté  le  plus  éloi* 
^  ^è  de  la  Lune  »  tout  comme  de  celui  qui  en  eft 
Te  plus  près.  Il  y  a  donc  deux  tumeur/  oppo- 
fées  :  &  fi  celle  du  côté  de  la  Lune  peut  s'ex- 
plîquer  par  la  tendance  des  eaux  vers  cette  Pla-» 
nète,  ne  devroit-il  pas  refulter  de  la  même 
eaufe^  que  les  eaux  fuffent  abaiff^  du  côté  op- 
pofé? De  ce  côté  là  les  eaux  tendent  auffi 
vers  la  Lune;  &c  quand  cette  Planète  éclaire 
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iios  antipodes^  la  direétion  dp  la  tendance  de 
nos  eaux  îrers  elld  étant  par  le  Centre  de  là 
Terrai  ne  devroîent -  elles  pas  s^abbaiffen  pHi^ 
tôt  que  de  sV/ever?  Il  femblé  donè  fous  eé 
^oint  de  vue  ^  que  fi  la  Lune  étoit  la  feulé 
€auie  du  flux  &  reflux  i  II  ne  devroit  y  en  a^ 
voir  qù^un  en  64  heures;  \q  flux  quand  la  Lu« 
ne  eft  audelTus  de  l^orijson  >  &c  le  Ri  flux  quand 
elle  eft  audeffous. 

C'eft  cette  objcâion,  très  tatùreile  àû  j^rrf- 
tnier  coup -d'oeil,  qui  m'engage  à  entrer  ici 
dans  une  explication  plus  précife  du  phënomè-? 
ne  des  Maria;  &  d'autant  plus  qu'elle  a  affee 
frappé  quelques  t^hyficiens,  pour  leur  faire 
chercher  dans  ime  certaine  caufe  de  tendance 
iensrifuge^  à  laquelle  je  ne  m^arrêterai  pas,  l'ex- 
))licatidii  de  la  Marée  du  câté  oppofi  à  I« 
Luna  •'        .  ' 

\  .  L'iilufion  dont  je  Viens  de  pâflet  >  provient 
de  ëe  qu'en. confidérant  Tefiet  de  la  Lune  fur  1» 
Terre,  on  ne  penfe  qu'aux  eauX:  on  fe  reprefentc? 
à  cet  égard  la  partie  folide  de  la  Terre  comme 
immuable,  &  les  eaux  feules  comme  mobiles. 
Et  en  effet  fi  cela  étoit  ainfi,  U  n'y  aurait  né- 
^effairement  qu'un  flux  &  reflux  en  24  heures  ^ 
tel  que  je  tiens  de  l'expliquer.  Mais  (feft  ta 
Terre  entière  qâi  eft  attirée  pis  la  Lune  i  êé 
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alors  au  contraire  il  doit  y  ayoir  néceflÈuro* 
ment  deux  Maries  produites  par  la  même  caip- 
fa  Ceft  ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  d'ex* 
pliquer  à  V.  M.  ,       ' 

La  Gravité  foUicite  chaque  particule  de  la 
matière.  Ainfi  quand  une  pierre  tombe  fur  & 
Terre,  nous  ne  devons  pas  confiderer  la  force 
qui  lapouflè,  comme  une*  împulfion  faite  à  & 
furface ,  inais  comme  une  force  gui  agit  répare*" 
ment  fur  chacune  des  partiçutes  qm  \a  com- 
pofent.  Ceft  donc  en  général  par  la  tendan- 
ce réunie  de  toutes  les  particules  d'un  corps, 
qu'il  tend  vers  les  autres  corps;  comme  un  ba- 
taillon s'avance,  parce  que  chaque  Soldat  mar- 


La  vitejfe  avec  laquelle,  une  particule  de  ma^ 
tière  s'approche  du  corps  vers  lequel  elle  tend, 
cft  plus  grande ,  quand  la  .  particule    eft  pto 
près  de  ce  corps:    &  quand  un  compofé  de 
particules  a  une  épaiffeur  confidérable  relati- 
vement à  la  difiance  du  corps  dont  elie^^  s^aç* 
prochent,  les  particules  du  compofé  qui  font 
les  plus  près  de  ce  corps ,  tendent  à  s'en  appro- 
cher avec  une  viteffe  fenfiblement  plus  grande,  que 
telle  des  particules   plus  éloignées.    Si  donc 
les  particules  de  ce  corps  font  défunies,  les 
plus  proches  s'avanceront  les  plus  vite ,  &  s'éloU 


\ 
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gneront  par  là  de  plus  en  plus  de  celles  qui  les 
ftiivent:  mais  fi  elles  font  Hées  les  unes  aux 
autres  ,  elles  s'avanceront  toutes  enfemble 
avec  la  même  viteffe  que  la  particule  du  mi-p 
lieu. 

'Suppofons  notre  Bataillon  en  marche,  & 
qu'on  l'ait  arrangé  de  manière  que  les  hommes 
les  plus  allertes  foycnt  à  la  tête,  &  ainfi  par, 
gradation  jusqu'à  ha  queue  où  feront  les  plus 
lents.  A  mefure  que  ce  Bataillon  marchera, 
les  diftances  des  rangs  s'augmenteront,  en  fe-le 
reprefente  aifôment;  &  l'on  voit  auffi,  que  fi 
le  Bataillon  écoit  dispofé  en  ;rond ,  il  refulteroit 
bientôt  de  €otte  inégalité  de  marche ,  qu'il 
prendroit  un©  figure  ovale  ^  allongée  dans  le 
fens  de  la  marche.    Mais  fi^  Soldats  y  au  lieu 

# 

d'être  libres,  étoient  tous  attachés  enfemble, 
ceux  de  la  tête  ne  pouvant  gagner  de  l'a- 
vance fur  les  autres,  employeroient  leur  fur- 
plus  de  force  à  les  tirer:  &  les  Soldats  de  la 
queue  recevant  ce  fecours  qui  fuppléeroit  à 
leur  moindre  force,  marcheroient  du  même 
pas.  Le  Bataillon  s'avanceroit  donc  tout  en-r 
tier  avec  un  mouvement  commun,  qui,  fi  l'on 
fuppofe  une  gradation  régulière  de  force,  fe- 
rait le  même  que  la  marche  naturelle  des  SoU 
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im  du  centre  {  &  le  Çamithn  en  gvvaçtml 
çonferveroit  ft  fonnç. 

La  Ter^e  eft  ce  Batailkm  »  &  les  panicules 
qui  la  compolent  font  les   Soldats  ^   doi^t  le$ 
pins  forts  fqnt  toujours  ceux  qui  fe  trouvent 
tourné^  A^jjt  côté  de  la  Luncji  vers  laquelle  toute 
la  Terre  s'avance.    I4  partie  fQlide  de  cette 
inafle  eft  repterentée  par  le  BataUhn  4ont  tou^ 
les   Soldéts  font  li^s  enfemble:   elle   s'avance 
donc  vers  la  Lune  avec  un  mouvement  coni- 
inua  dç  tputes  fes  particules ,  égal  i^  celui  que 
les  particules   du  centre  ont  natvirellement; 
ç'eftr  ^-dire  que  11 1  au  lievi  de  la  Terre  jr  il  u'7 
|iVQit  pli^i  qu'une  feule  particule  4^  matière 
placée  au  lieu  où  fe  trouve  le  centre  de  gra^ 
yite  du  Globe,  cette  particule  feroit  fe^fiblé* 
fnent,  à   lV>cca(ion  de  la  Lune»   les  inéme^ 
inouvpmens  que  fait  la  partie  folide  de  la  Tetr 
te«     Or  ce  mouvement  eft  une  chute  conti? 
jiucUe  vers  la  Lucie  j,  comme  j'ai  eu  l'honneur 
^e  l'expliquer  ci -devant  à  V«  M*  Qî).    Ce? 
pendant  comme  la  Lune  change  fôns  cefle  do 
place ,  cette  chute  fe  dirigeant  fans  ceffe  par^ 
là  vers  des  points  différens ,  il  n'en  refulte  que 
^es  altérations  )lans  la  route  de  la  Terre  ai> 
tcbr  du  Soleil  >  que  la  Lune  parcoure  avec  elle^ 
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Mais  tout  le  Bataitton  de  la  Terre  n'eft  pas 
.  paiement  lié/  il  y  a  autour  de  lui  des  Soidats 
qui  peuvent  fe  confprmer  en  partie  à  leur  de-^ 
gré  de  forcàî  ce  font  les   eaux ,  qui  par  leur 
fluidité^  obéirent  à  la  différence  des  aâions  de 
Isi  Jjune^    autant  que  leur  gravitation  vers  la 
Terre ,  qui  eft  plus  grande  &  plus  près  que  la 
Lune,  peut  le  leur  permettre.    Les  eaux  qui 
font  tournéesv  vers  la  Lune,  font  donc  des  Sot^ 
dats  qui  tendent  à  marchei^ ,  &  qui  marchent 
en  effet ,  un  ppu  plus  vite  que  le  refle  du  Bch 
taillon;  les  eaux  ^u  contraire  qui  ibnt  à  l'oppo^ 
.fite,  font  des  SMau  qui  par  leur  lenteur  tenr 
dent  à  refter  en  arrière.    Ainfi  les  eaux  qui/ont 
tournées  vers  la  Lune,  s'ava^icent  d'avantagé 
vers'  cette  Planète  que  la  maffe  folide  ou  que 
le  centre  de  la  Terre;  &  au  contraire  les  feaui 
qui  font  à  l'oppofite ,  .s'avancent  plus  lentC'» 
ment  que  ce  cetitre.    Ceft  donc  le  cas  du  JBa- 
taillon  qui  devient  ovale,  parce  que  la  queue 
marche  moins  vite  que  la  tête;  &  voilà  par- 
conféquent  comment  fe  forment  le^  deux  écar- 
temens  oppofés  des  eaux;  c'eft-à-dire  leurs 
deux  ilévaiionsi  car  i^tre  mefure  des  hauteurs 
à  la  furfece  de  la  terre,  eft  la  diftance  k  fon 
centre.      P^rcoirféquent   les    ^ux   i'élèvent  à 
i'oppolite  4^  la  Luaç^  tout  <:omme  elles  fili^ 
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«rni^e  fon  côte;  c'eft-à-dire  que  'dans  ces 
deux  points  des  Mers,  Teau  fe  trouvé  plus 
diftante  que  partput  ailleurs  du  centre  de  la  Teire;' 

}e  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  caufes  qui 
déterminent   les  quantités  de   ces   augmenta? 
tions  de  diftance  au  c£ntre ,  dont  une  ées  prin- 
cipales eft  la  tendance  mutuelle  des  particules 
de  la  Terre  les  unes  vers  les  autres;  ni  d^  mo- 
difications que  produit  le  Sofeil  dans  ce  'phe^- 
iiomène  :  je  ne  m^arréterai  paS'  non  p\ns  aux 
altérations  qui  doivent  réfulter  dans  le  mouve- 
ment de  la  Tetre,   de^fa  chute  continuelle 
rera  les  lieux  où  fe  trouve  fucceffivement  la 
Lune;  ce  font  là  des  objets  trop  compliqués, 
&  qui  exercent  encore  les  plus  grands  Géomè- 
tres.   Jl  me  fufRt  d'avoir  montré  à  V.  M.  qu'il  fe 
fait  deux  marées  oppof^es  par  unc^  m^me  caufe, 
fens  qu'il  foit  befoin  d^avoir  i-ecours  à  aucune 
(autre  qaufe  pour  tes  expUque^  :  qu^en  un  mot 
la  Graviunion  ne  isend  pas  raifon  plus  claire- 
ment de  Pélivation  des  eaux  de  la  Mer  du  côté 
de  la  Lune ,  que  de  celle   qui  fe  fait  au  côtd 
oppofé.   • 

Je  n'ajouterai  qu^n  i»ot,  pour  montrer  i 
V.  M.  que  la  dijaTérence  d'effet  de  la'  Lune  fur 
tes  deux  côtés  oppofôs  de  la  Terre  eft  fenfible. 
Il  refulte  du  calcul/  qu'en  fuppoiknt  quq  1^ 
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I  I 

particules  du  centre  de  la  Terre  tende*  verà 
\z  Lune  ayec  ime  force  de  31  dégrës/  celle» 
qui  font  les  plus  près  de  cette  Planète  y  ten- 
dent avec  u^e-  force  d'environ  32  degrés ,  Se  "• 
celles  qui  font  à  l'oppofite  avec  30  degrés  feu- 
lement Ainfi  les  points  de  la  Terre  qui  font 
aux  extrémités  de  fes  diamètres  fucceffivement 
^Irig^s  vers  la  Lui^,  tendent  fenfibîcment  avec 
la  même  force  k  s-éloigner  vde  •  fon  centre  ;  ?\x& 
parce  que  fa  tendance  eft  plus  grande  que 
celle  àvL  centre  dans  Iç  rapport  de  gr  à  30,  & 
Pautre  parce  que  fa  tendance  eft  moindre  clans 
celui  de  31  à  32. 

/Ainfi  deux  tumeurs  cxiftent  toujours   dans 
f Océan,  l'une  vers  la  Lune,  Pautre  au  côté 

oppofé;  &  ces  iMmeurs  fe  portent  fans  ceflfe 

.4 

d'Orient  en- Occident,  en  l\iîvant  le  mouve- 
ment apparent  de  la  Lune.  Il  en  pafic  donc 
nne  dans  chaque  Mer  environ  toutes  les  doiize 
heures  &  demie;  c'eft  là  la  haute  marée;  & 
dans  les  intervalles  de  leurs  paffages  il  fe  fait  au 
contraire  des  jpplatiffcmens,  qui  fbnt  les  bafles 
marées.  Ces  mouvemens  fe  coitibinent  avec 
ceux  du  Soleil ,  avec  Paftion  des  vents  &  les 
gifèmens  des  Terres;  ce  qui- produit  de  grandes 
variétés.  Mais  faiis  entrer  dans  ces  détails  ,,,ii^ 
£iffit  de  voir  les  deux  tumeurs  rouler  fans  ceife 

Bb5  • 
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iXhU^  ea  Cteddeatr  &  produire  par  là  tme 
cnculatkm  r^niUèie  de  la  Mer  dans  cette  & 
ifâiony  poitf  coimoitre  la  plus  puiflimte  des  cio- 
jfei  dont  aoqs  devofis  examiner  les  effets  fur  Ui 

terres» 

La  ibconde  canfe  qai  coxicôurt  avec  celte 
^,  dk  xm  Tçàt  <n£ft  régulier,  qui  fe  fait 
fettîr  cooftwwnent  quand  quelque  autre  vent 
lie  le  doiome  p»  Ce  vent  eft  produit  par 
le  Soleil,  q^ii  cbUffe  Tair  devant  toi»  eu  te  di-- 
hfOM,  à  mefure  que  rAtmofphëre  lui  pié* 
fmte  àe  neweaux  points  par  le  mou:vement 
diurne  de  la  Tene.  Nous  appercevons  ce  vent 
lOQKS  les  mattos  rf^  l^uror^ ,  quand  d'ailleurs 
Pair  eft  calme  ;  &  comme  TAurore  fait  uns 
«f^  le  tour  de  la  T^rre,  ce  vent  le  fait  aufii 
Ans  ceffe:  il  poiife  donc  les  eaux  dans  ce  fens 
là,  &  concourt  .avec  les  marée& 

Voilà  deux  caufcs  bien  certaines  de  mouve- 
nient  des  Mers  d'Qriefit  en  Occident,  fondées 
en  Théorie,  &  que  Pexpénence  ^tteite;  il  c& 
donc  bi^n  certain,  qtie  i'Ocean  ^  im  mouvè- 
«lent  r^ulier  dan^  ce  feus  là,  (?efl  ce  mo\fc- 
▼ement  qiii  eft  le  principe  du  prénier  jSyflème 
Hydraulique  que  je  v^i^  eîamipgf  »  duns  lequel 
QXi  dit,  qpe  légation  d^s  Eaw  contre  les  côtai 
«riencales  de  ranqlea  le  d^  m^yeft^  Mox^de  » 
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}es  détriât  ikn$  ceflTe  ;  tandis  qu'au  contraire  lei 
^ôtes  occidentales  s'étendent  par  des  dépots,  in^* 
{^nfiblement  accumulés*  Nous  aurions  donc 
par  là  deux  autres  tumeurs  voyageantes  ;  fayoir 
les  deu3^  grands  Continextô:  mais  quelles  tôr*^ 
tu&!  Dans  combien  de  millions  d'années  au** 
yoient-çUes  feit  we  révolution?  Cependant 
nous  fonMnçs  convenus  de  ne  point  reftirer  de 
tems  :  il  f^ut  donc  examine^  feulement ,  Il  en 
effet  ces  Ji^m^fi  voyagent.  Mais  avant  toutr 
voyons  ii  elles  doivent  voyager;  c'eft  le  moy^it 
de  nous  garantir  d'illuiioi) ,  lorsque  nous  exa-' 
minerons  les  phénomènes. 

'  Le  premier  pas  que  nous  devions  f$ire  dana^ 
cette  recherche ,  eft  d'examiner  l'agent  en  lut 
même;  de  voir  quelle  doit  être  &  force,  &  fi 
çn  eQët  les  câtes  orientales  des  daix  Mondes: 
peuvent  être  attaquées  efficacement  par  cette 
çaufe  particulière.  Maïs  pour  qu'elles  le  fus* 
lent  il  faudroit  que  ce  courant  -de  l'Océan  vînt, 
lès  battre  de  front  :  tandis  que  nul  courant  no 
feurdit  arriver  contre  ces  îmmenfes  côtes.  Ce 
font  des  ifiues  qui  déterminent  la  dlreâiou  du 
cours  des  eaux  :  de  fort  loin  les  Ol^cles  les 
détournent  Auffl  le  courant  d'Orient  en  Occi- 
dent dont  il  s'agit,  n'eil-ij  qu'en  pleine  Mer^ 
|ç  dans  les  détroits  qui  fe  trouvent  ouverts 
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fhivant  cette  direétion:  bien  loin  en  Mer,  au 
devant  des  terres,  il  change  de  route;  l'eau  y 
eft  repouflife  par  fon  fimple  amoncellement, 
comme  au  devant  des  piles  d'un  Pont  ou  de 
tout  autre  ^  obftacle*  Ce  Courant  le  porte  dono 
du  Sud  au  Nord  ou  du  Nord  au  Sud  en  luivant  les 
contours  desr  Cdntinens,  fans  qu'il  foitapper-?» 
çû  fur  la  plage ,  excepté  vers  les  Caps.- 

On  ne  peut  doncjconcevoir  nucime  différence 
ihifiUe  dans  raâion  dç  ta  Met  foi  les  eûtes 
orientales  &  occidentales ,  malgré  fon  mouve- 
mçnt  de  l'Eft  à  l'Oaeft:'  elle  eft  probablement 
un  peu  plus  haute  contre  les  premières  de  ces 
côtes  que  contre  les  deraièfes;  c'en  là"  toute 
]{i  différence  qui  pmlït  en  réfulter.  Mais  d'ail- 
leurs la  Marée  s'élève  &  s'abbaiflè  fur  les  unes 
comme  fur  les  autres;  les  vagues  nufli  les  batr 
tçnt  dç  ja  mdme  manière:  §;  il  eft  fi  vrai 
que  les  courants  ne  peuvent  points  minei?  les 
grandes  faces  des  Continens  ;  que  la  marée  mér 
me  les  épargne.  Dans  le .  grand  Goîpbe  dfi 
Mexique,  dans  cet  enfpnçement  fi  féduifen» 
^u  premier  coup-d'oçil,  qui  femble  montrer- 
te  Heu  où  fe  fait  le  plus  grand  effort  -de  la 
Mer  pour  ddtrvùre  les  côtes  orieirtaleSj  la 
marée  n'eil  presque  plus  feniîble. 

Cependant  il  y  a  dans  cettç  tendance  de  la 
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Mer  yers  les  côtes  orientales ,  une  appaîelice  de 
caufe  deftruftiye;  &  jusqu'à  ce  que  nous 
foyons  arrivés  à  quelque  opération  impoffible, 
dans  la  ftjcceffibn  de  celles  que  l'on  fuppofe, 
on  ne  fe  trouvera  pas  arrêté;  feulement  on 
demandera  plus  de  tems.  On  dira  qu'au  moin» 
Taâion  naturelle  des  vagues  &  de  la  marée 
tout  le  tour  des  côtes,  doit  être  favorifée  fur 
les  côtes^  orientales  par  le  courant  d'Orient  en 
Occident  :  &  fi  ce  furplus  d'aâ:ion  tend  .à  dé- 
truire 9  quelque  lentement  que  ce  foit ,  c'en  eft 
affezypour  cette  première  partie  du  fyftème. 
Car  le  paÛé  eit  un  magafui  inépuifkble  de  ^m/ ; 
iiu  lieu  de  millions  d'années  on  y  puiiëra  des 
millions  de  Siècles,  &  l'explication  Phyfique 
fubfiilera*  Voyons  donc  quel  peut  être  TeP- 
fet  des  vagues  &c  des  marées. 

L'aâion  de  la  Mer  n'eft  point  la  même 
partout  ;  il  eft  même  certaines  plages  bafles  fur 
lesquelles  elle  ne  produit  aucun  eiTet,  Re- 
prefentons  nous  d'abord  ce  qui  doit  fe  palTer 
fur  ces  plages*  La  Mer  eft  en  fureur;  elle 
roule  de  loin  fes  vagues  comme  des  Monta- 
gnes,  l'homme  le  plus  intrépide,  qui  arrive 
fur  fes  bords  pour  la  première  -  fois ,  re- 
cule de  peur  d'être,  englouti  La  première 
vague  s'avance;  un^  pente  douce  fe  préfcntc 
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à  ft  fiif eur  ;  elle  «^Irrite  d'abord  de  VxMà* . 
de ,  elle  ëcume  ;  mais  bientôt  n'étant 
plus  foutenuë  par  celles  ijui  font  dë}à  mottes 
avant  elle,  elle  vient  mourir  elle-même  ail 
pied  du  fp^étateur  raffuré  ;  &  la  Montagne  en 
travail  enfante  un  peu  de  vafe,  quelques  co* 
quilles  i&  d'autres  produâions  marines  qu'elle  a 
arrachëe$  en  fon  chemin  ;  &  qu'elle  ajoute  à  la 
plage,  bien  loin  de  la  détruire.  La  vague 
fuivanje  &  toutes  celles  qui  fe  ftimont  dans 
des  millions  de  fièdes ,  ne  feront  jamais  que  cela 
i  Si. donc  les  plages  font  baffes,  elles  ne  fe* 

font  point  détruites*  Elles  feront  au  contraire 
augmentéeè,  tant  que  la  pente  reliera  afle^ 
douce,  pour  que  la  vague  i  en  fetodmant,  ne 
puiffe  pas  entraîiier  avec  elle  ce  quelle  avoit 
amené  Ibr  le  bord.  Mais  cnfln  le*  fond  voifin, 
à  force  de  ife  creufe?  &  de  founflr  à  l'augmenta- 
tion de  la  plage,  formera  avec  elle  untalm  ,fuf 
lequel  les  matières  reftées  à  là  furface  ne  feront 
plus  que  fe  rouler  en  avant  &  en  arriére,  par 

les  allées  hc  venues  de  la  Marée  &  des  wgue/. 

*  « 

Alors  tout  reliera  dans  le  même  état,  & 
toute  là  fureur  poffible  des  eatnc  tfy  fera  plus 
rien  4e  confiant.  Il  y  aura  fins  douce  des  Vch 
riatiofis  partielles  ;  mais  elles  feront  tant* 
i(ans  un  fens^  ta^t^  dans  un  audrei  &  |e  ae 


y 


«rois  pas  (pc  perfâime  foit  jamais  t^c»  habile 
pour  calculer  lequel  des  deux  effets,  de  la  de« 
Druâioii  ou  de  raccroUTenieat ,  Teinpbrteni 
dans  la  fuite  des  fiècles  :  les  honunes  ne  fiiu^ 
roient  embraffer  tant  de  données  6c  de  fùtxuf 
contingens  à  la  fois. 

Nos  Continens  étant  ainfl  aiTurés  contfc  le* 
«fibrts  de.  la  Mer  dans  touâ  les  lieux  oâ  la 
plage  e&  boSé ,  Ibnt  par  là  même  afliuéi 
partout  :  car  partout ,  fi  la  plage  n'eft  déjà  has- 
fe ,  elle  tfend  à  le  devenir.  Suppofons  une  côte 
cfcarpée  qui  fe  trouve  violemment  battue  par 
la  Mer.  Si  cp  font  des  rocho'S,  je  crois  que 
pour  Pordinaire  '  la  Mer  n'y  fait  abfolument 
rien.  Ils  fe  couvrent  de  moulTes  &  d'autirei 
plantes  marines  y  dont  il  fe 'formé  une  eQ)éœ 
d'enduit  qui  anéte  Paâlon  des  vagues  fur  le 
rocher;  car  fans  cela  ces  plantes  ne  pour* 
roient  pas  y  croître.  Ainfi  partout  où  il  y  jt 
de  tels  rochers;-  tels,  veux -je  dire,  que  Peau 
ne  les  diffolve  pas,  ce  font  des  remparts  invin- 
cibles pour  les  terres,  pendant  toute  Péternîté^ 
On  n'y  voit  du  niqins  aucun  effet  t>réfent,  dli- 
près  lequel  on  puiffc  rien  conclure  pour  le 
pafTé  ni  pour  Pavenîr. 

La  côte  efcarpéê  eft-élte  c'ompol^e  de  ma- 
tériaux qjic  Peau  puijfe  attaquer;  elle  les  mine 
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ftfls  doute,  &  les  cntraine  à  mefure  qu'il  s'é- 
boulent Mais  peu  à  peu  le  fond  voiiiû  fe 
comble*  la  plage  s'élève  &  s'étend,  les  cAtes 
çfcarpées  fc  forment  en  talus,  &^tout  revient 
à  l'état  quQ  nous  avons  confidéré  d'abord, 
où  la  Mer  ne^détniit  plils. 
.  Il  y  a  de  grandes  variétés  fans  doute  dans 
les  gradations  '  par  lesquelles  paflent  les  cdtes^ 
çfcarpées  J.  avant  d'arriver  à  cet  Aat  perma- 
nent:  leur  gifement  y  influe  beaucoup;  &  fur- 
tout  la  nature  des  terreins  qui  les  compofent , 
différemment  propres  à  fe  dépofer  &  à  former 
une  plage  folide.  Mais  quand  la  Mer  aùroit  à 
miner  dix  lieues,  cent  lieues  même,  de  tcr^- 
reins  propres  feulement  à  produire  de  la  vafe 
mouvante,  elle  trouvera  fans  doute  enfiçi  quel=^ 
que.  part,  du. fable,  du  gravier,  ou  d'autres 
matériaux  folides;  &  alors  elle  fe  fera  une  pla^^ 
ge  inaltérable  :  &  les  homnies  mêmes  lui  aidé* 
ront,    dès  qu'ils  y  prendront   quelque  inté-^ 

rêt  (a). 

La 

(a)  }e  reviendrai  en  pins  d^an  endroit  du»  la  fuite  à 
ats  différente!  aâlons  de  la  Mer  far  les  côtes,  pour  les 
iclflircir  par  les  fiiits:  mais  ce  fex;a  plutôt  pôor  Aire 
l'Horoscope  de  nos  Continens ,  que  pour  réfuter  le  Sf 
ilèmé  dont  je  parle,  aaqnel  on  v.erra  bientôt  que  te 
pofllblUté  de  Içor  dtùrUCdon  ne  ferTiroi^  à  rltfn» 


La  Mer  ne  tend  donc  point  eonftamment  à 
4létruire;,  quoiqu'elle   s'agite   toujours  autour 
;^s  Continens/  &  s.'il  y  a  quelque  cbofe  de 
plus  dans  fes  efforts  contre  leurs  côtes  Orien- 
tales, il  n'y  a  rien  cependant  qu'une  plagd 
doucement    inclinée    n'arrête*^    $i  nous   pou- 
vions parcourir   ces  côtes  en  détail,  nou3  y 
^vçrrions  furement  des  terreins  qui  fe  font  avan* 
ces  par  de  nouveaux  dépôt?  ^  tout  autant  que 
de  ceux  qui  fe  font  reculés  par  des  éboul^ncns. 
JNous  en  verrions  de  ces  deux/genres  prêts  à 
fe  fixer  pouf  toujours ,  &  le  plu^  grand  nom- 
bre montreroient  qu'ils  le  font  dès.  longtemsî 
*  -  '  '  -     - 

.Mais  je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici  Tur  les  faits^i 

j'y  reviendrai  dans  la  fuite;  c'eft  de  la  Théorie 

ftulexnent  que  je  m'occupe;    Elle  montre  donc 

.  dc^a  clairement ,  que  la  Mer  ne  fauroft  agir  fuf 

les  côtes  Orientales .  .des  deux  Mondes ,.  de  ma-* 

...      ♦'.     -       '. . 

nlère  ^  fonder  ee  .premier  pas  .du  fyftème  de 

circulation  Ijence  des  Continens  autour  du  Glo- 

«  . 

.be,  favoir  lew  deftruftion  à  l'Orienta    Exami-« 

tons  auiS  \^  fécond  pas ,  favoir  le  transport 

.des  matières  des  côtes  Orientales  vers  les  cô-^ 

tes  Occidentales  :  car  il  faut  ce  transport  dans 

Je  fyftème,, fans  quoi  l'on  n'explique  rien.    On 

.  ménaceroit  les  Cominens  de  deftruition  ;  ce 

flui  pourroit  bien  i;ious  iarëreOTer  pour  l'sveQJir^ 

til.  Partit,  '    Ce 


I 

i       • 
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•inaîs  on  ne  xriontrerôit  pas  cbOittie&t  il  s^en^ne» 
produit  d'autfès  ;  '^e  qui  feut  poiirroit  notis  e©- 
Tpliquer  le  piffé,  c'cft-à-^dirc  la  fomiationdei 
Continens  aâuels. 

Il  a  donc  fallu  dira,  &  on  t*a  dit,  que  les 
(deux  ContinèiîS  s^ac^roiflen^  à  rOccident*  Mais 
tomment  peuvent -ils  s'accroître  ?  feroit-^ce 
par  une  Ample  retraite  de  la  Mer?  Mais  fa  re- 
traite, flir  des  côtes  qui  ne  s^accl-oitroient  pas, 
ne  fèrôit  poflîble  "que  par  Pabbaiffement  def  fou 
niveau  ;  &  cet  àbBaîflemènt  ne  pouvant  avoir 
lieu  fans  é(f e  gè'néfal ,  c'eft-à-dire  fans  fe 
faire  lur  lès 'cotes 'orientales  comme  fui  les 
côtes  otcidefitalés ,  le  fyftéme  n'y  gagneroit 
rien.  'Il  faut  donc  produire  un  accrolflemént 
des  côtes  Odcidentales;  &  pôiir  cet  effet  "y 
faire  arriver  '  de  nouvelles  matières*  Mais 
"^d'ôù  vifehdront  -  elles*  Ici  je  ne  vois  rien  afe* 
'folùment;  je  ne  trouve  aucune  prife.  Des  coû^ 
'rants  qui,  dans  le  lyftème  même,  fe  portent 
Yahs  cfeffe  d'Orîént  en  Occident,  àétmiroient  eïi 
pure  perte  les  côfes  Orientales;  il  tfcnrevi'en- 
'droit  rien  pour  1ès  côtes  ocbideàtales.  Cétoît 
des  matériaux  que  Pon  cherchôit  principalemàit 
pour  conilruire  notre  Monde  telqull  eftau- 
jouWhui;  pour  y  élever  des  4vfôntaghes  &  des 
Collines;  il  tn  falldit  inéme^^ur  fàbriquet  ffîn» 


• 

plen^nt  çe^  PlaEÎned  reij^^lies   de  Coquillages 

,pn  a  voulu  poi^  cela  démolir  des  Continent 

indiens  du.c4$é  de  l?Oriç;it.    Mais  qu'eîl-cd 

qui  auroit  trjEnsmis  les  matériainc  aux  Conti- 

^ens  n9uvç^»:x;  ^iTur  iemrs  côtes  Occidentales!^ 

'ferpit-ce  l^   épurants  f  eux  qui  pre'cifément 

Juient  des  côtçs  en  fe  portant  vers  Toccident/ 

On  ne  faurdit  donner  attention  à  ce  point,- 

^feûs  s'apperceypir  que.  le.  fyftème  eft  àé'jk  abfo- 

liunent  ians  conMance.    Il  faut  édifier^  je  lé 

/répète:. la  dcflruâion  nous  intérifle  peu  quant 

à  l'origine*  des  Continens  ad:uélsi  c*eft  de  Te* 

'  dification .  feulé  qu'il  s'agît  pour  expliquer  ce 

.  tout  exiftei  &- cependant  nops  fie  voyons  point 

âe  matériaux.     Si  les  courants  détachent  en 

:tffet  quelques  matières  des  eôtês  Occidentales 

-fies  deux ^ Mondes i  &  les  transportent  au  loiit 

i;fans  limite  î  continuant  leur  roi^te  décrient  en 

s, 

-Occident,  ils  viennent  au  travers  de  la  Mpr 
^  papifiqtie  i  rendre  en  matières  d'Amérique  auf 
.eôtek  Ori>n/iï/w  de -l'Afrique  &  de  rA|e,  ce 
\-^Vils  detçkrherit  de  celles- ci  >  &  qu'au  travers 
-de  lai>Mer  Atlantique  lis  apportent  à  ces  mo- 
ines cotes  Orientales  de  l'Amérique.  Maïs 
:  plutôt,  (car  ce  transport  d'un  Continent  H 
•  l^autrë,  ne  peut  anlver  que  par  les  plus  fingu- 
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tières  où  fuirnageantôs  ôti  lin{)alpâbles])  mâiy 
plutôt,  dis -je,  fi  les  courants  détachent  en 
effet  des  tàatlères  des  Continens,  ils  les  vont 

•  dépofer  çà  êc  là  :  ils  forment  des  Montagûes 
<Jans  le.  fond  de  la  Mer,  ils  éleVéïit  tnême  enfin 

.  quelques  Ifles  :  mais  ces  effets  font  d'une  claflc 
toute  différente,  &  ;i'ont  rien  de  commun 
avec  le   fyftème   préfent;  qui    manque  donc 

-  ainfi  déjà  dans-  deux  de  fes  points  effèntiels, 
la  démolition  &  des  matières  pour  téedîfien 

Je  ne  puia  m'empêcher  de  revenir  ici  à  une 
i^éflexion  qu^  j'ai  déjà  eu  lieu  4e  i^ire  dans  le 
.  cours  de  ces,  examens;  c'eft  que  les  notions 
'  vagues  font  presque  toujours  déceptrices;  & 
qu'il  faut  s'en  garantir  cpmmç  de  Perreur  elle  mê- 
me. Cependant.il  femble  qu'on  n'y  fonge  ps^: 
on  a  même  introduit  depuis  peu  dans  la  Lan- 
gue Françoife,  un  mot  qu'on  croiroit  Inventé 
pour  exprimer  ces  notions,  vagues  d'une  ma- 
nière qui  tranquillife.  Ce  font  des  apperfus, 
dit  -  on  ;  &  l'on  s'en  contente  beaucoup  de  nos 
jours.     C'eft  un  apperçu,  que  le  fyftème  que 

-  j'examine.  La  Mer  fe  meut  d^Orient  en  Occi- 
dent:  parla  les  côtes  Orientales  font  attaquées,  & 
Us  côtes  Occidensates  étendues^  On  loge  aifément 
f^ela  dans  un  coin  de  fa  mémoire  ;  voilà ,  dit* 

.  on,  Citant  à  la  fabrication  de  nos  Continens;  pas^ 
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fon^  maintenam  à  Sautres  objets.  ...  «  Pas  fl 
vite,  s'il  vous  plait:  ....  du  moins  fl 
vous  voulez  réellement  favoîr  quelque  chofe. 
„  Voyons  fi  en  effet  la  Mer  doit  détruire  à  TO- 
„  rient  ^  .  .  .  .  Mais  non ,  ce  n'eft  point  un 
effet  ^éceffaire  de  la  caufe  admis.  „  Voyonâ'. 
fi  elle  transporte  des  terreins  à  l'occident'^ 
.  ,  Mais  elle  ne  le  peut  pas.  „  Voyons  en- 
fin, comment  elle  pourroit  édifier  à  l'Occi- 
dent,  quand  même  nous  lui  accorderions 
dés  matériaux" Voilà  un  nouvel  ob- 
jet à  examiner;  &  plus  intéreflànt  même  que  les 
deux  autres;  car  c'eft  notre  demeure  que  Ton 
veut  fabriquer*  Nous  la  connoiflons ,  &  nous 
feurons  bientôt,'  fi  ce  que  la  Mer  eft  capable 
âe  faire,  peut  reffembler  à  ce  que  nous  voyons. 
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^ite  de  Vixamm  dès  effets  attrAués  df 

^CMivement  des  Mers  d'Orient  en  Qç« 

pident.    //  ne  peus  en  reftdter  des 

CoDtinens  fembhbks  aux*  nâsre^f 
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ans  ma  Lettre  précédente  f  aï  eu  l^hoçneiup 
^e  montrer  à  V.  M.  que  nos  Côntinens  qc 
peuyent  recevoir  à  leurs  c6teS  Occidentales  le^ 
^rreins  provcnans  de  leurs  côtes  Orientales*, 
ce    qui  prouveroit  déjà   lufflfehînient  que  ce 
n'^eft  pas  alnfi  qu'ils  ont  été  formés?  Qepen- 
(îant  comme  ç'eft  en  général ,  de  Paétictn  tente 
des  eaux»  qu'on  paroit  avoir  attendu  le  plus  » 
cour  expliquer  fôtat  aâ:uel'  de  la  furface  de 
1»  Terr0^  ;1  ne  faut  n^Iig^  aucun'' ex^men^ 
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Suppofons  donc  encore  que  l'Océan  charie  des 
matériaux  fur  les  cOtes  Occidentales,  fans  noun 
enquérir  de  quelle  part  ils  vi.ennent  ;  &  voyons 
s'ils  pourront  former  des  Continens  femblables 
aux  nôtres. 

Mais  ici,  plus  môme  que  dans  les  deux^ 
prétendues  opérations  précédentes,  j'ai  peine 
à  comprendre  ce  qu'en  a  voulu  dite.  Quoi? 
les  vagues  en  venant  fe  brifer  fur  le  rivage ,  le 
flux  on  s'y  élevant  de  ij,  ou  20  pieds ,^  fe* 
roient  des  Montagnes  élevées  de  miirie>  deux 
mille,  trois  mille  Toifes  au  delTus  du  niveau 
de  la  Mer!  En  vérité  4'on  n'y  a  pas  réfléchi. 

Il  me  femble  que  f^i  tout  dit  ^  cet  égard 
par  cette  fcule  réflexion;  ou  plutôt,  il  femble 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  dire*  Cepend^nç  commç 
ce  lyftème  a  eu  des  parti fçms  célèbres,  je  ne 
dois  pas  le  traiter  ^  la  légère.  Il  faut  aypir 
de  bien 'fortes  rmfons  contre  de  telles  autori* 
tés:  plus  la  réfutation  paroit  fimple,  plus  il 
femble  qtfon  devroif  l'avoir  vup.  Il  faut  donc 
la  tourner  eu  tout  fens,  pour  juger  s'il  n'y  ^ 
point  de  face  cachée,  ^  fi  cette  fimpUcité 
Xj'elt  point  feulement  apparente. 

Quand  nous  ayons  trouvé  ji^çqu'où  nqs  ou- 
vrières, les  Vagues  &ç  la  Marée  peuvent  at^ 
«fçc^dre ,  nous  fomniçs  obligés  dç  conclure  quo 
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tout  ce  gui  eft  plus  élevé,    eç   fauroît  être 
l*ouvrage  d'elles  fçules.^    Ce  principe  ne  me 
paroit  fusçeptiblç  d'aiicunp  illufion.    En  fuppq-  * 
fant  donc  que  le.  niveau  moyen  de  nos  Plaines 
foit  élevé  feulement  de  loo  Toifes  au  deflus 
de  celui  de  la  Mer;   cette  élévation  fiiffiroit 
pour  renverfer  le  fyilème.    Mais  nous  avons 
ftufll  des  Collines   &  des  Montag^nes;  il  faut) 
donc  que  leuf  formation  foit  expliquée,  tout 
comme  celles  des  Plaines  ;  ainfi  je  les  çmbtas- 
ferai  dans  mes  argumens. 

Partons  feulement  du  point  le  plus  élevé, 
où  l'on  ait  trouvé  des  Coquillages  en  Europe/ 
J'ignore   qu'il  s'en  foit    rencontré    plus  haut 

r 

que  fur  une  fommité  des  ^Ipes  du  Faucigny,  nom- 
mée  le  Grenier,  où  nous  fumes  il  y  a  peW 
d'années  mon  frôre  &  moi,  &  où  nous  trou^ 
vâmes  des  Cornes  à^Ammon  à  7840  pieds  def 
France  au  deflus  du  niveau  de  la  Mer,  fui- 
vant  ce  que  nous  indiqua  l'obfcrvation  du  Ba- 
romètre (a)^  Voilà  donc  une  Montagne  dont 
le  fommet  a  dû  être  couvert  des  eaux  de  U 
Mer  ;  comment  l'en  tirerons  qous  ? 

Que  les  Montagnes  puiflènt  fe  former  dans 
le  fein  de  la  Mer  ;  c'eft  une  chofe  fur  laquelle 

(j)  JtetUtfhef  fur   U^   Modiftatiem   tU    t^pmosphèr^ 
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je  rf^dverai  aucun  doute*;  j'en  fuis  moi-même  ^ 
convaincu.    Lé  flux  &  reflux  &  les  courants  - 
qui- en  réTultent/qut  par  leur  nature  a^tent 
toute    ia    mafle    de   les  eaux,   cFéufent    fou  * 
lit    en    certains    endroits    &   en  transportent 
la    matière    en    d''autres,    où   elle    fe    dépo-r 
fe  &  forme  des  Montagnes,    qui  n'ont  plus 
qu'à  être  mifes  à  fee,  pour  être  toutes  fem- 
blables  à  une  grande  partie  des  nôtres.    Mais 
il  feut  les  mettre  à  fec;  &  voilà  .ce  que  le  mou- 
vement des  Mers  d'Orient  en  Occident  ne  fàu^ 
rolt   opefrer.     Ce  mouvement    ne  peut-être 
qu'Horizontal:  la  Mer  rcfte  toujours  dans  le 
même  niveau,  troublé  feulement  par  les  difFd-' 
;  renées  du  flux  &  reflux  &  par  les  vajues.  Mais 
ces  difiërences  ne  font  rien  quant  à  notre  objet.'» 
&  fi  l'on  n'a  pas  recours  à  quel  qu'a  titre  caufe, 
les  Montagnes  formées  au  fond  de  la  Mer  y 
relieront  toute  réternité.    En  vain  l'Océan  fe^ 
toit -il  mille  &  mille  fois  le  tour  de  la  Terre-* 
c'eft -à  -  dire ,  y  pFomeneroit  -  il  fon  Ut;  il 
{jQurroit  bien  par  là  détruii^e  &  édifier  tour-à-r' 
tour  des  Montagnes   dans  fon  fein;    maiîj  il 
n'en  teilTcroit  jamais  à  *fôc  une  feule. 

Je  ne  fais  point  entrer  ici  comme  un  objeç 
d'attention  ce  qui  arriveroit ,  fi  par  ce  mouven- 
fticnt,  l'Océan  ereufoit   ou  étendoit  fon  lit^ 
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«'eft  là  un  fyftème  part.  Il  ne  s^agit  dans  ce 
mcuneot  que  de  PHypotbéft  du  transport 
lent  des  Mers  d'Orient  en  Occident  par  les 
eaufes  expliquées;  transport  qui  ne  petit -étie 
confidéré  qu^  comme  borizontat,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  all^é  quelque  caufe  particulière 
qui  doive  faire  changer  le  niveau  primidC  On 
en  a  imaginé  en  effet,  &  je  les  examinerai 
dans  la  fuite  -,  mais  ici ,  je  me  nenferme  dans 
l'examen  àes  effets  de  cet  unique  mouvement 
torizonsat^à^  eaux.  Et  je  le  fais  d'autant 
mieux  9  qu'outre  la  clarté  &  la  fureté  qui  ré^ 
fultent  toujours  de  la  féparation  des  objets 
dans  les  rechecçhes  de  tout  genre,  c'eft  d'un 
mouvement  horizontal  feul,  «qu'ont  parlé  les 
Phyficiens  qui  ont  attribué  au  transport  de  U 
Mer  d'Orient  en  Occident  >  les  altérations  anî^ 
'  vées  à  la  {brface  de  notre  Globe.  Comment 
donc  l'Occan ,  fans  changer  de  niveau ,  decoù- 
vrira»t-il9  portera  - 1  -  il  même  à  7840  pieds" 
d'élévation  au  defibs  de  fa  furface,  l'ourn^ 
qu'il  aura  fait  dans  fon  fein?  Il  femble  en  vé-i 
lité  que  cette  queftion  n'eft  pas  fétieufe.  Ce-f 
pendant  je  prie  VT  M*  de  remarquer  qu'elle 
nait  immédiatement  du  fyi^me  »  puisqu'il  doit 
expliquer  la  formation  des  Montagnes;  &  quo 
parconféquent  nous  ne  devons  point  la  pafleç 
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légêréméût  Qti&iid'  oh-  l'a  bien  fiiîfic ,  oiv 
pôflëde  en'  cpiélque  forte  uii»  Taliisman  qui 
fait  difparoîtife  -ftiuSi  m.  ouvrages  de  Pfo 
magination  fur  la  Théorie  dV  Ig  Te»r«;  Maîn^ 
tefibns-  l'Cïôtfaïi-  au^  itbêiriff  niv^ihi,  Jasqu'à  ce 
fl^'on  nbus  dîfé  ôùveïtemènt  V  FQvém  a  du-  s'oIh.' 
Vaijfer  par  ntt&  idUj^;  €f  féj¥  ainfi  fuHT  a  càxcm^ 
^(rnné  à  7846-  piëâs  éfu  dèffusjâ  fa  farfaee^  ac^ 
fu'etle,  ce  fonimêi  dU  ORÉKTiÊft»  èù  it  s^eft  trau^ 
vé  des  Cernes  d^J^fmn.  Or  coiïïme  on  ne  nous 
le  dit  point  &m^  le  fyftème  qtie  f  examine  ; 
toute  là  furfaee  de  k  Terre  devrqit  avoir  été 
réduite  au  ifïéme  hîteàu'  par  une  feule  révo- 
lution de  PGcéan;  &  la  fûrôiatiofl  de  nos 
Montagnes  y  devient  inexplicable. 

Ceft  à  qiioî  revieiidronÉ  toujouFS  toutes  left 
réflexions  qui  me  reftènt  à  faite  fur  les  fyftèn 
mes  de  ce  même  genre..  Cependant  je  n'en  në^ 
Çligérai  point  l^xamen;  car  c'eft  uii  principe 
fondamental  à  pofer  dans  la  Cosmologie.  Je 
lie  élis  comment  il  eft  arrivé,  que  tiette  confi-# 
aération  ii'ait  p^s  toujours  étSS  la  boulTole  de 
ceux  qui  fe  font  lembarqués  danS  ces  recher- 
ches, il  faut  apparemment  qu'elle  ne  fe  pré- 
fente  pas  à  Pefprît  audi  aifémçnt  que  je  "l'ima- 
gine ;  &  que  je  n'^n  fois  fi  pénétré,  que  parce 
^ue  depuis  ;^l*ès  4e  trente  ^ns,  eile  m^  fei^ 
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de  première  pierre  de  touche  dans  tout  ce  qui 
Concerne  "  la  '  Th^rie  de  la  Terre.  V-  M-  vou- 
dra donc  bien  me  permettre,  de  m'y  anêier 
encore  un  moment 
„  Quowiu'il  foit  vrai ,  dira- 1 -on  peut -«être, 
•  ,9  que  rOcean ,  en  fe  transportant  pendant 
„  toute  rEternité  au  tour  de  notre  Globe  dans 
,)  un  même  niveau  9  ne  découvriroit  jamais  au* 
„  cune  des  Montagnes  que  •  les  Courans  for* 
/,  ment  dans  ftm  fein;  nç  fo  pounoit-il  point 
;,  que  le  travail  qu'il  fgit  fur  fes  bords  opérât 
„  quelque  effet  dans  la  partie  déjà  fèchç  ?  Les 
„  vagues  charient  &  accumulent  plufieurs  for- 
i,  tes  de  matières  ;  on  leia:  voit  faire  fur  cer- 
„  taines  côtes  des  Duna,  qui  font  de  petites 
^Collines-  de  fable-  av^c  h  tems  ces  ÇoUi- 
„  nés...»''  Non,  U  tems  ne  fera  rien  encore 
ici.  Avec  toute  Véternité;  (car  il  faut  toujours, 
en  venir  là ,  pour  que  l'arguî^ent  foit  con- 
cluant )  avec  toute  T éternité ,  on  ne  fera  jamais 
que  des  Dunes.  Et  ces  Dunes  mêmes,  dont 
nous  connoiiTons  des  exemples,  feront  biei^ 
plus  l'ouvrage  des  yçnts,  que  çe\i\i  d^  va- 
gues. 

•  Quand  les  bords  de  1^  Mer  font  d'un  fable 
léger  &  que  la  plage  eft  baffe,  le  vent  fé-» 
9onde  le  travail  des  vagues ,  &;  poi^e  Iq  fable 
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plus  haut  qu'elles  ne  peuvent  atteindre.    H  Te 

•  fait  parla  au  bord  de  la  Mer  uïie  forte  de  frott)-- 
rehpde  fable,  de  40  ou  jo  pîeds  de  haut 
&    plus    ou  Ihoins  large  -,   que  les  Vagues  & 

•  les  vents  forment  &  détruîfônt  tour  à  tôur^ 
jusqu'à  de  que  la  végétation  l'ait  fixe  C'eft 
te  qu'on  noitime  ifes-  Durits  !  EUes^  foJt 
fréquentes  fur  les  bords  de*  la  Mer^  ph  Hollan- 
de &  en  Flandre.    Dans  quelques-endroits  les 

•  Duftes  s'y  font  confervées;  &  leS  Ven!5  '&-4a 

•  Mer  en  ont  fait  dWérô  ctordoiis- lucceffife.  JWaîs 
'"de  Montagnes^  point;  pas  méffie de  vraies  Coif- 
'Unes:  comment  les  formerolt-elle?  Peut*eHe 

agir  où  elle  ne  peut  atteindre?    '•  ■     " 

Je  conclus  donc;  &  fans  foupçontier  un  tno- 

-  ment   que  '  ces   conféquences  immédiates  des 

-Loix  de  la  Nature  puiffent  être  défevouées  par 

les  partifans  mêmes  du  fyftème,   lèrsqtflls'y 

feront  attention*:    je    conclus,    dis -'je,    qute 

•quand  la  Mer,  par  fon  mouvement  d^Orîent 

^cn  Occident,   détruiroit  fans  ccffe   les  côtes 

Orientales  ;  œ  qui  ne  fauroit  être  :  que  quand 

les  matières  détachées  de  ces  côtes  remontc- 

roient  ce  Courant   pour  venir  s^ppliqùer'  aux 

'  côtes  Occidentales  ;  ce  qui  ne  ft  peut  pas  non 

.  plus:  il  ne  réfulterok  de  ces  dépots  fucceffift, 

que  des  Plaines  abfôlument  imies,  parfèmées 
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4^eiilefit  <le  .gu^quçs  .Dufies ,  4vis ,  les  lieux:  où 
Je  jfeble  ferpft  njouvacit:  <iii'e^  uq:  tdot ,  il  rfca 
.xéfulterpit  rien  qui  eût  le,  moindre  rapport 
^.fvec  ^ét^t  'adtuel  de  la  forface  de  la  Terre. 

Qu^nd  ;  OQ  a .  des  principes  auffi  fûrs  ;  il  p^- 
-^oU  imtile  ;d'examijièr  les  ûtits»  on  peut  d'a« 
•  Vanceafiurer^  qu'ils  y  ftront  confomies:  e'efi 
.  dans  les  fyft^es  i  fi^plement .  probables  >  qu'on 
',  en  a .  befoin.  Mai&»  quand  toutes  les  Loix  dé 
I  la  Nature  'feraient  boulefe^C^  û  •  les  cboièa 
^ëtoient  autreme^Qt  quo  la .  Xbi^oiàe  ne  les  fuppo^ 
Je;  il  f^ble.jff^Cjfi  .les  faits  \ui  parolffoigit 
.  cqntraiif  s  i  on.  devroît  en,  qoaielQre  >  qu'on  »€i 
voit  pas  bien.   - 

.  Cepeç^ila^tsa.  nfarriw  que:trqp  ibw^t  aux 
j  hpiqaies  :  t«>iï»pés ,  d'avoir  de  <WSj  viyes  Berfi»- 
•j^SoQS  ^qvd'jiPQj^^^roiçint  p^WPir .  que  ;de  l'ëv?- 
\denQe.  -Il  np-Jk^tr  doçc  n^Jiger  «ucun  iàofpp, 
ide^  TpxQ^yie./j  IS^WS: de^on^  epitrçfuyer  upe  .ici 
:îdaES. Igs  -if^USj .  îl  rftiut.  Re^g^iippr.  lia  M^:^^ 
rcertAioemontLde'tmit  quplqjJies^teçBçins ;.  e//e.«a 
la  vifibleipen$<.fpipé:4*9u^s;  il  %%do)!ic  ifxti^ 
.iieîSant  d'e^i^ifïer  fi.  ceS;/^s.&Yorirent  Vid^e 
^d^un  cbangepient  de  Teare  çn.Mer,..,&  de.I^r 
r^n  Terrç,  [produit  ipar»  le  Mmrmxmt  :iigB 
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0Sm  de  Fexamen  des  ^ets  du  mouvc?meot 
:  des  Mers  d'Orient  en  bcçidcnt,  quam 
au  dépiacement  des  Terres.    Les  Faits^ 
fent  contraires  à  ce  dépiacement. 

liAUftAVNB  le  la  Jaauric^  i77dl^ 


M  AD  AME 


J|Jfc^i.e  propofant  de'faîre  connoître  i  Votrb 
Majesté  les  moniiinens' fur  lesquels  on  fon* 
de  la  circulàtiqn  des  Continens  autour  de  no-» 
tre  Globe  »  par  celle  des  Mers ,  je  ne  feurois 
mieux  faire  .que  de  les  rapporteur  ici  'd'api^s 
M.  Ds.  B  u  F  F  o  N  >  .qui  adopté  ce  fyftème.  Il 
intitule,  des  cbangemens  de  terres  en  mers  (S  de 
Mers  en  Terres  $  l'Article  XIX  des  Preuves 
de  fa  Théorie,  qui  devroit  en  être  l^ArticIe 
effentièl  ;  Sç  qui  'cependant  eft  bien  court  & 
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ptcflfesne  iç^  pcii  de  ;feits^  e&  cothparaifofl! 

;tiu  nombre  que  devroit  en  fournir  une  caufe 

;  qui  changeroit  fans  cefl^  la  face  de  la  Terr«. 
Ou  plutôt ,  dans  un  autre  fens ,  cet  article  eft 
tçqp  longji  îJès  qy'il  rie  cocttieitt  que  de»  dé- 
tails circonftanciés  de  petits  faits;  tandis  gjioi 

-fi  la  caufe'  èxiftblt  réèllenieiit,   deiix  gfàntb 

faits  tjpxûs  dcvfûient  l'établir  ùitis  réplique:    Il 

feroit  conftaté  par  une  tradition  génèfale>  bheÉ 

tous  les  Peuples  qûî  lia£)itent' les  c^tès  Orient 

talesi des: deuaLXTpntlncns : . ,^ qpâls  mk .été  fuc-« 

0,  ceflîvement  obligés   de  fe  retirer    dans  ks 

4,  Terres ,  par  les  attaques  de  la  Mer  :  qu'ils 

j,  ont  abandonnertcifs.''pofts  &"leijfs  ^^fttes:" 

&  mille  reftes  de  tes  anciens  écabliJdemens  fe 

Verroient  encore  fur  la  plrge ,  ou  fur  les  bas 

fonds.    Les  Peuples  au  contraire  qui  habitent 

les  côtes  Occidentales  devroiept  tous  s'acc'o/- 

der  à  nous  dire  : .  ,.  que  ieurs   Pères  leur  ont 

,j,  transmis^ \&  qu'ils  voyent  fenfiblement^enx- 

,,  mêmes,  que  leurs  terreîris  sVtendent  d»  c^ 

té  de  la  Mer;  que  leurs  ports  fe  comblent; 

que  leurs  Villes  anciennes    font  déjà  bien 

,  avant  dans  les  l'errei''    En  un  mot,  fur  ùa 

changement  graduel  de  ce  genre,  oU  les  faits 

♦  • 

ne  dirent  rien,  ou  ils  devroîent  avoir  parlé 
Alaii-ement  ^  depuis  longteiDs'à  toute  la  Tèr- 
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9uCVCii(iïr.  2>-'^n  rî'jo  'Si.'A  ^r.^iiXiD  r'^ti  >>  ('•(i-t  <*> 
dSfçt  ^roéAifi  uuin'fts;.*  Pèette^i  daioacoidit  '  :  etifti^ 

tts- feiDÎâîîMeiiO  Cette  ^érwAofa  ,î Kquoiiji»f ^fcwj 

foià;âBM«di(s  eftific  sm^âsiâiiBiâqTd^oiiè  Idfi'tmdtt 
2WMi9te3(Sioi4ptict  tônr.&e^EMttJiiaHBst  don  C^es 
0âea«ie9i«ï  ffriQlaigstotD^affi^Nacflta  itxpugooéoi: 

teipSî.fi4#a¥êtQfcarJÏ  gBln4e\ppérarino:çî«dmfc 
///.  Pflr;/^.  Dd 


fi 


4t«       •   '  H  I  S  T  0  I.VL  E.    HI.  VAvn£ 

• 

i^Mt.  7.pff>9^^  avec  quelque,  oidre  rSctéàa^ 
ces  faitâ  à  des  daffes;  fiins  cela  nous  Terr^na 
j|a: Mer  s'àvmncer  ou  ft  reccderça  &^  làf  ftns 
4écoimir  fi  cdi  tient  à  quek^  fyftéme.  Et 
4^l)ord..im  gnmd  itombit  des  fait$  ^ës  pai 
Mb.  rD  E:B u  F»o  M ,  fônt  ded  atteififlemens  for- 
iDéa  à  Peinbôuohure  des  Rivières;  ce  Ibnt  des 
lAes^  o^*  dçs  pf6longiitioQ5  .de  la  Teareffenne 
produite  par  leùDs  dépôts.  ^  Or  ces  faits  *  là 
Iteatentf  à  uii  atitirr  Syftème ,  dont  je  ilc  m*oc^ 
cnpe  poinrei^Cofe;  tl  eft- «ftr  que  presque  ton- 
4ttle8  ltJvièn8^;repottirent  la  Mer  par  leurs  dé- 
pats:  ])iais:cféft'  tout  autour  4^  CoâCfaieWi 
Jtetesr€ôtes^Orfentales;  coiwme  fur  1»  C6ca 
Occidentales  (•  Bc'pati  là  ce  Ifténomèneeft  to* 
Udement  étranger  zttSfMrx  i)ue  fexaimne, 
i:.::}C'  ue  rafficitôleiiai  donc  ici  que  les  Vbéùo» 
mènes  qui  ;  fbhraitt:.ie:  récit  qu'éii  fait  Mr.  m 
BuFFON»  paroiftttt  diftinâi  dé  ^opération 
êtes  KiTières;  Il  y  à  des,  Tèrfés  détruites  ^ 
4a  Mert;  il  y  cna  d'awtres  quitte  pxoloj^« 
Mais  avant  que.  de  raffembler  ces  faits ,  nous  de* 
vous  encore  avoir  préfent  à  l'cfprit ,  que  pouf 
éivDciferte  Syftéme  dont  il  s'agit  maintenant  # 
il  faut  que  les  terrains  détruits  Meut  fbr  lea 
€6tes  Qrientékp  dès  deux  Mondés,  &  les  ter* 
ÉàisB  promis,  tat'lcxirBiCÔtisOM^fMtesi  «o»" 
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tm^ttcnt  Qiçs  faits,  ou  ;)e  prpuverokpit  r^l^». 
ou,  pourroieat  jQâême  devenir  contraires  à  ce. 
Syftémift  Claffons*donc  /:es  altérations,  ,  . 
yyLa.  Mer  :$'eft  retirée  4e  la  Province  dç, 
^,'Jucatatt.  dans .  le  Gplfç  du  Mexique  ;  . ••  • 
,^  de  ..la  Guadeloupe,  de  la  Martinique  & 
^desrautri»  Ifles  Antilles.  Quand  pn  çreu- 
„fc  dans  ces  Mes,  on  y  trouve  un  fond 
^^•de  prdduâians  marines,  fi  abondant,  qu'U 
„i  fait,  croire  k  un  Obfervaîeur  que  c'eft 
^i  par  ieur  .accumulation  que  ces  Ifks  fe  font 
,,  fonnées.  ^  Voilà  à  peu  près  les  (buis  aban- 
dons de  la  Mer ,  ^dépendans  des  dépôts  de9 
Eivières,  dont  Mr.  ds  Bupfon  faflënieiH 
tion  dans  cet  Article;  6c  çç&  abandons  fonç 
tous  fur  les  Côte»  OrietMta  -^  l'Amérigu©:; 
œllea  même  que  fuivant  le  Syftéme^  la,  Mèr 
an  contî^ire  devtoit  détruire.  ;  > 

,  „La  Mer.Baltiqae  a  gagné  ce»- 1^-Bea:un<j 
j,  grande  partie  de  la  Poménmie,  eUe  à  «opi 
^  vert  &  ruiné  le  fameux  port  de  Vineta.^^, 
^  La  Mer  de  Norvège  à  formé  plufieuçs  Ifle^ 
„  en  s'avançant  dans  le  Continent.....  La  Mér 
„  d'Allemagne  s'eft  avancée  en  .Hpjlande .  ao^ 
„  près  de  Call  ;  epforte  que  les  ruines  d'une 
„  «Hdenne  CitideBe  des  Romains,  qui  étoient 
„  «utiiefois  fiir  la  Côte, /ont  aftueljement  for* 
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l'hâte  iDb!»a*^fet  'a0>lao^fef€frrtt'>èlii'«]^4Si./iv 
Une  pi¥einii^^â^«%ip:eii  i;f4di;fi^  p^iif^  ^i||f 

,y'de'dik  îtîîllef  péi'fivftftbs' J  «fr- le  ttêàieP-iem- 

^  Oôié:  dL<  F4<a«cJ'':  difts  A^^roifîûceridéi  USoxr 
;/'mândfe  )'  '  '&^'  'tn^i  3<3^'J4»$rr^I)^^l^'4lb  «t^qç 
;>'  de  î0  pJedS'ï  -èo^'^qi/^îi  i  fôç^nSïraJif  àr  Joa 
fpi^'^^  àt  cette  fiiêiT«È'''pïioffoiîdôttt'îipâ  -botoU 

elle .  poiiî  roit  cinpoSférîfô^Fferioôy>  »Jtttt5HagDei 

WÇiîçién^ilîoHâè'  én'«ëiîtiôiî.  ^',\  ?*JlSI|Lis:iiE:iT3fafe 
mm^îaÇ'/!  refeoïiSïï  K-tf  èii'*'e*îitte  Aéliir/4e 
foliJ  ^B  '"^Pifts^W'  ^rgcéddnt';  -'ô'eib->îJaïtt>Ht 
}ïof re-l6ïÉ?  •  mmmâP  (jai  .«*  m«qaé»<''.d^\x4r 

Ê  ta 


/ 


*''f^  ^i^^  'qà^^  cèteé  t^étrè'-- e(i  «Mr}t^;  fàiUé  (^M 
hUJ}^  ^  JEncrçL  leatmptifii  qjtji  ont  pqrt^  Mr*  DJE  BUFjFO^ 


encore  il  n'y  a  pt^  IcSn'grétfr  "à'dltficîèïls  it^urè  de^Ia 
^àM'rlngrk  '  ^é'^Ti^  débtM.'  îiaî'^jffi  fi  Va Ws  occi- 
Îr33^é  V&'^ce*  "SAts /^^  jeï'rif  déôôtltJiiffigl  ^'ëI4dï?".tireave 
l^ï'^^?  ii^ofi^Sà  (<pl}i»ifi<iUf£Gonu*-  jc^le»iB(l  vas  ^dansi'ie 
voyage    dont   je   parle  ,  te.    i'f.  ^   tx^wi  p(V>s  d'i^ne 

Dds 


Jn  H  I  S  T  O  r  R  E  •  m.  PAsmî 

Ie$  Efitx;  Se  qu^  ptùA  nombre  de  celles  qui 
leur  doivent  tear  fabrication  ne  font  |)as  Pou* 
vnige  des  Mers  aâQeUètnent  voffinei.  MUi: 
te»  jnà^cns  lb#^énc  de  trop;  8c  comaie  je  fb»* 
raî  obU|;éd^y  retenir  à  PoecaBon  de  qaelqnei- 
«utres  Syftétnes»  je  ne  m'y  arrêterai  pas  icL  U* 
me  fuffit  pour  le  préfent  de  faire  remarqnaf 
à  V.  M  »  que  sîj  étoît  befoîn  dènouvcanx  aN' 
gumens  pour  prouver  que  te  mouvement  dea^ 
Mers  d'Orient  en  Ocddént»  quoique  ^tSd  9  n'a 
pas  été  le  fabrieatait  âe^iMs  demeuibSf  noua 
leÀ  trouverions  dans'  ces  faits.  Car  fi  nos  Con« 
tinens  f0rtoient  Ihcceffivement  des  eaux»  toutes 
les  Montagnes  en  porteroient  Pempreinte»  du 
nipin$  j^J^iLcërieur*  ;&  les  d^ouiUe^  des  an!- 
nif^ux  mafias  d^pofées  dans  les  teneins  mis  i 
lêc,  devroient  être  toupurs  fêfid>laUe8  à  œllea 
quF  fe  dépofent  encore  àûjourd^ui  fur  les  boidr 
&  dans  les  fonds  voifins ,  où  les  géi^mtiona 
de  ces  mômes  Animaux  fe  fuccèdent  Or  tout 
cela  encore  n'eft  point  ainfi.  Quelques  Mon- 
tagnes n'ont  ni  Couches ,  ni  Corps  Marins  : 
d'autres  Montagnes»  &.  même  des  Côtes  w 
tuellement»  baignées  par  la^Mer»  renferment 
des  Coquillages,  ou  inconnus»  ou  qui  vivent 
aujourd'hui  aux  Indes. 
V.  M.  voit  maintenant,  ce  que  f ai  ca  Phon^ 
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nenr  de  Lui  dire  if  entrée  *  qu'il  y  a  furabondanoe 
de  raifons  Contre  le  Syfiéme  où  l*on  croît 
ponroÎT  tirer  da  mouvemeçt  des  Mers  d'Orient  en 
Occident»  des  moyens  de  façonner  notre  Glo- 
be.  même  en  le  iàî&nt  bien  vieux.  J*erpèrc 
de  Lui  montrer  avec  autant  d'évidence,  que 
la  féconde  manière  dont  on  a  voulu  faire  oprf- 
ler  les  Riviirtf»  n'eft  pas  plus  proiwe  à  expli- 
quer les  Phénomènes. 

FINdf/n  m.  Partie»  &<jtt  Tome  t 
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